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ventaucontrairetoutattendre de rextréme bonté ds 
Dieu, & fe promettre qu'il accordera á leurs prieres de 
changer leurs delirs en des aétions, pourveuqu'elles 
faflentdeieurcótétoutcequi dépend d'elles, íahs ja­
máis defefperer de ibítir vidorieufes de ce combat. 

Commej'ai une tres-grande experience de cela j 'en 
dirai quelque chofe, mon Perc, que vous jugerez pcut-
étre pouvoir erre utile. C'eft qu'encore qu'apparem- A 
ment on ait acquis une vertu onne doit point fe perfuá» 
dcr de l'avoir fi elle n'a été ¿prouvée par fon contraire. 
Nous devons toujours dans cette vie étre fur nos gardes, 
parce que nousretombons bien tót fi la grace nenous 
eíl: entierement donnée pour nous taire connoítre le 
neantdeschofesdumonde,Se que Ton y cfttoujours 
expoféámilleperils. llmeparoiflbiti] y a peu d'années 
que non feulernent j 'étois détachéede mes parcns,mais 
qu'ils m'étoient á charge; 8c i l étoit vrai que j'avois pei­
ne a fouffrirleurconverfation. Ainl i uneoccafíon i m ­
portante m'aiant obligée d'aíler chez ma Soeur, quoí 
que je l'euíTe tant aimée auparavant 8c qu'elie fút mei l -
leurequemoi. je demeurois feule le plus que jepou-
vois, parce que la difference de nos conditions, elle 
étant mariée Se raoi Religicafa, ne pouvoit nous fbur-
nirune matiere agreable d'entretien. Je fentis nean-
moins que fes peine? me touchoient davantage que 
n'auroient fait celles d'une autre perfonne qtii ne m'au-
roit pas été íi proche, & connuspar la que je n'étois pas 
íi détachée que je le croiois; mais que j 'avois encoré be-
foin defuirlesoccaíions aíin d'augmenter certe vertu 
d'unveritabledétachemcnt dont nótre Seigneur avoit 
commencéde me favoriícr; & j 'ai toüjours depuispar 
fon aífiftance tache de le pratiquer. 

Lors que Dieu commence á nous donnef quelque Du mém 
vertu nous devons tellement veiller fur nous-mémes Pris de 
que nous ne nous mettions poirtt en danger de la per-
dre, comme par exernple en ¿e qai regarde rhonneur: 
carcroiez-moi,monPere,plufieursfepcrfuadentd'en / 
étre entierement détachez qui ne 1c font pas. Ilfaut 

M f princi-



174 LA VIE SAI KTE THERES E. 
principalement en cela fe teñir toüjours fur íes gardcs 
fansjamais fe i-elácher j&pour peu que l'on.s'y fentc 
encoré attachéon ne doitpointeíperer d'avancer daus 
le chemin de la vertu. C'eíl une chaíne fi forte que Dieu 
íeul eft capable de la rompre: 6c i l n y a point d'efforts 
joints á la priere que nous ne de vions faire de nótre cote 
yourfurmonter cetobítacle á nótre avancement jpuis 
qu ' i le í l l l grandquejene f^aurois affez m'étonnerdu 
<nal qu'il caufe; 8c Ton m'en doit croire. Je connois des 
ferfonnes dont les aftionsfontfifaintes qu'cn ne les peut 
fonjidererfans admiration: d'ou vient done mon Dieu, 
qu'elles tiennent encare ala terre j & s'étant emiere-
ment confacrées ikz/étrefervice, quites empéche d'arri-
ver ¿tu com¿le de la.perfectíon l C'eíl qu'elles font en« 
core un peu attachées á ce malheureux honneur fans 
qu'elless'en apper^oivent, parce que le demon leur per­
suade qu'elles font obligées de le conferver. Mais quoi 
quejenedoiveetre coníiderée que comme une four-
m i , je les conjure de croire fur ma parole que l i clles ne 
íecorrigentdecedefaut i l fera comme une chenille, 
quiencoréqu'eile n'endommagepastout l'arbre, puis 
que ees perfonne? ne laiíTeront pas de conferver d'autres 
vertus, elle le rongera de telle forte que non feulement 
cüe lui fera perdre fa beauté, mais 1 'empechera de pro-
feter & les autres plantes qui en íbnt proches, parce que 
le fruit que produit fon bon exemple ne fera pas fain ni 
de durée. J'ajoúterai quepour petit que íbit cet attache-
laent al'honneurc'eltcommeunfaux ton dansunjeu 
d'orguesqui en deconcerte toute rharmonie , 8c qui 
nuifant toüjours beaucoup á l'ame en quelque étaC 
qu'eile foit, eíl une peíle pour celles qui s'appliquent á 
I'oraifon. 

Nous diíbns que nous voulons nous unir a Dieu 8c 
íüivre les confeils de J E s u s-C H R i s T , 8c nous pré-
tendonsen mémetemps devoir conferver nótre hon­
neur 8c nótre reputation fans qu'ilsfoufírent la moindre 
tache, quoi qu'il n'y ait point d'injures 8c d'outrages 
cjue JES u s - C « R isT n'ait endurez. Peut-oaferen-
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oohtrer en marchantpar deux chemins i i diflferens, 8c 
pouvons-nous elperer que ce divin Sauveur veüille ha-
bíter dans nótre ame íi nous ne nous faifons violencc 
pour renoncer á ce faux honneur comme i l y a renoncé -
Iui-méme,&nousrelácheren plulieurs autres chufes 
de ce qui nous paroít nous étre du ? Mais me diraquel-
qu'un : je ne rencontre point d'occaíions d'oflfrir en cela 
quelqucchoíaáDieu. Je répons que íi'vous étes dans 
unefermerefolutiondeluitoutfacrifier i l ne permet-
tra país que manque d'occafions vous perdiez Tavantage 
de faire un choíe qui lui eftái agreable.il faut feulement 
fens s'arréter á de limpies paroles mettre la main, a 
Tceavre. Surquoi je veux rapporter iciquelques-unes de 
ees petites chofes q ue j e faiíbis au commencement, 8c 
quiíbnt comme je l'ai dit lespailles que je mettois daña 
le feu n'étant pas capable de davantage: mais Dieu eft ít 
bonqu'ilregoit tout: £c nous ne devons jamáis ccíícr 
áele:benir. 

Entre mes autres imperfecHons j 'avois celle de fga-
voir peu les Rubriques du Breviaire, 8c les autres chofes 
quiferecitentdanslccoeur, étant en cela auífi negli-» 
gente que j'étois aíFeftionnceá de vaines oceupations; 
d'autres Novices auroient pú m-en inftruire •. 8c miva -
nite ne me permettoit pas de le leur demander de peuí 
de leur faire connoitre mon ignorance, quoique 1c 
banexemplequ^jeleur devois me vint dans Telpnt* 
Mais quand Dieu m'eut un peu ouvert lesyeux je chan* 
geai bien de conduite : car fur le moindre douteque 
j 'avois je m'adreífois aux plus petites des éculieres pouif 
m'enéclaircir-ScDieupermit qu'au lieu de m'attirei 
par la dumépris, on m'en ertima da vantage. 

Je f^avois mal le chant, 8c en, etois' bienfáchée, no« 
de crainte d'y faire des fautes enla preícnce de Dieu, ec, 
qui auroit été une vertu; mais a caufe des perfonnes qut> 
m 'écou to ien t^ce íen t imen t dé vanita me troubloit 
de telle forte qu'il me faifoit manquer encere davanta-
ge. Enftn je me refolus dedirequejenelef^avoispas 
ors que¿eac le l^ayois qu'imparfaitement i . 8c cela n<? 
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medonnokpasd'abordpeudcpeinc : makjelefaiíbis 
aprésavecjoie t &quand je commen^ai á ne me plus 
foucier que l'on connút mes defaiits, & a renoncer a ce 
malheureux point d'honncur que je me figurois en cela 
Scquechacun met oü i l iuiplait, jechantaibeaucoup 
mieux qu'auparavant. 

Toutes ees chofes que l'on peut díre n'étyeríen com« 
me i l paroít bien que je ne íuis. ríen moi-méiTie, puis 
qu'elles medonnoientde la peine, ne lailíentpas peua 
pen de produire de bonseíFets , paree qu'efant faites en 
la veue de Dieuiii leur donne du príx Se nous aflifte pour 
en entrejwendre deplus grandes. 

Quanta ce qui r e g a r á l 'bumilité, voíant que 'fétob 
la í c u i e de toutes- les Soeurs qui ne s,'avan5eit poiat dans 
cette vertu r parce quej 'aitoíijours été tres-impár faite, 
jepliois fecrctement lairs^manteaux lors qu'elles é-
toientíbrtiesducoeur,8cme reprefentois defervir era 
eela des Anges qui venodent drehaníer Ies loüanges de 
Dieiu Cesbonnes filies le decouvrirent je ne í^aicom-
ment, 8c j'en eus une grande honte, defirant cju'on 1 ' ig-
norat, non par une veriiable hatmilité; mais de peup 
qu'elles ne fe moequaflent de moi , comme étant une 
Chole peu conliderable. 
• Quclleconfufionne dois-je poínt avroir^onSau.-
veur rde cequ'etant üimparfaite je rapporte ees petites 
marques de mon affeéírion pour vous qui ne ibnt qu^ 
commedesgrainsdefablemeílezdeterre 2c envelop-
pez de mille defauts, á caufe que l'eau de vótre grace ne 
les avoit pas encoré arrolcz & Tpuúfiez.M{iís,mo» Crea-
teur, aprés avetr rectu tant defaveurs, & étant aujjt 
makvAife que je fitis ¡oferois-je diré avoiyfait quelque 
¿hofé pour votrefervice quifut tantfoit f m confidera-. 
ble 1 feneftai, mon Diétt, coinfnentjepuisrefifier a 1» 
¿louleur que cettepenfée me donne, ni comment ceux qui 
liront cecipourront ne m'avoirpas en herreur en voiant 
qu'aprés avoirjt malrecennu dejtgrands bienfaitsj'ai 
r,ipportétes.pet(tsfervices queje VOHSM rendus cojnrne 
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í'ils'venoient demoi, árque ce ne fút pai -vous-méme 
í¡m mfHjJie& lacaufe ¿pía¡oune. f m mettrs de honte, 
fnon Smveur, muís n'dimt rien de meilleur a diré jyai 
erá ne les devoirf (té tftirt, afinque ceux^mfontfi hen-
reux que de faire de grandes acitons de vertu fe foni-
fient dans l'ejperance d'ea étre reeompenfez,, en confide* 
rant que les miennts quelqueindignes qu'elles foient ne 
vousaiantpasétéclefagfeahles , ib ont [((jet de fepro-
mettre beaucoup des- leurs: Vstre devine Majefié veüiU 
te s'illuiptait me fairela grace ¿ene demeurerpaítoú~ 
jours dans cés ccmmencemensimais de ^avaneerians 
fonfervice. Ainfifoit-iL 
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J)ieufait'voir ala Saínte la place que fes peckez, tui 
. voientfait meríter d'avoir dam Venfer. Kefiexions 
. fur cefujet.La Sainte étant dans [tdeftrde faire Te-
. nitence on lui propcfe de fonder un monafiere poury 
, vivre comme les Religieuíes décbauffées. Hile entre 

dans ce deffein. Dieu lui commande d'y travailler ©• 
de donner a ce monaftere le nom de Saint fofeph.Hile 

. commencede s'y emploier. ferfscutions quí s'élevent 
centre elle, & ajfiftance qu'eüe repit de quelque* 
ferfonnes. 

L ON G-temps apres quenótreSeigneurm'eutfait 
lapluípart desgracesdont j'aiparléSc d'autresen-

córe fbrt grandes,étant un jour en orailbn i l me fembla 
que je me trouvai en un moment dans Tenfer íans f^a-
voiren quelle maniere)'y avois eré portee. Je compris 
feulement que Dieu vouloit que je vifle le lieu que les 
deraons m'avotent preparé Se que mes pechez meji-
toient. Cela dura íres-peu: mais quand je vivrois enco­
ré plulieursarinées je ne croi pas qu'il mefütpoflibie 
d'en perdre lefouvenir. 

L'cntréem'en parut étre comme Tune de ees petites 
mes longues 5c étroites qui font fermécs par un bout,gc 
tellcqueierokcelle d'un four fbrt bas, fort ferré,Se 

fort 



LA Vi E DE SAÍN T E THERESE. 
fbrtobfcur. Leterrainme fembloit étre commedela 
bou¿,tres-fale, d'une odeur iníupportable,6c pleine 
d'uu tres-grand nombre de reptiles venimeux.Au bout 
decettepeti terué étoit un creux faitdansla muraille 
en forme de niche, oü je me vis logee tres-a-rétroit, Se 
bien que tontee que je viens de diré fút encoré beau-
coup plus affreux queje ne le reprdente, i l pouvoitpaí-
ferpour agreable en comparaiibn de cequejeibuftris 
íors que je fus dans cette efpece de niche. 

Ce tourment étoit ñ terrible que tout ccqu'onen 
pcuídirenef^auroitenrepreíenter la moindre partie* 
Je fentis mon ame brüler dans un íi horrible feu qu'á 
grande peine pourrois-je le decrire tel qu'il étoit, puis 
quejeneíjauroismémeleconcevoir . J'ai éprouvé les 
douleurs les plus infupportables au rapport des mede-
cins,quei'onpuilTeendurer en cette vie, timt par cé 
retirementde nerfs qu'en pluíieurs autres manieres par 
d'auti-es maux que les demons m'ont caufez: maistou-
tcscesdouleurs nefontrien en compai-aifón de ce que 
Je fouí&isalors, joint a l'horreur que j'avois de voir que 
cespeinesétoienteternelles:Sc cela méme eft encoré 
peu íi on le compare á Tagonie oü fe trouve l'ame. Il l u i 
ibmble qu'pn l ' é t o u f í e , qu'on l'étrangle; & ion affiie-
tion 8c fon deíefpoir Vont jufques á un tel excés que j !én-
tieprendroisen vaindelesrappoiter. C'eft peu de diré 
qu' i l lai p a r o í t qu'ón.ia déchire fansceííc, parce que ce 
í e r o i t ainfi une violence étrangere qui lui voudroit óter 
la v i e , aulieuque c'eft elle-mémequiíe l'arrache&fe 
metenpieces. 'Quantacefeu interieur & ce deíefpoiri 
q u i fbnt comme le comble de tant d?horribles tour-
mensj"avouepQuvoil, encoré moins le reprefenter. Je 
ne f^avois qui me les fajfoit endurerj mais je me fentuis 
brüler & cobame hacher en mille pieces j ¿c ils me fem-
bloient étre les plus terribles de toutes les peines. 

Dansunlieuíxépouvantableilne refte pas la moin­
dre efperance de recevoir quelque confolation, & il.n'y 
apasfeulementaíTezdeplacepours'aíícoir ou fe cou-. 
cher. J'yétoiscommed^ns,untroufaitdansla rauuil-
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k , & ees horribles muraillcs contre l'ordre de la nature 
ferrentScprelTentcequ'ellcs eníerment. Tout étouífe 
en ce lieu-lá: ce neíbnt qu'épaifles tenebres íans aucun 
mélange de lumiere, & je ne comprens pas comment 
il fe peut faire qu'encore qu'il n'y ait point de ciarte on 
y voit tout ce qui peut étre le plus penible á la veué. 

NótreSeigneurne voulutpas me donner alors une 
plus grande connoiíTance de l'enfer; 8c i l m'a fait voir 
depuiscnd'autresníions des chátimens encoré pluse-
pauvantables de certains pechez; mais comme je n'en 
íbuffi ois point la peine, elles ne me penetrerent pas d'u-
ne telle crainte que celle que j 'eus dans la vifion dont je 
viens de parlef, en laquelíe nótre Seigneur voulut me 
faire éprouver en eípnt ees tourmens auffi réelkment 
& aufli veritablement que íi mon corps les eüt foufíerts. 
Jenepouvoisrícncomprendre á la maniere dont cela 
íe palfoit j mais je comprenois bien que c'etoit une 
grandegrace que Dieu me faifoit de voulpir que je vifle 
ainfi de que! abime fon infinie mifericorde m!avoit t i -
rée : car tout ce que j ' a i jamáis leu, ou entendu d i r é , 
ou me fuis imaginée, quoi que non pas íi íbuvent qu'au-
roientpúfaired'autres parce que Dieu ne me condui-
foit pas par le chemin de la crainte, des differentes pei­
nes des damnez & de la cmaute aveclaquelleilsíbnt 
tourmentézparles demons.n'eft pas moins dilíerfnt-
de la veritequ'unecopie l'eftdcíbn original : Scbrúlcr 
en ce monde n'eft ríen en comparaiíbn de brüleren; 
l'autre. 

Quoi quMI y aitenviron íix ans que ce queje viens de: 
Fapporter fe palia, j'en fuis encoré l i épouvantée en 1'é-
Grivantqu'ilmefemblequemon fang feglacedepeur 
dans mes veines. Ainfi quelques maux 8c quelques dou- • 
ieiirsquej'éprouvejenepuisme fouvenir de ce queje 
fouffris alors que tout ce que Fon peut endurerici-bas: 
nemeparoilfeméprifabk.IImefemblequenous nous 
plaignons lansfujet, 8c je confidere comme Tune des 
plus grandes graces que Dieu m'ait faites , une chofe 
auífiterriblequecelleqyiej'airapporteequapd je. con,-' 
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fidere combien elle m'a été utile,tant pour m 'empé-
chcr d'apprehender les aíBiátions de cette vie, que pour 
m'obligerám'efforcerdeiesíbuffirir avec patience,8c 
a rendre graces a Dieu de ce que j 'ai íujet de croire qu'il 
me veutdélivrer de ees terribles Se epouvantables pei­
nes dont la durée lera eternelle. 

Depuis c>;tte vilion i ln 'y a point de íl grand? maux 
qui ne me paroiflent fáciles á fupporter en comparai-
íon d'un feul moment de ce que je íbufíris alors^Sc je ne 
puisaflez m'étonner de ce qu'aiant auparavant leu tant 
de livres qui parlent des peines de l'enfer je n'en étois 
point effraiée, ne me les iraaginant pas telles qu'élles 
font. 8c comment je pouvoistrouver du plaifir &. du re-
pos en des choíes qvii me conduiíbient dans un l l horri* 
ble précipíce. S¡>iez.-vous ajamáis beni, mon Dieu, 
d'avoirfait voir que vous m'itimez, faaucoup plus que 
je ne m'aime moî mewe, en me délivrmt tant de fots de 
cette ajfreufeprifon dans laquelleje rentrois contre vo-
trevolonié. 

Cetre mérae vifion m'a caufe rincroiabíe peine que 
}efoutíredevoirtantdeLutheriensquele baptéme a-
voitrendusmembresdel'Egiife fe perdre rfíalbeureu-
fement, 8c ma paflion pour leur falut eft íi violente,que 
jecroicertainementque íi j'avois plufieurs vies je les 
donnerois toutes de tres-bon coeur pour délívrer une 
feuledecesamesdetantd'horribles tourmens. Que íi 
nous ne pouvons voir fouííi ir une perfonne que nous 
aimons fans étre touchez de compaffion, 8c ne pas ref-
fcntir vivementfadouleur lors qu'elle eft grande; de 
c^ielleaíBiétion nedevons-nouspoint étre penetrezcti 
voiantuneamefeprecipiterpour jamáis dans les plus 
eflfroiables de toutes les peines, puis qu'il n'y a point de 
proportion entre celles qui finiflent avec la vie, & celles 
qu'endureront ajamáis ceux que lediableentraine cha-
quejour avec luí dans cet épouvantablegouffre. 

Je ne fc¿aurois done trop deíjrer puis que cela importe 
de tout, qu'il n'y ait rien que nous ne fallions pour nous 
eíForcerdepiaireáDieu,nitrop luidemander denous; 
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aflífterdefa grace : 8c j'avoue ne pouvoir coníiderer 
lans fraieur; qu'encore tjue toutemechante que je íliis 
j 'euílbquelquefoindele icrvir pour ne point tomber 
danscertainesfautesquel'oncomptepour rien dans ie 
monde5queDieume fit la grace de foiiflfrir uvecpa-
tiencedefort grandes maladies j queje ne fuffe fujette 
ce me femble ni au murm ure, ni a la médiíance, ni á h 
haine, ni a Fenvie, ni aux autres pechez, en forte que j 'y 
oftenlaffe grievement Diea, & que j 'euffeprciqaetoü-
joursfacraintedevantlesyeux : i l m'aneanmóinsf-ait 
voir leiieuquelesdcmons m'avoient preparé pour la 
punition de mes pechez, & fait connoitre que quelque 
temblesquefLiirentcestourmensjemeritoisd'enibuf-
frir encoré de plus grands. Ay-je done toit de diré que 
Ton ne peut lans un extreme peril ib teñir en aííürancc, 
Scqu'uneperíbnnecjuitombe atouteheure dans le pe­
ché mortel ne peut eviter de fe perdre fi elle ne fe reíout 
jsour l'amour de Dieu a fuir les occaíions qui l'engagent 
a l'ofíenfer, afín d'attirer par ce moien la m ifericorde, 
8c le porter ál'aíTiíler comme i l m'a aífiftée / Je le prie 
¿ Q tout mon coeur de continuer a me foütenir de ft 
main toute-puiflante pour m 'empécher de retomber 8c 
de recevoir la terrible punition dont i l m'a fait voir que 
j'étoisdigne. Je vousconjure,mon Sauveur.de m'en 
delivrer par vótrebonté infinie. Ainl i foit-il. 

Enfuite de cette vilion 8c aprés qu'il eut plü a Dieu de 
mereleverd'autreslecretstouchant la gloire préparee 
aux juftes, Se les peines que fouffriront les méchans, je 
fustouchécdudeiirdefaire Penitence de mes pechez 
afin de pouvoir efperer de jouir d'une fi grande felicité, 
Scpource fujetdetuir entierement le monde. Moo c f 
prit ne laiífoit pas d'étre dans l'agitation y mais une agí-
tation fitranquille 8c 11 agreable qu'ellene me caufoit 
nuile inquietude. II étoit évident qu'elleproeedoitde 
Dieu , 8c qu'il donnoit á mon ame comme une chaleur 
nouvellcpourlarendrecapablede digercr des viándes 
plus folidesque celles dont elle s'étoit nourrie jufques 
alors. Me trouvantdans cette diipoütion je penfois a ce 
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quejepourroisfairepour IcrvirDieu, & i l mefembU 
quejedevoiscommencer par fatisfaife auxdevoirsde 
ma vocation en aceompliííánt ma regle le plus parfai-
tement que je pourrois. 

Quoi que le monaílere oü j 'éteis füt bien reglé, Se 
quepIulieursdesReligieuresjiervííTent Dieu fort fidelr 
lement, i l étoit l i pauvre qu'il arrivoit íbuvent qu'elles 
eníbrtoientpourallerpaílerquelque temps chez leurs 
parens,óüellesvivoientavecune grande honntítetéfic 
Religieufement. On n'y obícrvoit plus la premiere r i -
gucurdclaregle-.c'étoit feulement une regle mitigée 
en vertu d'unc bulle du Pape ainli que dans tout le reile 
derOrdre; 2í jem'y^'01^0^ ôrt Á mon aife á cauíe 
que la maiíbn cil belle Se fpacieuie: mais ees frequentes 
ibrtiesme donnoient de la peine, parce que quelques 
peiibnnes qui étoient bien aifes de m'avoir en leuj 
compagnie Se a qui nos Superieurs ne pouvoient riea 
í-efuferjlcsimportunoientíiíouventde me permettre 
deforrir.querobeííTsnGem'obligeoita demeurer peu 
dans mon monaílere: Se je croi que 1c demon y contri-
bnolt, afin d'empécher nos Soeurs de profiter de la part 
quejeleur taifois des inílruáiions que me donnoient 
ceux avec qui je communiquois. 

Les choícs étant en cet état une perfonne de dehons 
me dit Se á quelques-unCiS de nos Soeurs, que fi nou$ 
eitions dans la difpoíition de yiyre comme les Religieu-
ics dechauíTées, on pourroit fonder un monaftere.Cette 
propoñtion fe trouvant conforme á mon dellr j'en con -
teraiavec.eette Dame Veuvc dont j 'ai parlé qui étoit 
tant de mes amies Se dans les mémes íenrimens que 
moi.Elleeommen^aauíTirtót a travailler aux moiens 
de fonder ce monaftere en lui donnant du revenu, 5c je 
voi bien maintenant qu'il n'y avoit guere d'apparence 
d'y reüííir j mais le deíir que nous en avkms nous la fai-
foitparoitre poflible. D'un autve cote je me trouvois 
tres-bien dans la maifonoüj 'étois. Se avoisunecellule 
quimeplaifoitfort: cequimefaifantbalancer je reíb-
lus a vec cette Dame que nous recommanderions beau-
coup 1 'affaire de Die u. U n 
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Un jour apres avoir communié Dieu me commanda 

-expreíTement de m'emploier de tout monpowvoir a l'é~ 
tahlijfement de cemon/iftere im'ftjfurft qu'il re'üjfiroit, 
& qu'il y feroit beítucoup fervi ; me dit quilvouloit 
qu'on lui domát le nom de Saint f ofepb : ĵ hie ce Saint 
veilleroit pour nótregarde a Vune des portes, la Saint* 
Vierge a me autre, & que JESUS-CHRIST»? nous 
(tbandonneroit point 5 S)ue cette maifon feroit comme 
me ¿toHereJpLendiJfante,&qu encoré que les Religions 
fujfent relachées je ne devois pos croire qu'il u'y fut 
pointfervi: car queferoit-ce que le monde s'il n'y ¡moté 
foint de Religieux t JQueje rapportaffe cela a mon Con-
fejfeur > ¿1*lui dijfe de fapart de nes'ypoint oppofer, & 
de ne m'enpoint détourner. 

Cette vifion me fit une telle ímprefllon, Se Dieu m 'y 
parlad'unemaniere íipuiflante, que je ne pus douter 
qu'cllcneprocedatdelui. Ellenelailíapas neanmoins 
de me donner une extreme peine» parce que j 'enviía-
geaiunepartiedetsintde travaux 8c de contradiélions 
c|ucierencontreroisdansrexecution d'une entrepriíe 
quirecevroit faíis doíité de grandes difficukcz. Je me 
titjuvroiírd'ailleiurs, comme je I'aidit, tres-contente §c 
en grand repos dans la maifon oü j "étois j 2c encoré que 
j 'euífecommencé á traiter de cette aííaire, ce n'avoit 
été ni avec une refolution déterminée ni avec certitude 
qu'elleréuffiroit. Ainfijebalangoisíür ce que j'avoisa 
faire: mais nótre Seigneur me commanda tant de fois 
la méme chofe, & me reprefenta tant de raifons 8c íi 
evidentes pour l'entreprendre; que ne pouvant douter 
que ce ne fut fa volonté je n'ofai diífcrer davantage d'ea 
garlera mon Confelfeur; 8c je lui donnai méme par 
ecritunerelationdecequis 'étoitpaíle. II n'ofapasme 
eonfeiller d'abandonner ce deífein , mais voiant peu 
d'apparence,áneiuger des chofes qu'humainement, 
qu'il pút réliflir, á caufe que cette Dame, mon amie, 
qui devoit principalement y travaillcr avoittres-peu de 
raoicn d'y contribuer, il me dit de le propofer a mon 
SupcrieurScdefaire ce qu'il m'ordonneroit. Je lui o-

bcis, 
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beís ,& parce que je netraitoispoint avec ceSupcííeur 
de ees viíions, ce fot cette Dame Se non pas moi qui lui 
en fit la propofítion-Il l'approLiva,lui promittoute forte 
d'affiltance, 2c TalTura qu'il coníentiroit á l'etablilTe* 
ment du monaftere. On parla du revenu neceflaire poiiF 
íaiubliftance38c diverfes raifons firent reíoudre qu'il 
n'yauroitjamaisplusdetreizeReligieufes. Avant que 
d'en venir la nous avions écrit au bienheureux Pere 
Fierre d'AIcantara pour i'informer de l'état des chofes: 
& i l nous avoit confeillé de pourfuivre cette entreprifé, 
£c donnéfesavisfur cefujet. 
- Lebruit de uótre deflein ne commenga pas plütót á 
ferépandrequejen'auroisjamáisfait fi jevouloisrap-
porter toutes les paiticularitez de la períecution qui s'e* 
leva contre nous. Nous eílions le íujet de la rifée de tout 
lemonde:onmefaifoit paflérpour une extravagante 
^uinepouvoitdurerdans un monaftere cu elleétoitfi 
á fon aife, 8c l'on ne traitoit^as moins indignement ma 
compagne. Elle avoit peine a le fupporter , & je ne ígá* 
vois que faire non plus qu'elle, parce qu'il me fembloit 
qu'ilsavoientquelqucraiíbn.J'eusrecours á Dieu poi» 
le prier de m 'aíüfter: i l me confola, me fortifia, & me 
dit: jQueje devois connoitre parlkce que les Saints ont 
foujfert pourfonderles Keligioris: J¡)ue les iraverfis qué 
favois rencontrées jufques alors n'étoient rien en com-
faraifon de celíes aufquelles je devois me preparer : 
mais queje ne m'en miffepoint en peine & fijfe entendre 
ama compagne certaines chofes qu'il m'ordonna de lui 
diré. Ces paroles furent fuivies des eífets, 8c je ne pus 
voir lans étonnement avec quelle promtitude nous 
nous trouvámes confolées de tout le paííe, 8c dans la re-
folution de relifter avec courage atontes les oppofitions 
qui íérencontreroient dansl'execution de nótre entre* 
prife, quoi qu'il n'y eút prefque períbnnedans la vil le, 
fans en excepter méme ceux qui paílbient pour des gens 
d'oraiíbnuqui non feulement ne nous fut contnircmais 
qui ne coniiderát nótre deíTein comme une extrava • 
gance 8c une folie. 

Les 
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LesbruitsSc le trouble que cette aflfaire cauíá dvins 

nótremonafterefurentligrands que nótre Provincial 
ne croiant pasque Ton duts'oppofcr a tout 1c monde, 
changead'avisSc ne voulut plus confentir á cette nou-
velle fondation. II me dit que le revenu que i'on propo-
íbitdedonnernefuffifoitpas. Se que l'oppoíition que 
Ton faifoit a cet établiíTement étoit trop grande pour la 
pouvoir furmonter. I! me paroiflbit qu'il avoit raiíbn: 
&. ainfi lors que uous croyions étre venués á bout des 
plus grandes difficulteznouseúmes le déplalíirde voir 
que meme ce bon Pere nous étolt conti'airc. J'en fus en 
monparticulierforttouchée,parce que fon approba-
tionm'auroitmifeácouvertdetout ce que l'on pour-
roitdirecontremoi. Et quant a ma compagne on ne 
vouloitplusluidonner l'abfolution íi elle n'abandon-
noit ce deíTein, comme y étant obligée en confeience 
pour empécher le fcandale. 

Avant que nótre Pro vincialeLit ainfi changó d'avis, 
n'y aiant períbnne dans la ville qui nous voulút donner 
confeil, á caufe que i'on étoit perfuadé que cette aflfaire 
n'étoit qu'une refverie que nous nous elllons mife dans 
la téte,cette Dame en avoit informé un Saint Religieux 
del'Oidre de Saint Dominique qui paflbit pour l'un 
des plus fc¡avans de fa compagnie; lui avoit dit quel étoit 
le revenu qu'elle donnoit de ion patrimoine pour fbn-
der cette maifon, Scl'avoit priéde nousaífifter. Maisen 
lui rendantcomptedes particularitez de nótre defleia 
elle neluiavbitpointparlódela revelation que j'avois 
eué.8cluiavoit feulement expofe les raifons quin'a-
voient ríen de furnaturel, parce que je deíirois qu'il nc 
nousconfeillátqueconformementacela. Ge bonPerc 
demande huitjours pour y penfer, 8c voulut f^avoirli 
nous eftions refolués de fuivre fes avis- Je repondis" 
qu'oui; mais encoré queje parlafle de la forte & qu'ilf 
méfemblátqueje diíois v ra i , je demeurois toújours 
dans une fermeaíTurance que l'aífaireréiifliroit. La foi 
de macompagne étoit encoré plus grande que la micn-
nc i rien de tout ce qu'on lui auroit pü diré netant ca-

pablc 
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pabledeluifaireabandonnercedeflein : aulieuqu'én^ 
coreqiiejecrCiíre,commeje Tai dit.cju'il ne pouvoit 
mancjuerdereüñir,&queje fuífe perluadée quelare-
vclation que j 'avois eué venoit de Dieu , je n'y ajoútois 
foi qu'autant qu'elle fe trouveroit conforme á la Sainte 
Ecriture 8c aux loix de l'Eglife que nous fommes obli-
gez de fuivre-. & ainfi fi ce f^avant Religieux eút dit que 
nousnepouvions£insoEenfer Dieu continuer dansce 
deílein , je peníc que je m'enferoisdepai tieál 'heure 
m é m e , & aurois cherché d'auties voies pour le faire 
réuflir. Ce grand lerviteur de Dieu m'a dit depuis j 
qu'aiantappris que tout le monde s'étoit elevé fur cela 
contre nous, 8c un Gentilhomme lui a i a n t d o n n é a v Í 5 S 
debienprendregardedenenouspointafl i í ler , i l étoit 
entré dans ce íentiment general que notre projet étoit 
ridicule,&avoitrefolu de faire tout ce qu'il pourroit 
pour nous porter á y renoncer i mais que lors qu'il étoit 
prét á nous répondre,aiant examiné Tafíiire avec grand 
foin,cóníideré nótre intention, 8c lá regularité que noüs 
voulions étahlir dans ce nouveau monaltere, i l étoit de-
meuré perfuadé que ce delTein étoit fort ágreablc á 
Dieu. Ainíiil nous répondit que nous nedevionspoint 
pcrdredetempspour travailler á l'executer, nous in-
firui lit de la. maniere dont nous de vions nous y condui-
re ,&;ajoútaqu'encore quelerevenu que l'on y aflfec-
to i tñe fuffit pas, i l fe faloit confier en Dieu íans laiílét 
pourceladepaireroutrc, 8cqu'il s'offroit de répondrd 
auxdifficultcz.dcceuxquis'oppoléroient a nótre dcf-
íein: ce qu'il a executé lans jamáis manqutr depuis a 
nousaffiíter. 

Cetteréponfenousconfolabeaucoup, comme auíü 
devoir quedesperfonnéstres-vertueulés , qui aupara^ 
vaiitnousétoientcontraires commen^oicnt fortá s'a-
áóucif,Seque quelques-unes méme nous affiftoienu 
éntre lefquels étoit ce íaint Gentilhomme dont j ' a i 
parlé, parce que s'avan^ant toüjours de plus en plus 
dans une haute perfeítion, quoi qu'il pré vit les grandes 
áifiicultez quiíe rencontreroient dans ce nouvel éta-. 

blifle-
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bliííément, ce qu' i l le voioit entierement fonde ílir l ' o -
railbn lu i taifoit croire que Dieu nous en avoit inípiré 
lapeníée. Jenedoutepointcpe nótre Seigneumerait 
porte' á iious aider3de méme que cet Eccleliaftiquedont 
j 'ai parle auffi au eommencement: car il n'y a l ien qvi'il 
n'ait fáit pour nous afliíler, 8c c'étoitun homrrie fi faint 
qu ' i l étoit leíujet de l'admiration detente la ville, o ú i l 
paroilfoit viliblement que Dieu l'avoit établipour le fa-
lutdeplufieurs. 

Les chofes étant en ees termes, 8c nous trouvant íe-
eouruesparbeaucoupde prieres, n o ü s achetámesune 
H i a i í b n .Elle étoit comnlode; m á i s fort petite auffi-bien 
que nótre revenu, 8c je ne tti'en mettois point en pe ine , 
á caule que nótre Seigneur nVaiant dit de m'établií 
comme je pourrois 8c que je verrois entuite ce qu'il fe-
íoit je ne pouvois douter qu'il ne pourvút a nosbeíbins 
par d'autres voies. 

C H A P I T R E X X X I I I . 

í'ajfaire de lafondation du momfiere qui pajfoitpour 
faite ejírompue. Ferfecutims fe renou'vellent. Diett 
confirme la Saintedans fon dejfein & fon couragtfe 
redouble. Elle achet? une matfon & la trowvant trop 
fetite veut en avoir une autre : mais íyieuluicom-
mande d'y entter. Sainte Claire lui apparoít & lui 
promet de VaJfifier.La tres-fainte Vierge lui apparoít 
aujjiavec S. jofeph, la revejí d'une robe blanche, & 
luidonneunechained'oravec une croix enrichie de 
pierreries. 

A IKSI Tafíaireétantpréteáfeconckre8cle con-
traít fe devant pafler le lenderaain, nótre Prdvin-

cial changea d'avis. Je Croi que ce fut par unmouve-
niKnt de Dieu comme les fuites l'ont fait voir, Seque 
Ion infinie bonté touchée de tant de priei-es que l'on fai-
foitpourcefujet voulut rendre cet établiíTementplus 
parfaitenlefaifantréliflird'uneautre maniere. Nótre 
Superieur ne voulant done plus l 'approuver»raon Con* 

fcíTeur 
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tefleur me commanda de ne penler pas davantage a cet» 
te afcire: Se Dieu £¡ait avec quelle peine je l'^vois con -
duitc juíques á ce point. 

On ditalors pl as que jamáis que c'etoit une refveric 
defemme: les murmures s'augmenterentcoiftre moi , 
quoi que jen'eufle rien fait que par l'ordre de mon Pro­
vincial j&tout le monaftere me vouloit mal d'avoir en-
treprisd'enetablirunoú l'obíervance fút plus étroite. 
Les Soeurs difoient que e'étoit un aífront qu e je leur tái-
íbis; que rien ne m'empéchoit d'y lervir Dieu Comme 
faiíbienttantd'autresraeilleuresquemoi j qu'ilparoif-
foit bien que je n'avois point d'affeéHon pour la maiíbn, 
Scque j 'auroísmieux íait d'yprocurer du revenuque 
de le vouloir porter ailleurs. Quelques-unes ajoutoient 
qu'il me faloit mettre en prifon, &c le nombre de celles 
qui m'excuíbient en queique forte étoit tres-petit. Je 
demeurois d'accord qu'elles avoient raifon en pluñeurs, 
chofes, & leur rendois quelquefbis compte de ma con^-
duite,maisjen'oíbisleur diré le principal, qui étoit 
que je n'avois rien fait que pour obe'ír au commande-
mentde DleiijSc ainíi je demeurois le plus fouventdans 
le filence. 

D'autres fois Dieu me faifoit la grace de nefentir 
ñon plus de peine d'abandonner Cette aflfeire que l i je ne 
reuí íe point eué á ccéur , 8c n'eufíe pas tant travaillé 
pouriafairereüflir: mais on ne le pouvoit croire,ni 
meme monConfefleurSelesperíbnues d'oraiíbn avec 
qui je communiquois,tarit ils étoient parfuadez du con-
ttaire. Et comme ma conícience ne me reprochoit 
pointd'avoirrienoubliédetoutce qui pouvoit dépen-
dre de moi pour obeir á ce que Dieu m'avoit ¡comraan-
d é , & que je ne peníbis pas étre obligée á davantage, jé 
demeurois tranquille 8c contente dans la maiíbn oü j 'e-
tois, quoiquecroianttoüjoursfermement que cedeí-
íein s'executeroit, encoré que je ne viíle, ni quand, ni 
par quel moien cela pourroit étre. 

Maisjefus vivement touchée de ce que mon Con-
fcílcui m'écrivit d'une maniere qui donnoit lujet de 

penfer 
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penfer qu'il étoit perfuade que j'avois agi contre fon or-
dre 5 6cjepenfec¡uenótreSeigneurleperjTiitpourajoú^ 
tera tant d'autres peines que je íbuérois ceüe de me 
voiraffligée parceluidequij'attendoisie plus de con-i 
folation. Cette lettre portoit queje pouvois maintenant 
connoitre par ce qui étoit arrivé que tous ees beaux de£ 
ieins queje faifois n'étoient qu'une reíVerie, Seque je 
deyois changer de conduite fans en plus parler, puis que 
je voiois le Icandale que ceIa%voit caufé. Se d'autres 
chofes femblables toutes foit fácheuíes. 
1 Celamefutplusfenriblequen'avoitététout le reíle 
enfemble. Je m'examinois pbur voir íi j'avois été íi 
malheureuiequededonner par ma faute fujet aquel-» 
qu 'un d'offeníer Dleu, 6c me repreíentois que íi ce que 
je prenois pour des viíions n'étoient que des illuíions du 
demon, mon oraiíbn ne pouvoit done paííer que pour 
une chimere, & que j'étois mlferablement trompee 8c 
perdue. Ainl i je me trouvai dans une affiílion incroia-
ble&toutetroublée. Mais comme nótre Seigneurn'a 
jamáis manqué de me confoler &: de m'encourager 
dans mes peines > dont je pourrois rapporter diveiles 
preuves l i cela n'étoit inutile, i l me dit: De m mepomt 
tourmenter de la forte, puis que bien loin de tfjtvair. of~ 
fen¡é en cette occafion je lui ¡mm rendu ungrmdfervi~ 
fifo» Ó5 que j'obeijfe a ce que mon Confejfeur m'ordonnoit 
en ceffant de parler de cette affaire jufques a ce que le 
tempsfúivenu de recommmeer a lapourfüivre.Ces pa­
roles mirent mon elprit dans un tel calme & me donne-
rent tant de joie, que je ne comptai plus pour rien toute 
la perfecution que Fon me faiíbit. 

Nótre Seigneurme fit connoitre en cette occafion 
rextrémeavantagequ ' i lyade Ibuífrir pour fon íervi­
ce: car mon amour pour lui s'augmenta detelle forte, 
& j 'éprou vai en tant d'autres chofes le pro fit que j 'en t i -
rois, que j'en étois épouvantée: & c'eft ce qui fett que je 
ne puism'empécherdedefirerd'endurertoüjours.Lors 
queje me trouvois dans cette joie on s'iniaginoit qu'au 
Contraire j'étois dans une grande confuiiou & íbit hon-

- tomel. N teufe 
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teuíed'avoirfimalréüíTidansmondeflein : cequíau--
roit été veritable l i Dieu ne m'eut affiftée ge favoriiee 
par des graces 11 extraordinaires. Ce fut en ce temps que 
eommencerent ees grands tranfports de Tamour de 
Dieu & eesgrandsraviíTemensdontj'aiparlé ; mais je 
n'endiíbisrien áperfonne. 

Ce Saint Religieux Dominiquain ne croioit pas ce-
pendant moins fermementquemoi que i'affaire reüífi-; 
roit: Scparce que je n'et voulois point entendre parlcr 
depeurdedefobeíramonConfeíreur, i l fe contentoit 
d'agir avee cette Dame mon amie que Dieu m'avoit kí-
íóciee dans ee deflein; d'en éerire a Rome.Sc de travail-
ler aux moiens d'en venir aTexecution. Lediablecom-
nien^aauffi-tótu faire f^avoir que j'avois eu fur eela 
quelque Revelatiqn> & Pon me vint diré avee grand ef-
froi que les temps étoient fácheux , & que je devois 
mindre que Ton me mit á rinquifition. Je ne pus 
Hi'empecher de rire de cet avis, á eaufe que je ne ícau-
rois jamáis avoir íujet de rien apprehender en ce qui re-
garde la foi , puis que fij'avoismille viesje ierois toú-
^oursprétedelesexpofer pour la moindre desveritea 
de l'Ecriture Sainte & desceremonies de I'Eglife. Ainli 
jeleurrépondisqu'ilsnes'en miííent point en peine; 
quejeferoisbienmalheureulelij'avois fujet de erain-
dreTinquifition,Sequeíi je ícntois quelque ehofeett 
moi qui me la düt faire apprehender , je me prefentc-
rois.moi-méme devant fon tribunal avee eonfiance que 
l i Pon m'accufoit faullement Dieu me juftifieroit 8c 
m'en feroit tirer de l'avantage. 

J'ouvris enfuite entiercraent mon coeur a ee bon Pe-
re Dominiquain qui avoit tant d'affeíSHon pour mo i , & 
qui etoit fi fgavant que je pouvoisfans crainte m'affurer 
fur ee qu'il me diroit. Je lui rendís compte avee le plus 
de ciarte queje pus de ma maniere d'oraifon, de toutes 
les vifions que j 'avois eués,8c desgraees fi extraordinai-

; res que Dieu me faiíbit,8c le priai de me diré apres avoir 
.bien examiné toutes ees chofess'il trouvoit qu'il y eut 
ríen de contrairc á TEcriture Sainte. II m'aflura que 

.. .. non» 
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non, Se j 'ai íujet de croire que cette connoiíTance que je 
luidonnaidecequiíepaíToit en moi lui fut utile:car 
bien qu'il fut deja fort vertueux i l s'appliqua depuis 
beaucoup davantage a Poraifon, ge fe retirapour ce íu-
je tenunmonañeredefonOrdrebát idans un lieu fort 
folitaire.Ilypaflaplusdedeux ans, & n'en fortit que 
brsquel'obeííTance l'y obligea par le belbin que Ion 
Ordre avoit aillcurs d'un homme de li grand merite; i l 
fentit beaucoup ce qu'on l'amchoit de ía íblitude. Je 
fusforttoucheedelbn éloignement á cauíe qu'il m3é-
toitfortneceiraire; mais je n'aurois eü garde de m'y 
oppofer quand je Tauroispú, parce que Dieu me fit con-
noitre l'avantage qu'il en tireroit en me diíánt: J^ue je 
me confolajfe ,puis qu'il marchoit fous la conduite d'un 
bonguide. En effet i l fe perfeftionna encoré de telle 
fortedans cette retraite, qu'il me dit a fon retour, qu'il 
ne voudroit pour rien du monde n'y avoir pas été 5 & je 
n'en tirai pas moins d'avantage de mon cote , parce 
qu'au lieu que ce Saint Religieux ne me raíTuroit 
&; ne me coníoloit auparavant que par les lumie-
res que Tétude lui avoit données , i l me rafluroit 
ge me confoloit alors par l'experience que Dieu lui 
donnoit des choíes íumaturelles;il le ramena juítement 
dans le temps que nous avionsbefoin de lui pour la fon-
dation de ce monaftere que fa divine Majefté vouloit 
quifefit. 

Je demeurai durant cinq ou íix mois dans ce filence 
íansparlernientendreparler áperfonne de cette aflai-
re,niqueDieum'enfit rien connoitre davantage. Je 
n'en comprenoispoiut la caufe; mais je ne laiflbis pas 
d'étretoújours perfuadée que ce delfein s'accompliroit. 
Au bout de ce temps le Reéleur de la maifon de la com-
pagniede JESÚS s 'enétantallé, nótre Seigneur per-
mit que celui qui fut établi en fa place étoit un homme 
de fort bon efprit, fort fpirituel, fgavant, & courageux : 
ce qui me vinttres-a propos, parceque mon ConibíTeur 
n'étant pas fuperieur, & n'y aiant point de compagnie 
ou les íuperieurs foient fi abíblus que dans celle-U, quoi 

N x qu'il 
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qu'il connútmesdifpolitions, &. qu'ileüt un grand de-
iir de mon avancement > i l n'oíbit en pluíieurs rencon- -
tres íüivre fa lumiere pour le procurer, 8c ce ne m'éloit 
pas une petite peine de le voir gefne de la íbr te : mais j e 
ne laiflbis pas de lui obeír pondtuellement. 

Etantunjourfort touchée de ce qu'il me fembloit 
que ce bon Pere mon ConteíTeur n'ajoutoit pas foi á 
mes paroles, nótre Seigneur me die de ne me point af~ 
fiíger, ^» que cette peinefiniroit bien-tot. Je crus que la 
fin de ma vie s'approchoit, 8c me trouvai fi confolée 
quejenepouvoisypenfer fans en reífentir de la joie; 
maislafuitemefitvoirquec'etoitde rarrivée du Pere 
Redteur que Notre Seigneur entendoit parler: car i l ne 
fiit pas plutót venu que cette peine ceíra,fans que je l'aie 
jamáis eue dcpuis, parce que cet excellent Religieux fe 
trouva fiéloigné de vouloir teñir le Pere miniíire mon 
Confefíeur dans une telle contrainte , qu'il lui dit, 
que n'y aiant rien á craindre i l devoit me coníbler, 
igc au lieu de me conduire d'une maniere fi dure 
laiíTer agir l'efprit de Dieu dans ees tranfports fi violens 
qu'il fembloit quelquefois que mon ame pouvoit á pei­
ne reípirer. 

Ce Pere Re£kur me vint voir : mon Confefíeur 
m'ordonna de lui ouvrir entierement mon cceur,8c 
j'avois une incroiable répugnance á parler de ees chofes 
íurnaturelles; mais en entrant dans le confeflionnalje 
íentis dans moi je ne f^ai quoi que jenemefouviens 
point d'avoir jamáiseuauparavant ni depuispour nulle 
autre perfonne. Je ne f^aurois repreienter ni faire com -
prendre par aucune comparaiibn de quelle forte cela fe 
paílbit: tout ce que j 'en puis diré e í l , que ce fur une joie 
fpirituelle 8c une ceitaine connoifíance que j'eus que 
cetteperíbnnem'entendroiti 8c que mon efprit avoit 
du rapport avec le fien, fans que j 'en f^ufle neanmoins 
la raiíbn, ni que je lui euíle jamáis parlé/ni que I'on 
m'eútparlé fort avantageulement de l u i , n i quéjele 
connuíTe en aucune forte. II a bien paru depuis que je ne 
metrompoispasjfacommunicationm'aiant été tres-

utile. 
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«ti le, parce que íaconduiteeftfípropreaux ames deja 
•avancées dans le fervice de Dieu, qu'au lieu de les fairc 
íeulement marcher pas á pas, i l les fait courir; ía divine 
Majefte lui aiant accordé entre autres dons untalent 
tres-particulierpour les portera un veritable detacke-
ment & á la mortification. Je n'eus pas plütót commen-
.cédetraiteravecluiquejecompris fa maniere d'agir, 
& connus que c'etoit une ame puré, Sainte, & qui avoit 
receu le don du diícernement des efprits. II me coníbla 
beaucoup, 8c peu detempsapres que j'eus communiqué 
ávec lai Dieu recommenga ame preílér de reprendre la 
pourílúte de la fondation du monaílere d'en diré les 
raiíbns á ce bon Pere 8c á mon Confelleur avec tant de 

, forcé, qu'encorequ'il y en eut quelques-unes qui don-
. na0ent íujet de craindre, ils ne me détournaíTent point 
de ce defléin. Cela n'étoit pas íi neceíTaire pour le Pere 
Re£teur, parce que coníiderant attenti vement tout ce 
qui s'étoit paííe i] ne pouvoit douter que ce deíTcin nc 
vintdeDieu. 

E-aña aprés avoir bien deliberé ils n'oferent ni I'un ni 
Pautre rae divertir de pourfuivre mon entreprife, Be 
: mon Confeíleurme permit de m'y emploier de tout 
mon pouvoir : mais ce pouvoir étoit ü petk , Se j 'e-
tois íi peu íecondée qu'il auix^it falu etre bien a-
veugle pour ne pas vroir les peines que j 'y rencontre-
rois. Nous refolumes de teñir la chofe extrémement 
fecrete ,8cjefisenfuite qu'unedemesScEurs quine de-
meuroitpasdansla ville acheta Se fit accommoder la 

-maiíbn avec l'argent qu'il plüt a Dieu de nous faire 
trouver par des moiens qui feroient trop longs á rappor-
ter. Maisquellejjeinenemedonnoitpoiat le deíir que 
j 'avojsd'uncóte de ne ríen faire de contraire á l'obeif-
fance, 8c la connoiííánce que j'avois de l'autre de ne 
pouvoiren parlera mes fuperieursfans mettre l'afíaire 
cnplusmauvaisétatqu'ellen'avoit encoré éttí,8c mé-
me la ruiner entierement ? 
^ Ainíi j 'eus des peines incroiables á trouver cet argent, 
a íraiter d J prix de la maifon,& á la faire accommoder, 
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parce que perfonne ne me íbulageoit dans la pluípart de 
ees embarras quoi que macompagnefittout ce qu'elle 
pouvoit,mais ce qu'elle pouvoit étoit comme ríen. Elíe 
prétoit feulement fon nom 8c fon entremife: tout le 
faix de l'affaire tomboit fur m o i , Seje ne comprenspas 
comment i l me fut poffible d'en fortir. Je me trouvois 
quelquefois i i accablée que je diíbisáDieu -.Setgneu'r, 
ponrquoi me comm(in¿ez.-vous des chofes qui faroijjent 
imfojJMes ? Ghie ¡ i n'étant qu'une femme , m moins 
j'étois libre: maisjefuts liée en tant de manieres, & 
fmsargent, nifans ffa-voir ou en prendre nipourles 
éulles ,ni pour tout le rejie. Que puis-;e done faircmoa 
Sauveur ? • 

Unjourétant dans une telle necefíite que je n'avois 
paslemoienderien donneraux ouvriers & ne f^avois 
plus que faire} Saint Jofeph mon veritable Patrón Se 
Prote<Sieurm,apparut»& me dit de ne point craindre 
de taire marché avec eux , 6c que j'aurois dequoi les 
paier. Ainíi j 'arrétai le marcheencore queje n'eufle pas 
uníbupouryfatisfaire, 8c nótre Seigneur y pourveut 
d'une maniere qui étonna ceux qui le f^ürent. 

L a maiíbn me paroiílbit trop petite, comme en effet 
elle l'étoit tellement que je ne voiois pas que Ton püt f 
trouver la place d'une Eglife. J'aurois bien voulu en 
acheter une autreauflífoit petite qui la joignoit, mais 
rargentmemanquoit. Lors qu'aprésavoircommunié 
j'e'tois dans cette peineDieu me dit: Ñe 'vous ai-jepcu 
déjaditd'entrereommevouspourrez, ! 8c i l ajouta por 
une maniered'exclamation: O délicatejfe des crtatu­
res ¡ combien de foüfli-je conché a découziert manque de 
faavoir ou me retirer: Je demeurai epouvantée,connus 
ma faute, m'en allai á la maiíbn, y marquai la place 
d'une Eglife quoique tres-petite, & fms plus penfer á 
acheter une autre maiíbn je fistravaillergroífierement 
á celle-lá, me contentant quel'on y püt vivre 8c qu'elle 
ne fut pas mal fainejee qui eíl une chofe á quoi l'on émt 
toüj ours prendre garde. 

Le j our de Sainte Claire lors que j 'allois communíer 
elle 
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elle m'apparut tóate éclatante de beauté : me dit de 
prendre courage pour achever ce que j'avois comfnen* 
eé, & qu'elle m 'aíTiíleroit. Je con<¡ús une grande devo* 
tion pour elle, 8c fes promeíTes ont eté lüivies des cf-
fets: car un monaftere de fon ordre qui eft proche da 
nótre aous aide á vivre ; 8c ce qui eíl encere beaucoup 
plus important: elle a peuá peu tant contribué a l 'ao 
compliíTementde mon defir , que l'on pratique dans 
eette maifon la pauvrete que l'on obferve dans les lien-
nes. Nous ne vivons que d'aumones,2c je n'ai pas eu peu 
de peine á faire confumer cela de telle forte par Pauto-
rité da Pape que l'on ne puiífe jamáis y apporter de 
changement 8c nous donner du revenu. Nous devons 
mémepeut-étíeauxprieres de cette grande Sainte k 
grace que Dieu nous fait de pourvoir fufíiíammenti 
nosbefoinsfansque nous demandions rien á períbnne. 
Qu ' i l foit beni a jamáis. 

Etant en ce méme temps en priere le jour de l 'Af-
fomption de la Sainte Vierge dans un monaftere de 
Saint Dominiquepuj'avois fait autrefois une Confef-
íiongenerale, je me repreíentai tous mes pechez. Sc 
entraiauíTi-tótdan&uníi grand faviflement quejeraé 
trouvai preíque bors de moi-méme : je m'aíHs. 8c nc 
púscemefembleentendre la Mefle , ni voir lever la 
Sainte Hoftie: ce qui me donna depuis da fcrupule.Lors 
que j'étois en cet état i l me fembla que l'on me revétoit 
d'une robe tres-blanche 8c tres-éclatante, fans queje 
f^eufle d'abord qui me la mettoit. Mais je vis aprés h 
Saiate Vierge a mon cóté droit, 8c S. Jofeph á mon cote 
gauche, 8c l'on me fit entendre que j'étois purihée de 
mespechez. 

Aprés m'ét íe veue avec tant de joie 8c de gloire reve^ 
tué de cette robe i l me fembla que la tres-fainte Vierge 
mepr i tp«r lamain : medit qu'elle étoit tres-íátisfaite 
de la devotion que j'avois pour S. fofepbque je ne doiir 
taíTepointderétabliíTement de mon monaftere « que 
Dieu,elle 8cS. Jofeph y feroient tres-bien fervisScfans 
iatca-uptionj mais que l'obeiífance me ferpit, fouffrir 

N 4 quelquc 



295 LAVIEDESAINTETHERESÉ. 
quelque peine; queje ne craignifíe ríen neanmoins p u í s 
«ju'elle 2cS Joíeph nousprotegeroient, & que fon Fils 
avoitpromisdene nous point abandonner. Que pour 
mai-que de la verité de fes promeífes elle m 'en donnoit 
ce gage: & i l m e femblaqu'eu achevant cesparoles elle 
me m i t au cou une chaíne d'or a laquelle une croix de 
tres-grande valeur étoit attachée. Cet or & ees pierre-
riesfurpaíToientinfinimentenbeauté tout ce que l'on 
voitici-basgcquel'onf^auroits'imaginer j & lablan-
cheur de la robe étoit limerveilleufe que celle quipa-
r o í t dans le monde l 'étre le plus, lui etant comparee ne 
paíleroit que pour delafuie. Jeiíepúsdiílinguerpiir-
ticulierement Ies traits du vifage de laSainte Vierge, & 
vis feulément en general qu'il étoit d'une incroiable 
t eau té Elle étoit auí f i vétuédeblanc, dontréclatquek 
que extraordinaire qu'il f ü t réjoüiíToit la veué au lien 
d'ébloüir. Je ne vis pas í i claifértíent Saint Jofeph , 8c 
connus feulément qu'il y étoit en la maniere que j 'ai dit 
ailleursquei'onconníxit les chofeg dáns les vilions qui 
ne nous les reprefentent pas vífibles-; 11 m e parut dans 
cette tres^fainte Meíe de Dreú une fort grande jéuncf-
í é : Scn'^iant de ma vie rellenti une lelle joiequepen-
danr le peu de temps queje demeurai avec elle, j 'áuroii 
voulu ne m'en féparer jamáis. 11 me íemblaque je la vis 
& Saint Jofeph avec elle remonter au Cicl accompag* 
n e z d'une grande multitude d'Anges, Se me trouvái p a í 
l eur abfence dans une extreme íblitude : mais li confo* 
l é e r f i : a t t e n d r i e , l i d é t a c h é e d e t ó U t > & fi récueillieéft 
orailon que je demeurai duraht quelques momens 
C o m m e hors de moi fans pouvoir parler ni me mou-
voir. Je brúlois de deíir de m'aneantir pour me conía-
crerentierement á Diéü, & cette vifion produiíit de 
tels eífets dans mon ame que je ne píis douter qi^elle né 
vint dé lui quelques effbrts queje fiíle pour né m'en te­
ñir pas aífurée. ' 

Je receus- beaucoup de coníbktión de ce- que cetté 
Reitie des Angcs me dit touchant Pobeiflance, parce 
que ce m ' é t o i t une grande peine de ne la pouvoir ren-

dre 
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j ^e a mon Ordre dans cette nouvelle fondation, á cauie 
que Dieu me Tavoit défendu, m 'en avoit fait entendre 
lesrailbnS í&m'avoi tordonné d'envoier á Roinepa¡r 
une certaine voie avec aíTurance que nous en recevrions 
une réponle favorable: ce qui reüíTxt en la maniere qu'il 
Jui avoit plú de me le diré. 

II étoit auífi befoin comme on le v e m par les fuites, 
de la permiíTion de l'Evéque , 8c je ne le connoilTois 
,point ni ne f^avois dans quelle difpoíition i l é toi t : mais 
Dieuluiinfpiratantdebonté 8c d'aííeéiion pour cette 
raaiíbn, qu'elle en a fenti les eflfets dans le befoin qu'el-
le a eu de fon aífiílance 8c de fa proteólion pour la met-
tre en Tétat oü elleeft malgrétant de traverfes qu'ellea 
éprouvées. Qu'ilfoitbeniajamáis d'avoir íiheureufe-
ment cond uit toutes chofes. Ainíi foit-i 1. 

C H A P I T R E X X X I V . 
tlm Dame de grande qualifé kant demeurée Veuve 

obtient du Tere Provincial que la Sainte l'iroit trou* 
verfourlaconfolerdansfon extreme etffliStion. Re-
jlexions de la Sainte pour faire voir combien les 
Grandsfont aplaindre.Dieufe fert d'elle pourforter 
un Religieux a une eminente vertu , & la rajfure 
dans fon doutefi elle étoit engrace. Excellens avis 
pour les DireSeurs. Dieu par le moten de la Sainte 

' prépare une de fes Soeurs a lien mourir. 

J ' A v o r s une extreme foin de teñir la chofe íécret-
te: maisil futimpoífibled'empécher que quelques 

perfonnesn'eneuífent connoiíTance , les unes la croi-
oient,8c les autres non: 8c j 'apprehendois extrémement 

- que nótre Provincial ne la fceút, parce que s'il m'eüt 
défendu d'y penfer davantage j'aurois tout abandonné. 

. Voici de quelle forte nótre Seigneur y pourveut. A 
• vingt 1 ieües du lieu oü j ' étois une Dam e de grande qua-
: lité perdit fon mari, 8c ion extreme afflidion la reduiíit 
en tel état que Pon craignoit pour fa vie. On lui parla de 
cette miferablepechereífe, 8c Dieu permit qu on Ipi 
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¿ i t d u hiende moipour en tirer le bien que l'on v e m 
danslafuite. Sgacbantque la clóture du mouaftereoíi 
jlétois n'etoit pas íi étxoke que Ton n'en Ibitit quelque-
íois , elle eut un tel defn* de me voir Se de me faire pour 
cela venir diez elle,dans l'elpeiunced'en recevoir quet-
queconrolation,qu'elleen écrivit á nótre Provincial 
quiétoitextrememenídefes amis 2c étoitalorsforté-
loigne d'elle. II m'envoia auffi-tót une obedience pour 
Taller trouver avec une Religieufe de mes compagnes. 
Je receus cet ordre la veille de Noel, & eonnoiflant ma 
milerej'eustant de peine de voir que Ton. eút fi bonne 
opinión de moi que cela paíTa jufques á m'inquieter. Je 
m e recommandai beaucoup kDieu, 8c tombai dans un 
grandrayiííementqui continua pe íque durant toutes 
Íes matines. Dieu meditalors r De partir fans écouter 
les mifom fue l'on me reprefenteroit pour m'en déíour~ 
ner tqu'encore quefeujfe afoujfrir Jam ce voiage,cef 
fouffrances tourneroient afagloire, & qu'tl étoií befaín 
pour l'affaire du momjiere que jefujj'e abftnte jufaues 
a la reesption du ¿>ref,parce que le demonfe préparoit a 
faire joüer degrands rejfcrts lors que, le provincial fe-
roitvenu: mais queje ne craigmjfe rien qu'il m'ajji-
Jieroit. Je demeurai fort eneouragée 2c fort confolée, 8c 
rendís compie de tout au Pere Refteur. 11 me dit queje 
ne devoispasmanquerd5aller:8c d'autres me difoient 
au contraire que je m'en gardafíe bien, que c'etoit une 
invention du demon pour me nuire, 8c que ce que j 'a-
vois a faire etoit d'écrire auFere Provincial. 

Danscettecontrarietéd'avisje fuivis celui du Pere 
Reékurqa ié to i t conforme a ce que Dieu m'avoit fait 
entendredansl 'orai íbn^part is fans crainte: mais avec 
une tres-grande confufion de ce que Ton etoit fi trom-
pédans la bonne opinión que l'on avoit de mo i . Se je 
priois exti émement Dieu de m'affifter. Ce qu'il y avoit 
aulieuoüj 'alloisunemaifonde Religieux de lacora* 
pagniede JESÚS me coníoloit fort, parce qu'il rae 
femhloit qu'en continuant de me foúmettre á teur coa- . 
duitejepourrois étre en quelque alliy¡ance. 
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Dieu me fit la grace que cette Dame receut tant de 

coníblation de me voir, cju'elle commen^a auíTi-tótá 
fe porter beaucoup mieux. On en fut íurpris á caule que 
fonaffliíiionl'avoitreduiteen un état deplorable t & 
Dieu accordafans doute ce changement aux prieres que 
faiíbientpourmoiplufieurs perfonnes de pieté que je 
connoiffois. 

Cette Dame vivoit dans une telle crainte de Dieu, & 
avoit tant d'excellentesqualitez que fa vertu fuppleoit 
á mes defauts. Elle congüt une grande affeétion pour 
m o i , 8c fa bonté m'en donnoit beaucoup pour elle: 
maisla maniere tropavantageufedont elle me traitoit 
m'étoit une croix íi peíante 8c m'obligeoiuá veiller de 
telle forte fur moi-méme, que je me tenois toiijours 
: fur mes gardes. Dieu de fon cote prenoit foin de m o i , i l 
me fit de tres-grandes graces i 8c me mit dans.une liber-
tédJeíprit qui me donnoit un tel mépris de toutes cho-
fes,queplus.ellesparoiiroient élevées,moins elles roe 
fembloient dignes d'eftime. Ainfiquoique cesDamcs 
avecquijeconveríbis fuílent de l i grandes condition 
quej'auroispütenir ahonneur de les fervir, je vivois 
avecelíescomme fi elleséuíTentétémeségales,8cjene 
difllmulois point á celle chez qui j 'étois combien je 
m'eftimois héureufe d'étre dans ce fentiraent. Mais lors; 
queje coníideroisque bien qu'elles fut fort vertueufe 
elle ne laiífoit pas d'étre fujette auífi-bien que moi a fes 
paífions 8c a fes foibleífes»j e tenois encoré moins de 
compte de cette grandeur qui engage a des peines 8c des 
foins d'autant plus grands que plus elleeft elevee,afi;a 
de ne rien faire que de contorme á fa condition, Sctieat 
.ainíi ees perfonnes dans une contrainte qui va j ufqucs a 
ne leur permettre pas de manger aux heures qu'ils vou-
droient, parcequ'il faut que leurs inclinations cedent a 
ce que demande leur qualité. 

J'avouequecelame donna une grande averíion de 
ees hautes fortunes dont le monde eft idolatre -. 8c quels 
defordres n'y a-t- i l point dans ees malfons ? Cette Da­
me étoit de I'.une des principales de tout le Roiaume, 8c 
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• íihumble^cíifincere qne tres peu fans doute lui ref-
íemblent. Je ne pouvois neanmoins Sene puisencoré 
voiríanscompaírion en combien de rencontres ellea-
gitcontrefonhumeurpourfoútenir la dignité de íbn 
rang. Quant áíes oííiciers & fes domeftiques,qüoi qu'ils 
nefoientpasméchansquelieconfiancey peut-on pren-
drepellenef^auroitparlerárun plus qu'aux autres & 
luitémoignerderafíeéüon fans áttirer contíe lui 1-en-

. vie & la haine de tous Ies autres; & cette contrainie eft 
1 'une des chofes qui fait autant voir avec)cómbienpeu 
de raifon le monde donne le nom de Seigneur & de 
Maitreacesperfonnesquifont efclaves en taut de ma­
nieres. » 

Dieupermitquedurantletemps que je fus encet t í 
: maiíbncesdomeftiquesdont je parle S'affedionnerent 
• plus qu'auparavant á la lervir : mais cela n'empecha 
pas que je n'eiiíTeafle/. á foufíi-ir á caufe de la jaloulie 

: qu'eurent quelques-uns de rafíeélion que cette Damfe 
metémoignoit.Ilss 'imaginoient peut-étre queje pre­
tendo is en tirer de l'avantage: & Dieu vouloit que j'euf-
fe ees peines 8c ees dégoúts pour m'empécher deme 
laiíTer ébloüir par le bon traitement^ue l'on me faiíbit, 
aíin quemton ame au lien d'en recevoir du prejudice en 
profitát cómmeelle.fit par la gra-ce. 

Ilarrivaalors en ce:lieü-lá un Religieux de gran^ 
confideration quej'avoisconnuplulleürs anneesaupa»» 
ravant t& commej'entendoislameffe dans un moná-
ftere de fon ürdre, qui étdit proche de la maiíbn de cet». 
te Dame/l'ardeiu- avec laquelle je fouhaitoisqu'il tut 
un grandfernteur de Dieu me fit naítfe le deíir de f^a-
voir Pétat defon ame.-Ainíiétant desja recucillie dans 
roraiíbnjemelevaip&Lírl'allertrouvé'r} mais conlide-
rantenfui tedequoijememeílois j jeme raíTis, & celá 
m 'arri va par trois fois. Enfin mon bon lAngé fut le plus 
fort: je fis appeller ce boñ Pere,8c i l vint me parler dans 
le Confeffionnal. Comme i l y avoit pluíieurs années 
que nous ne nous eñions veus nous nous demandámes 
l'un á Pautre des nouvelles de nos diipoíitions interieu-

res. 
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iries, & je lui dis que j'avois fouíFert de grandes peines. II 
me priá avec initance de les lui declarer; je lui repondis 
qu'ellesétoienttellcs&d'unetelle nature queje neles 

qu 11 s alluroit qu 
qu'ainli i l ne m'en parleroitpas davantage. 
i 11 ne fut pas neanmoins en íbnpouvok'de s'empé* 
«her de m'en prefíer encoré , ni au mien de le lui refu-
'fer.Ainfiaulieuqueje ne pouvois auparavant diré de 
•femblables chofes á ce Religieux & au Pere Refteul' 
dontj'aiparle,fansmefaireunegrande violence 8cen 
avoir beaucoup de confufion,non feulement cela ne me 
fitalors aucune peine , mais me confola. Je iui ouvris 
done entierement mon coeur foüs le fceau de la Confef-
í ion: & quoiquejel'eulietoüjoursregardé commeun 
homme de fort grand elprit i l me p r a t encoré plus ha-
bileque je ne l'avoiscru, &,je ne me poüvois lafler de 
-confiderer lesfervices qu'il feroit capable de rendre á 
TEglife, fí fe donnant entierement a Dieu i l ne peníbit 
:plus qu'á bien emploier les grands talens qu'il avoit re* 
-cem de lui. Car i l y a desja quelquesannées qu'aüffi-tot 
•que je congois de Feftime poúr tineperfonne je fouhaite 
^¡vec tant d'ardeur déla voir fe détacher detout pour ne 
'«'attacher qu'á Diéu ,que je fuis quelquefois comme 
liors de mo i -méme , parce qu'encore que je delire de 
-toutrnon cceurquí Chacun le íerve , ma paífion poui' 
-cesperíbnnes qui me reviennent eft íi grande que je ne 
ígaurois m 'empécher de preíler, 8c íi cela fe peiít diré > 
d'importuner Dieuenleurfaveur. C'eftceqüi m'arri-
va á l'égard de ce Religieux.Il me pria de le fort recom-
•mander á nótre Seigneur, & cela n'étoit pas neceífaire 
puis que je n'avois atitre chofe dan? l'efprit. Je m'en al* 
laidansunlieuretiréoüj'avois accoútume de faire o-
raifon. La étant fort recueillie je commengai á prier 
Dieu en des termes qui auroient pü me faire paífer pour 
une ñupide, 8c i l m'arrive fouventquand je luis en cet 
état de ne fgavoir ce queje dis, parce que c'eílalors l'a-

mouf 
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niour qui par lej 8c que Pame fe poíTede íi peu qu 'elle effc 
incapable de confiderer la difference qu'il y a entre 
Dieu ge elle, a caufe que l'aífeéiion qu'elle f^ait qu'il lui 
porte faitqu'elles'oublieelle-mémcqu'elle s'imagitie 
d'étre transformée en lu i , 8c qu'elle lui dit fans diícer-
nément tout ce qui lui vient en lapenfée. Ainíii lme 

. fouvient qu'aprés avbir demandé a Dieu avec beaucoup 
delarmesde vouloirrendrece Religieux entierement 
attacháá fon fervice, parce que quelque bon queje le 
crüíTejelefouhaitois encoré meilleur, je lui dis tout 
mivement: Vous ne ffauriez,, Seigneur, me refufer 
céttegrace,pms qu'il ejidigne d'étre du nombre de nos 

O infinie bonte de mon Dieu, de fouffrir qu'une auííi 
tniferable creature que je fuis lui parle avec tant de haiv 
dieífe ¡ 11 paroit bien qu'il neprend pas garde aux paro­
les ¡ raais qu'il confidere feulement les defirs & l'inten-
•tiond'oúellesproccdent. 

II me fouvient auffi que durantmes prieres de la rae-
menuit jemetrouvai toutd 'uncoupfai í ie d'une gran­
de trifteífe par le doute de f9avoir l i j'etois en grace.; 
nonquej 'euírelacurioíitédel 'apprendre ; naais parce 
queje defiroisdemourirpourfortir d'une vie dansla-
quellej'ignorois íi j'etois morte ou vivante ; la mort 
file paroiífantplus douce que d'avoir fujet de craindre 
d'étre tombée par mes pechez dans la diígrace de Dieu> 
Lorsquej'étoisíipreíTée de cette peine que toute fou^ 
danteen lar mes je lui demandois de me vouloir prefer-
verd'untelmalheur, j'entendis une voix qui me dit: 
^ueje devois me con/oler, & m'ajfurer d'étre en grace* 
fuis qtí'unjigrandamour de Dieu , des faveurs auffi 
extraordimires que celles qu'il mefaifoit, ^ des femir 
mens tels queje les avois , ne s'&ccordoient pas avec le 
feché mortel. Ces paroles me firent efperer avec beau­
coup de conñance que Dieu m'accorderoit ma deman­
de; 8c l ámame voix m'ordonnaenfuite de dii-c certaíf 
nes chofes á cette perfonne. Gela me mit en grande pei­
ne ainíi que j 'en ai toüjours á me charger de femblables 

com-
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cotnmiíTions.principalement ne f9achant de quelle fox*-
teceReligieuxrecevroitcedilcours&s'il ne fe m o c 
queroit point de mui. Enfin ne pouvant reílfter a es 
commandement i l me femble que je promis a Dieu que 
je l'executerois : mais j'en avois tant de confuíion« 
qu'au lieudem'acquitterde vive voixde ce que j'avois 
á dirc, je l'écrivis 6c donnai le papier á ce Religieux.Les 
effets firent connoitre que cet ordre venoit de Dieu ^ car 
cebón Pere reíblut,quoi que non pas á l'inftant, de 
s'emploier ferieufement á l'oraifon : 8c comme Di t a 
vouloit l'attirer tout-á-íait á lui i l fe fervoit de mol 
pour lui diré certaines veritez, qui fans que je f^úíTe á 
quelle fin ellestendoient étoient fi pr^poitionnées á fes 
befoins 8c á ce qui étoit caché dans les plus fecrets replis 
deíoname> qu'ilenétoitépouvante- Dieu ledifpofoit 
fans doute á croire que ees a vis venoient de l u i ; 8c queU 
que miferable que je fois je le prioisavecinftancede 
Tattirer entierement, en lui donnant de l'Iiorreur pour 
touslesbiensSclescontenteraens de cette vie. Que ía 
fouveraineMajeftéfoit eternellement loüée de lui a-
voiríiprompteraentaccordé cette grace,que je n'en 
parle jamáis qu'avec tant d'étonnement, qu'á moins 
que de l'avoir veu i l me feroit impoífible de croire qu'Ü 
eüt fait en fi peu de temps un fi grand progrés: car i ' ; eil 
tellementoccupé de Dieu qu'il paroitmort á toutes les 
chofesdela terre. Je prie cette íupréme bon t équ i r a 
deja tant favorifé de vouloircontinuer á le teñir de fa 
main toute-puiífante,puis que s'il avance ainfi de plus 
en plus, comme la grande connoiíTance qu'il a de l u i -
mémedonnefujetdel'efpererjil fe fignalera entrefes 
ferviteurs,8cferendra tres-capable de fervir les ames 
par l'experience q u'il ^ fi promtement acquife des cho-
fesfpiritüelles: ce qui eftun don de Dieu qu'il accorde 
aquii l luiplaí t ,8cquandil lui plait, íáns avoir égard 
aux temps ni aux fer vices,quoi qu'ils puiífent beajacoup 
y contribuer.arrivantafíez fouvent qu'il avance plus 
une ame en un an dans la contemplation qued'autres en 
vingt années. Lui feul en f^ait la raifoa ; 85; Ceil une ex-

jreur 
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«•eurdexrroirequeletempsnouspuiíre faire compren» 
drecequ'ileftimpoflfibledeconnoitreque par l'expe. 
rience. Ainfi i l ne faut point s'etonner fi plulieurs fe 
trompent lors qu'ils s'imaginent que Ton puiffe fans é-
tre rempli de refprít de Dieu juger deschofesqui nc 
fefontque parfonefprit. Je ne dis pasneanmoins que 
ceux qui ne font pas í i heureux que d'avoir cet efprit ne 
puiflent conduire ceux qui l'ont, pourveu qu'ils íbient 
Í5avans,8cquereglantparlejugcmeut& par la raifon 
les chofes tant exterieures qu'interieures qui font dans 
le cours ordinaire de la nature, ils fe conforment á l ' E -
criture Sainte dans ce qui regarde les furnaturelles.Mais 
quant au refte ilsiie doi vent nullement pretcndre de j u ­
ger de ce qu'ilsn'entendent pas, ni de gefner les ames 
qui font conduites par ce fupreme Direéieur dont la 
fciencc aufll bien que la puiífance eft infinie. 

lis doi vent au lieu de s'en etonner 8c de confiderer 
Cela com me impoíTible, fe fou venir que tout eft poíTi-
fele a Dieu, agir par la foi. Se prendre fujet de s'humilier 
de ce qu'il poum arriver qu'il donnera en cela plus de 
luraiereáquelque vieillebonnefemme que non pas á 
euxavectouteleurfcience. C e ñ le moien deprofiter 
t̂ eaucemp davantage aux ames qu'ils conduifent 8c á 
eajo.mémesques'ilsfaifoient Ies contemplatifs ne l ' é * 
tant'pas. Je le repéte encoré: Si ees Direéteurs n'ontdc 
rexperience &; aíTezd'humilite pour reconnoitrequ'ils 
a'entendentpasee qu'ils n'entendent point 8c qui ne 
iaiífepaspourcelad'étre pofllble,ils n'avanceront j a -
tiaais 8c feront encoré moins avancer ceux qu'ils con­
duifent. Mais pourveu qu'ils foient humble iis ne doi-
•vent point craindre queüieupermet te qu'ils fe trom­
pent , 8c trompent les autres. 
' Outre la grace que ce bon Religieux dont je parle a 
receue de Dieu de connoitre plulieurs chofes parexpe-
MenGe , ilyaencorejointtout ce qui fe peut acquerir 
par l'etude, 8c s'informe de ce qu'il ne f^ait pas de ceux 
quienontlapratique. Dieuluiaauffi donné beaucoup 
áefoi :S£ainfi i lafai tungrandprogrés , 8c a profite.á 

quelques 
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quelques ames du nombre defquelles eft la mienne. II 
femblequeDieuvoiantles travaux c]ui m'étoient pré-
parez 8c aiant refolu de retirer á kl i quelques-iras de 
ceux qui me conduifoient, i l a voulu m'en donner d'au-
trespourm'affifter» Se je m'en fuís bien trouvée. H a 
tellement changó Celui de qui je parle qu'il n'eft plus re-
connoiíTa jle; car au lieu qu'auparavant i l étoit fort in­
firme, i l lui a donné la fanté pour le rendre capable de 
fairePenitence,8ctantde coürage pour entreprendre 
toutes fortes de bonnesoeuvres qu'il paroít manifefte-
ment que c'eft une vocation extraordimire.Quefa fou-
VeraineMajelléenfoitloiiéeajamáis. Ilfembíe que ce 
bonheur lui eft venu desgraces qu'il a receués dans l 'o-
raiibn: car il n'eft point íuperficiel; mais on eñ voitdeÉ 
éffétsenceqüikonnói tquel eft Tavantage de fouffrir 
desperfecutions. j 'eípere de la bontede nótre Seigneur 
qu'il fera par lui beaúcoup de bien, non feulement á 
quelques-uns deíbn ordremais á tout l'ordre: on com» 
menee desja á s'en appercevoirv J 'ai eu fur cela de gran* 
des vilions»& Dieu m'a revelé des chofes admirables dé 
l u i , du Pere Refteur de la compagne de J E s u s, & dé 
deux autres Religieux de í'Ordre de S.Dominiqucparw 
ticulierement d'tan, dont i l m'a dit des chofes impor* 
tantesque l'on a depuis vü arriver. On a vü auffi la m é-
tne chole tóucbant ce Religieux dont je parle mainte-
hant, 8c je vai en rapporter un exemple. 
- Etant un jour avee lui au parloir je me lentis embra» 
fée d'un tel amour de Dieu par la connoiíTance qu*il me 
donna de celui dont le coeur de ce bon Religieux bru-
loit pour lu i , que j'étois comme hors de moi-méme en 
Confiderantlepouvoirinfini par lequel cette íupréme 
Majeftéavoitli promptement elevé une ame á une íi 
tiaute perfeólion, 8c l'humilité avec laquelle cet excel-
ient Religieux écoutoitcertaines chofes que je lui dí-
Ibisdel'oraifon. Mais en méme temps je fus tres-con­
fufe de voir que j'étois íi peu humble que d'oíer traiter 
d'un iujet fi elevé avec de telles perfonnes. Je veux croi-
xe que Dieu le pardonnera á mon- defir de voir celle 

dont 
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dont je parle s'avancer de plus en plus. Sa converfatiort 
m'etoi t í iut i lequ ' i lme fcmbloit qu'elle excitoit dans 
moncoearunenouvelleardcurde feryir Dieucomme 
fije n'eulle faitquecommencer. O JESÚS mon Sítu-
veur, quel bien nefont point capaéles de faire les ames 
quihrulent comme ce bonReligieux dufeu dé vot re a* 
tnour ? fuelle eftime n'endoiuonpoint avoir ! & com~ 
bienceux qui font touchez. de ce me me amour doiveni-
ils vous prier deprolonger la. vie de eesperfomes Jipar* 
faites afin d'en tirer de l'ajfifiances'animerpar lenr 
exemple as'ejforcer de marcher dans la tnéme voie f , 

Comme c'eft une grande coníblation á un malade de 
voirqu'unautretravaillédu méme mal connoitparía 
propreexperience ce qu'il endure jainíi les ames blefi. 
íeesdutraitdudivin amour s'entr'excitent á fouíírir8c 
ámeri ter , Scfefortifient dans le defir d'expofer Sede 
perdre pour fon fervice mille vies s'il étoit poífibles.Ces 
ames reífemblentá des Soldats qui ne refpirent que la 
guerrequelquestravauxScquelquesperils qui s'y ren-
contrent,parce qu'ils ne peuvent que par ce moien s'en-» 
richir & faire fortune. Que nous fommes obligez a 
Dieu lors qu'il luí plait de nous faire connoitre quel 
avantagec'eftdefouíFrirpourlui! Mais on ne peut le 
biencomprendrequ'aprésavoirtoutquitté: car tandis 
que Ton demeure attaché á quelque chofe, c'eíl une 
marque qu'on l'efl:ime;8c Ton ne íjauroit l'eftimer fans 
avoir de la peine a la quitter: ce qui eft une imperfec-
tion qui ruine tout. Celui-la fe doit teñir pour perdu 
qui fuit celui qui court afa perte: & quelle plus grande 
perte, quel plus grand aveuglement, 8c quel plus grand 
malheurpeut-ily avoirqued'eftimer beaucoup ce qui 
n'eft rien ? 

Pour revenir á mon fujet, jamáis joie ne fut plus 
grande que la mienne de voir que Dieu vouloit me fai­
re connoitre de combien de treíbrs i l avoit eni ichi cette 
ame,8c quelle étoit la grace qu'il m'avoit faite de fe fer-
virencelademoiquoiquej 'enfuíle fi indigne. Je me 
tcnois pky obligée. des faveurs que ce bon Reügieux re-

ce'voit 
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cevoit de lui ques'il me les eút faites á moi-méme, ¡k)e 
ne pouvois me laíTer de le remejcier d'avoir accompli 
mes fouhaits, & exauceles prieres que je lui faiíois avec 
tantd'ardeurdevouloir donner á fon Eglife des per-
ibnnes ñ capables de lui rendre de grands lervices. Cette 
joie paíTa jufques á un tel exces, que n'aiant pas la forcé 
delafupportcrjefortiscomme hors de moi-méme 2c 
me perdis pour me retrou ver heureufement. Je ne fus 
plus en état de faire aucunes reflexions, ni d'entendre 
ees divines paroles que j'avois fujet de croire proceder 
du Saint Efprit: je tombai dans un íi grand raviíTement 
qu'il me fit perdre prefque entierement la connoiflán-
ce *. mais i l dura peu. JESÚS-CHRIST m 'apparut tout 
éclatant de Majefte.Sc me fit clairement connoitrejqu'ií 
voioitavecplaiíirce qui fe paífoit entre nous ,qi r i l íe 
trouvoit toújours prefent á de femblables entretiens, 8c 
que c'étoit lui rendre un grand íervice que de mettre 
ainíi fon contentement á parler de lui. 

Une autre fois étant fort éloignée de ce bon Religieux 
je vis les Angesle porter vers le Ciel avec une grande 
gloire-.cela me fit juger qu'il s'avan^oit de plus enpluis 
dans la vertu: 8c i l étoit vraL Ce grand progrés venoít 
de ce^u'uneperfonnequilui étoit extremement obl i-
gée 8c a qui i l avoit méme fauvé l'honneur, aiaut porté 
de lui un faux téraoignage qui n'alloit á rien moins 
qu'á lui faire perdre fa reputation, i l fouffrit cette ca-
lomnienonfeulementavec patience, mais avec joie, 
fupporta de la méme forte d'autres perfecutions, 8c fit 
pluíieurs chofes útiles au fervice de Dieu. Je pourrois les 
rapporter íi je ne croiois que cepeufuífit. Orcomme 
votre Reverence ne les ignore pas, je vous lailíe á juger, 
mon Pere, s'il efl a propos pour la gloire de Dieu que je 
•les écrive. 

Toutcequej'aiditScque je dirai dans la íui tem'a-
voirétéprédittouchant cette maiíbn 8c d'autres fujets 
a été accompli. NótreSeigneurme diibit les uns trois 
ansauparavant, 8c d'autres plútót ou plus tard. Je les 
xappgjtois tous á mon Gonfeflcur & a cette Veuve mon 

anue 
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amie a quiI'on m'avoit permis d'en parler. J'ai fceu dĉ  
puis qu'elle les difoit á d'autres perfonnes qui font enco' 
re vivantes, 8c qui en peuvent rendre temoignage.Dieu 
megardera s'il lui plaít de jamáis rienavancerquede 
veritable jufques dans les moindres chofesjgc a plus tbr-

vte raifon dans celles qui font fi importantes. 
Un de mes beaux freres étant mort íubitement j *en 

fustres-affligee, parce qu'il ne s'étoit point ConfeíTe: 8c 
i l me fut dit dans Foraifon que ma Soeur devant mourir 
d'une mort femblable j'allafle latrouver pour la difpo-
fer a ce terrible paíTage. Je le dis á mon Confeffeur éc i l 
ne voulut pas me le permettre: maisle méme cumman-
dementm'aiantétéfai tuneíecondefois , i l ne s'y op-
pofa plus. J'allai done la trouver: & fanslui rien diré du 
íuje tdemon voiage je lui donnai toutes les lumieres 
que jepus, 8c la diipoiai á fe ConieíTer íbuvent 8c á veil-
leravecgrandfoinfurelle-méme. Elle étoit fort ver-
tueufe: 8c aprés avoir durant quatre óu cinq mois vécu 
¡deiafarte elle mom-ut fans que perfonne s'en apper-
«eu t , Se fansavoir pa íe Confelfer: mais i l n'y avoit que 
iiuit jours qu'elle l'avoit fait: ce qui me donna une 
grande coníblation, 8c elle demeura peu dans le purga-
•toire.Car i l n'y avoit pas ce me femble plus de huit jours 
gu'elle étoit morte, lors que venant de communiernó-
tre Seigneur m'apparut, 8c voulut que je ville ion ame 
qu'il tiroit á lui dans le Ciel pour la rendre participante 
ée fa gloire. Ce qu'il m'avoit dit tant d'années aupara-
vant fur fon fujetnepartant jamáis de mon efprit ni de 
celui de ma compagne á qui je Tavois dit, elle n'eut pas 

•plütót appris la nouvelle de cette mort de ma Soeur 
•qu'elle me vinttrouver toute épouvantée d'en voir la 
' prediíiion G pondluellement accomplie. Qiie Dieu foit 
loüé ajamáis de daignerprendre tant de foin d'empé-
• cher la perte des ames» 

CHA-
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UneVemmed'um tres-grande pieté qui avoit un fem-* 

bldble dejfein que la Sainfepourfonder un monafiere 
vient la trouver. Elles conferent enfemhle , ¿» l» 
Sainte entre enfuite dans la pnfée de n'avoir point 
de revenu. Le Saint Pere Fierre d'Alcántara lafor-* 
tifie dans cetterefolution. LaSa'mteretourne tres-a 
propos dans le monafiere del' lncarnation,i¿p elle par-, 
leparoccafiondela.vertudes Religieafes qn'elle re~ 
füt depuis dans celai c¡a'elle fonda. 

LORS que j 'étois encoré dans la maifon de cette 
Dame oü je demeurai plus de íix mois, Dieuper-

mitqu 'unedevotedenótreordre du nombre de celles 
qu'on nomme Beates, entendit parler de moi. Nous 
eíHonseloigneesl'unedel'autrede plus de foáxanteSe 
dix lieiies} & Dieu lui aiant infpireen la méme année 8c 
au méme mois qu'a moi d'établir aufli un monaítere de 
nótre ordre, & la tres-fainte Vierge qui lui étoit appa-» 
rué le lui aiant ordonné, elle vendit tout ce qu'elle a-
voit, s'en alia pieds nuds a Rome pour en obtenir les ex-
peditions, & voulut bien á ion retour fe détourner de 
quelqu'es lieiies pour me venir voir. C'étoit une perfon-
ne de grande Penitence, de grande oraifon, & á qui nó­
tre Seigneur faifoit des graces qui lui donnoient de l i 
grandsavantagesíur moiquej'avoishonte de paroitrc 
devant elle. Elle me montra les expeditions qu'elle a-
voit obtenues, 8cdurantquinzejours que nous fumes 
enfemble nous traitámes de la maniere dont nous de-
vions nous conduire pour la fondation de nos monafte-
res-. Je ne í^avois point encoré qu'avant le reláchement 
de nótre regle elle ne nous permettoit pas d'avoir riea 
en propre; & mon intention étoit d'établir une maifon 
avec du revenu afin d'éviter le foin de procurer le necef-
faire, ne confiderant pas ceux que ce revenu apporte.Ce 
n'eft pas que je n'euífe lü8c relú nos conftitutions; mais 
je n'y avoispoint rcmarquéce que Dieu avoit fait con-

noitre 
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noitrc fur cela a cette bicnbeureuíe femme quoi qu'e'íe 
nefcjutpaslire. Elle ne m'en eut pas plíitót parieque 
j'entraidans fon fentiment, & ma leule crainte étoit 
<juelJonne me permit pas defender cette maiibn fans 
re venu; que l'on traitát cela de folie, & qu'ainli on em-
péchátl 'executiond'undeífein qüi pouvoit étre utile á 
tant'd'amcs. Car pour monparticulier ce m'auroit éte 
une grande joie de pratiquer le confeil de JESÚS-
C H R I s T qui m'avoit donné un grand amour pour la 
pauvreté. 

Je mettois done íi peu en doute que ce ne fíit le meil-
leur de n'avoir point de revenu; que j'aurois méme de-
firéqu'ilm'eútétepermisdedemander Paumónepour 
Tamour de Dieu, & de n'avoir ni maifon ni chofe quel-
conque:maisj'apprehendoisque Dieu nemettantpas 
mes compagnes dans une femblable difpofition elles 
euíTentdelapeinearapprouver ,8c que ce ne leurfut 
vinfujetdediílrañion,parce que j'en avois remarqué 
beaucoup dans quelques monalteres pauvres: mais je ne 
coníideroispasquecen'eftpasla pauvreté qui caufela 
diftra<ftion, puis qu'au contraire c'eft la diftraílion qui 
caufe la pauvreté, & qu'elle ne rend pas les maifons plus 
riches; cutre que Dieu ne manque jamáis de pourvoir 
aux befoins de ceux qui le fervent.Ainíi i l paroit que ma 
foi étoit chancelante j & qu'au contraire celle de cette 
fervante de Dieu étoit tres-ferme. 

Je fis de grandes confultations fur ce fujeí fans que ni 
mon Confeífeur ni les perfonnes fcavantes Se hábiles 
avec qui j 'en communiquoisentralfent dans mon fen­
timent. lis m'alleguoient tant de railbns au contraire 
qucjenefgavoisqueleur dire,& ne pouvois toutefois 
me refoudre d'avoir durevenu, parce que je n'ignorois 
pas qu'il y a plus de perfeftion á n'en avoir point, & que 
nótre regle nous y engage. Je me trouvois neanmoins 
quelquefois perfiadée de leurs raifons: mais retournant 
a l'oraifon 8c conliderant J E s u s-C H R i s T attaché 
nudálacroix je ne pouvois foufínr d'etrericbe, 8cje 
lui demandois avec larmes de faire réuílir les chofes de 

telle 
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felle forte queje fuire pauvre avec luí. Car je trouvois 
tant d'inconveniens d'avoir dubien 2c tant de fujets de 
diílradion & d'inquietude, queje dilputois continuel-
kment lür cela avec desperlbnnes hábiles. 

J'en écrivis á ce Religieux Dominiquain qui nous af-
liítoit. l ime manda qu'il avoit beaucoup étudie cette 
matiere, & m'envoia deux feüilles de papier pleines de 
faifonsdeTheologiepourmedétourner de ce delTein. 
Je lui répondis que je ne pretendois pointdechercher 
danslaTheologiedesraiíbnspourmedifpenfer de v i -
vre felón ma vocation , & d'accomplir le plusparfaite-
inent que je pourrois le vceu de pauvreté que j'avois faic 
pour fuivre les confeils de J E s u s-C H R i s T. Qu'ainfi 
jeleprioisdemepardonnerfi en cela je nefuivoispas 
fes lumieres. 

Onpeutjugerparcequejeviens de diré quellejoie 
ce m'étoit de rencontrer qaelqu'im qui entroit dans 
mon fentiment. Cette Dame avec qui j'étois m'y forti-
fioit i maisd'autres aprés avoir auífiapprouvé mon def-
fein me difoient que l'aiant bien coníideré depuis ils 
y trouvoient tant d'inconveniens qu'ils n'en étoient 
plus d'avis; á quoi je répondoisquepuis qu'ils en chan-
geolcnt l i facilement je me tenois au premier. 

Le Saint Pere Fierre d'AIcantara vintalors á ma prie-
re me voirchez cette Dame : & comme l'amour de la 
pauvreté qu'il avoit fi religieufement pratiquée durant 
tant d'années lui.en faiíbit connoitre le prix,i ln 'ap-
prouva pas feulement mon deflein, mais m'ordonna de 
travail lerdetoutmonpouvoirá le faire réüíTir. Ainíi 
ícachantquenulautren'étoitfícapable que lui de me 
confeilier 8c de m'áffiíler dans une chofe dont i l étoit 
inftruitparunefilongueexperience, je me refolus de 
m'en teñir la fans plus confulter perfonne. 

Recommandant beaucoup un jour cette affaire a n6-
tre Seigneur i l me dit; Ds ne pas Tmmcĵ ueT d^STnbrñJjlT 
la pauvreté : Que c'etoit la volonté de fon Pere 
fienne, & qu'il m'ajjifiéroit. Ces paroles me furent dites 
dans unligrandnviflement&produilirent en molde 

tcls 
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tels effets, que je nc pus douter qu'ellesne vinfíent de 
lu i . 

Uneautrefoisilme dit ; J^ue le revenu cmfoit la. 
confufim ajoúta d'autres cliofes femblables en far 
veurdelapauvreté,m'aílurant que ceux qui le íervi-
roient ne manqueroient point du necefláire : Se c'eft 
aulTi ce que je n'ai jamáis apprehende, 

Dieu changea enlüite le coeur du Pere Prefentece 
Religieux Dominiquain que je viens de diré qui 
m'avoit écrit de ne me point engagerá faire une fpnda-
tioníans revenu. Cettelettremetrouvadáns la conio-
latiunquej'avoisdesja de voir que Dieu me fortifioit 
dans mon deflein ; 8c la refolution de vivre d'aumónes 
pourl'amourdelui me paruifloit une plus grande r i -
chelíe que de poíTeder tous les treíbrs de la terre. 

Encemémetemps nótre Provincial revoqua I'obe-
dience qu'il m'ávoit donnée pour aller trouver cette 
Dame, & laiíía neanmoins a mon choix de partir auffi-
tot, ou de deraeurer encoré quelque temps avec elle.On 
devoitalors faire l'eleétion d'une Superieure de nótre 
monaitere , ¿c l'on me donna avis que pluíieurs des 
Sceursavoient jetté les yeux Tur moi. La íeule peníee de 
cedeffeinm'affligeadetelleíbrte.qu'encore qu'il n'y 
eüt point de martire que je ne fuíTe préte de íbuftrir avec 
j oie pour l'araour de Dieu, j ene pouvois me reíbudre 
de m'expofer á celui-lá,parce qu'outre la peine de con-
duire ce grand nombre de Religieufes qu'il y avoit dan« 
cette maifon, Se tant d'autres difficultezjointes á mon 
averfion pour les charges qui me les avoit toújours fait 
refufer, j 'y trouvois beaucoup de peril pour ma con-
feience. Ainíi je remerciai Dieu de ce queje me ren-
controisabíentedans le temps de cette ele£tion, Se écri-
visá mes amies pour les prier de ne me point donníar 
íeursvoix. 
. Lors quej'etois ainíi dans la joiede me trouver eloig-
née quand une telle adion fe pafleroit, nótre Seigneur 
me dit: Be ne mantiuer pas departir: Jghte puis queje 
defiráis des croix fjf en trouverois une bien pefantej 

míiit 
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tú quejeprijfe courage; qu'ilm'a/fijieroit, & que Je 

ne tardajfepas davmtsge.Ce comrnandement trie mit 
dans une grande trifteíTe &: j e ne faifois que pleurer}par-
ce queje croiois que cetre croixqui m'etoit preparée 
étoilila charge de Prieure, 8c queje ne pouvois, comme 
je l'ai dit me perfuader qu'elle fút utile á moa falut, 
n'aiantpasIesqualitezneceíTaire.s pour m'en bien ac-
quitter. J'en parlai á mon Confefleur, 8c i l m'ordonna 
de partir promtement, diíánt qu'il étoitévident queje 
ne pouvois m ieux faire: que neanmoins á cauíe de I'ex-
tréme chaleur i l fuííiroit que je me rendiíle á mon mo-
nallere lors de í'éleólion, 8c qu'ainíi je pourroisdiíferer 
encoré quelquesjours de peur de demeurer maladeen 
chemin. Mais Dieu qui en avoit ordonné autrement ne 
jme permit pas de tarder davantage. Je me trouvai íi in-
quietée queje ne pouvois plus m'appliquer á l'oraifon. 
l lmelembloitquejedelbbeií íbisá Dieu en nc faifant 
pas ce qu'il m'avoit commandé; que je fuiois le travail 
pour demeurer toújours á mon aife en un lieuoül 'on 
me traitoit trop hitn,& que toutes ees proteftations que 
je faifois a Dieud'étretoujoursprete á donner ma vie 
pour fon fervice n'etoíent que des paroles fans effet,puis 
que je refufois de faire ce qui lui étoit le plus agreable 8c 
que j'etois obligée d'executer quand il m'en devroit 
coúterla vie. Dieu m'aiant done privee de toutes les 
coníblations que je reíTentois aUparavant dans l'orai-
fon;je tombai dans une telle trifteíTe 8c un tel íerrement 
de cceur, que ne pouvant plus fouf&ir un íi grand tour-
ment ,8cmonConfeíreurquimevoioi ten cet état,8c 
que Dieu avoit touchécomme moi , m'aiantpermis de 
m'enallerjjcfuppliaicette Dame de l'avoiragreable. 
La douleur qu'elle en eut lui fut íi fenfible que ce me 
fut encoré un autretourment: 8c ileíivrai qu'elle n'a-
voit obtenu de nótre Provincial qu'avec beaucoup de 
peine 8c de tres-grandes inftances la permiílion de m'a-
voirauprésd'elle. 

La voiant fi extrémement touchée j'apprehendoís 
qu'elle ne pút fe refoudre á m'accorder ma priere: mais 

Tomel. O ' comme 
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comme elle craignoit beaucoup Dieu,lors que j e luí em 
dit entre autres chofes qu'il y alloit de fon íervice, 8c lui 
cus donné quelque efperance de la revenir voir, elle fe 
rendit enfin, quoi qu'avec beaucoup de peine. Pour 
moi je n'enavoispoint, parce que la joie de faire une 
chofe agreable á Oieu étoit plus forte que mon deplaifijf 
dequittercetteDamefiaffligéede mon éloignement, 
& d'autres perfonnes a qui je devois beaucoup, paiticu-
lierementmonConfeíTeur, qui étoit un Religieux de 
la compagnie de JESÚS dontje me trouvoisfortbien: 
6c plus je me voiois perdre de coniblations pour l'a-
•mour de Dieu, plus mon contentement augmentoit, 8c 
je ne pouvois comprendre comment i l étoit poffible 
queje reílentiffe ainfi en méme temps deux mouve-
mensauíTicontrairesque font la joie 8cladoxxleur,8c 
que Tune fút le fujet de l'autre. On ne pafía jamáis d'un 
plus grand reposa de plus grandes peines: car au lieu 
que j'étois chez cette Dame dans toute la tranquillité 8c 
avectoutesles coniblations que je pouvois deíirer,8c 
que rien ne m'empéchoit d'emploier plufieurs heu'rcs á 
roraiíbn,je voiois queje m'alloisjetter comme dans un 
feu, puis que Dieu m'avoit prédit que je trouverois de 
grandes croix, quoi que je ne me les fuííe jamáis imagi-
nées íi pefantes. Je partois neanmoins contente, Se brú-
lois d'impatience d'entrer dans ce combat oü Dieu 
m'engageoit, parce qu'il foútenoit ma foibleíTe 8c relé* 
voitmon courage. 

Nepouvant, comme je l'ai dit, comprendre com­
ment cela fe pou voit faire, cette comparaifon me vint 
enl'eíprit. Si j'avoisundiamant de grand prix 8c que 
j 'aimaíreextrémement,8c qu'une perfonne qui me fe-
roi tpluscherequemoi-mémeen eut envié, le plailir 
que j 'aurois de le lui donner furpafleroit celui de le pof-
feder. Ainíi quoi que lafeparation des perfonnes qm té-
moignoienttantdedouleur de mon éloignement me 
fúttres-íeníible,8cquejefoisdemonnaturel íi recon-
noiífante que cela m'auroit fort affligée en un autre 
temps,jen'aurois pü alors quand je l'aurois vouluen 

avoir 
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avoir aucune peine: & i l étoit l i important pour I'aüai-
rede cette íainte maifon que j'avois deíTein d'etablir 
quejenediíFeraíTepasd'uníeuljour á partir, queje ne 
voi pas comment elle auroit pü fe conclure íi j 'euíTe tant 
íbit peu tardé. 

Ograndeurincomprehenfibledemon Dieu ! Je ne 
puis conüderer fans étonnement l'afliftance qu'il lui 
plüt de me donner pour fonder ce petit monaftere que 
je ne fijaurois doúter qui ne lui foit une demeure agrea-
ble, puis que lui-méme me dit une fois dans l'oraifon: 
¿¿hí'illui étoit unparadis de délices, & qu'ilparoít qu'il 
y araíTembledesameschoiíies. Elles font fivertueuíes 
quejenepuisiansconfufionme voir en leurcómpag-
nie: 8c dans le deíTein que j'avois de vivre dans une tres-
étroiteclóture, & une tres-grande pauvreté, & d'em-
ploierbeaucoupdetemps á Toraifon, je n'aurois ofé 
«íperer de rencontrer des perfonnes íi parfaites. Elles 
font íi contentes qu'elles s'eíliment indignes d 'étre 
dans cette petite maiíbn, & particulierementquelques-
unes que nótre Seigneur a tirées du milieu des plaiíirs 8c 
de la vanite du íiccle oü elles pouvoient vivre heureufes 
.a en juger felón íes máximes. Et cet admirable maítrc 
pour les recompenfer de s'étre confacrées á fon fer vice 
a augmenté de telle forte, la fatisfaélion dont elles joüif» 
ibientauparavant,qu'ellesvoient clairement qu'il les 
apaiéesaucentupledecequ'elles ont abandonné pour 
Tamour de lui, Quant á celles qui étoient desja dans les 
exercices de k pietá i l les a changées de bien en mieux. 
II augmente le courage auxjeunes, 8c leurfait connoi-
tre qu'a ne coníiderer méme que la vie prefente leur 
bonheureílbeaucoup plus grand que íi elles n'avoient 
point renoncé au monde: 8c pour le regard de celles qui 
font desja ágees 8c infirmes,il leur donne des forces 
pour pouvoir fupporter comme les autres les aufteritez 
de la Religión. 

Seigneur, mon Dieu, qu'il paroít bien que vom étes 
tout-puijlfmt qu'il ne faut point raifomer fur les 
ehofes <jue vous voulez,,puis que vous les rendez, pojfi-
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¿les quelque impojfíé'les qu'elles paroijfoient a enjuget 
felón lítmture.Ilfuffitfour les rendre fáciles de VOHS 
aimer veritiible7nent, & de tout abandonner pourl'a~ 
tnour de vous. C'efi en cela que l'on feut diré que vous 
feignez, qu'ily ait de lapeine aaccomplir votre loi: car 
en veritéje nyy envoipoint,&ne comprenspas comment 
on s'imftgine que le chemin qui conduit vers VOHS ejl 
étroit. fe trowve m contretire que c'eft un chemin retal 
& dans lequel ceux qui y marchent courageufement 
n'ontrienacraindre. Comme les occafions de vous of. 
fenfer enfont éloignées on n'y rencontré point de pierres 
ni d'autres empéchemens quinous arrétent. Maisje ne 

f caurois confiderer que comme un fentier étroit & dan-
gereux cet autre chemin qui efi de tous cotez, envircnnH 
deprecipices dans lefquels onne peut éviter de tomber 
fadefebrijerenmillepiecespourpeu que l'on manque 
de prendre garde ou l'on met le pied. Celui qui fe dome al 
vousfans referve, o mon Sauveur, marche en affurance 
dans ce chemin roial: S-ilfait quelque faux pas , vous 
luí tendez la main ,• & une chute ni mémeplufieurs ne 
font pas capables de leperdre s'il vous aime irritable-
ment & non pas le monde, & s 'Ü conferve toujours l'hu--
milité. 

Ainíi j 'avoué ne pouvoir comprendre ce cju'appre-
hendent ceux cjuimarcñcnt dans ie chemin de la per-
feétiou • & je prie Dieu de tout mon coeur, de leur faive 
coanoítre combien cette voie eíl affurée, & quels font 
aucontraire lesperilsquife rencontrent dans celle du 
monde. Pourvú que nous tournions inceíTamment les 
yeux versceíbleilde juílice nous n'aurons point lujet 
de craindre que la nuit 8c les tenebres nous íurprennenr; 
i lne nous abandonnera jamáis8c nous ne courrons au-
cune fortune.Les gens du monde n'apprehendent point 
des'engagei-dansle chemin des voluptez 8c des hon-
neursáquiilsdonnentle nom de contentcmens 8c de 
pkiíirs, quoi qu'ils íbient plus ] edoutables que les lions 
niquelesautresanimauxlcsplusfarouches j 8c le dia-
blenousdonnede l'averíion pour des travaux qui en 
, . com-
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comparaiíbn de ees cruelles bétes, qui en 'flatant nócríí 
corpsdéchirentnótre ame, nepeuveutpaflerque pour 
desfouris. J'avoue que cela me touche de telle forte que 
je voudrois pouvroir verfer des ruifleaux de larmes 8c 
pouíTer des cris j ufquesaux extrem^tez de la terre, afín 
defaire connoítre á tout le monde la grandeur de cet 
aveuglement, & I'obliger d'oumrIesyeux pour profi-
terdemon exemple en voiant quelles ont été en cela 
mafoibleíTeScmamifere. Dieu veüillepar fabonte'é-
clairer les autres, & ne permette pas s'il luí plait que je 
retourne dans un aveuglement l i deplorable. 

C H A P I T R E X X X V I . 
X-nSainte afonretour de chez cene Dame frouve tou-

tes chafes dijjjofées pour Vétabliffement de fon mu* 
•veau mona-fiere dans Avila. Elle y entre & donne 
l'hahit a quelques Religieufes.Violente tentationpar 
laquelle le demon s'efforce de troubler fa joie. Mur­
mures contre ce nouvel établijfement. La Superieure 
du monaflere de l'Incamation mande la Sainte : elle 
y va i&fejtijlifie. La ville d'Avila intente un procés 
contre la Sainte fur ce fu jet ,t&>s'en defifte peu a peu. 
J E s u s-C H R 1 s T apparoit a la Sainte & elle crüt 
wirqu'illuimettoitfur la tete une Couronne d>or. 
La Sainte Vierge lui apparoit aufji a-vec un manteaú 
blanc dorit illuifembla qu'elle la couvroit épfes Re-
ligieufes.Maniere de vivre de ce nouveau monaflere. 

A Y A N T done pris eongé de cette Dame je me mis 
en cherain, 8c tres-preparée a foufFrir tout ce qu'il 

plairoit á Dieu que j'enduraíle. Le íbir mémequej ' a r -
rivaiarriverent aufli les dépéches de Rome 8c lebret' 
pourl'établiíTement de nótre monaftere. J'en fus epou-
vantée: 8c ceux qui apprirentde quelle forte Dieu m'a-
voit preífée de venir ne le furent pas moins de voir 
combien cela étoit neceífaire dans une telle conjonéiu-
re. Car je trouvai la l'Evéque, le Saint Pere Pi«rre d 'Al -
cauura, 8c ce Gentilhomme fi grand Serviteur de Dieu 
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qui l'avoit logé chez lui j fa maifon étant la retraite fíes 
períbnnes de pieté. Ces deux dern iers s'emploierent au-
prés de l'Evéque pour obtenir la permiffion d'établir ce 
monaftere: 8c ce Prelat a voit tant d'affeéHon pour ceux 
qu'il voioitreíblusdefervirDieu qu'il I'accorda.quoi 
que ce ne füt pas une petite faveur, parce qu'il n'y avoit 
point de revenu. Ce fut principalement ce Saint Rel i -
^ieux qui l'y diípofa, 8c qui porta auffi plufieurs autres 
a nous aíTifter. Qiie í i , comme je l'ai dit, je ne fuñe ar-
xivée dans une telle conjonéture je ne voi pas comment 
eút etepoffible que l'aíáiire fe fút achevée ; car ce Saint 
Religieuxnedemeurapas la plus de huit jours durant 
lefquels i l fut fort malade, 8c Dieu le retira á lui auffi-
tót apre's. II femble que fa divine Majefté ait voulu pro-
longerfes jours jufques á l'aceompliíTement de nótre 
deflein; puis qu'ily avoit deja, s'il m'en íbuvient bien» 
plus de deux ans qu'il n'avoit plus du tout du fanté. 

Toutcequeje viensde diré fe paífa a vec grand fe-
cret, 8c i l auroit autrement ete impoífible de rien faire, 
tant la ville y étoit oppofée, córame lafuite le fit voir. 

Nótre Seigneur permit qu'un de mes beaux-freres 
tombaalorsíi malade, lafemmeétantabfentc, que l 'cn 
me permit de Ibrlir pour l'aller aífifter; ainfi on ne f^üt 
rien de TaíFaire , 8c quelques perfonnes qui s'en dou-
toient ne la croioient pas. C'eft une chofe admirable 
que cette maladie ne dura qu'autant qu'il en fut befoin 
pour nótre deílein, 8c qu'il recouvra fa fanté dans le mo-
ment qu'il importoit que je le püífe quitter Scquéla 
maifon fút libre; cette guerifon aiant ete íi promte que 
lui-méme nepouvoitaífezs'enétonner. 

Je n'eus pas peu de peine tant dans 1'aíMance que je 
lui rendis qu'á gagner l'efprit des uns 8c des autres pour 
les faire confentirárétabliífement de cette maifon, 8c 
ápreflerlesouvriersdelamettre en état d'avoir quel-
que apparenced'un monaftere. Ma compagne étoit ab-
fente, Se nous l'avions j ugé á propos mieux couvrir nó­
tre deífcTn. Diverfes raifons nous obligeoient a nous 
háter, dont l'une étoit que j'avois lujet d'apprehender a 

toute 
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toute heure que l'on me commandát de retourner dans 
mon anden monaftere.Ainlijepeníbis en moi-méme 
fi ce n'étoit point la cette croix dont notreSeigneuí 
m'avoi tpar lé:maismel 'a iant repreíentée ü peíante, 
ellenemeparoiíToitpasl'étreaíIezpour croire que ce 
lafüt. _ . • 

Tout aiant done été condúit íiheureufement,le mo-
naftere de nótreglorieuxPere Saint Jofeph fut achevé 
le jour de Saint Barthelemi de l'annee 1 f6%. On j mit 
le Saint Sacrement avec les ceremonies accoútumées,8c 
quelques-unesprirentl'habitque deux Religieufés de 
nótre anciea monaílere qui íe trouverent par hazard en 
étre alors forties pour quelques befoins, m'aiderent á 
leürdonner. 

Comme la maiíbnoü ce petitmonaílere venoit d'é-
trcétabliavoitétóachetéefous le nom de mon beau-
frere afín de teñir l'aííaire fecrete, i l y demeuroit aupa-
ravant,8c j 'y avoisdemeuréauíTi; maisavec lapermif-
íion de mes fuperieurs; en quoi ne voulant manquer 
pour peu que ce futa l'obeíííánce je ne faifois rien que 
par l'avis de f^avans theologiens, qui m'affuroient que 
la conduiteque je tenois étoit pour diverfes raiíbnsíi 
avantageufeátoutmonordre,queje pouvois en con-
feiencegarder en cela le fecretfans en parlera mes fu­
perieurs: 8c fices theologiens m'euííent dit qu'il y eút 
en cela la moindre imperfe£í:ion j'aurois abandonné 
non feulement ce monaftere, mais mille monafteres. 
Car encoré que je defiraffe cet établiflement pour étre 
beaucoup plus retirée afin de mieux accomplir tousles 
de voirs de ma profeffion, 8c pour vivre dans une clóture 
plus étroite, je le defirois de telleíbrte, que fi j'eufle cru 
que notre Seigneur eút eu plus agreable que j'abandon-
naffecedeíTeinje m'yrerois portee avec la méme faci­
lité 8c fans m'en inquieterdavantage, comme je l'avois 
deja fait une autrefois. Mais nuiles paroles ne peuvent 
exprimer quelle fut ma joie de voir cette petite maifon 
honoréede laprefence du tres-faint Sacrement, 8c la 
grace querecevoient quatre orphelines grandes fer van-

O 4 tes 



3¡io LA VIE DE SAINTE THERESS. 
tesdeDicud'y étre receués fans aucune dot. C'eñce 
quei'avois des lecommencementíbuhaiteavec ardeur 
pourétablir fur ce fondementPedifice fpiritueld'une 
grande perfeftion accompagnée de beaucoup d'orai-
íbn,&: pour executer ainfi une entreprife que Dieu m 'a-
voit fait connoitre regarder fon fervice, 8c étre avanta-
geufe ácellesquiportoientrhabitdefa glorieufe Me­
re, Ce m'étoitauíTi une grande coníblation d'avoir exe-
cuté ce que nótre Seigneur m'avoit fi particulierement 
recommandé,8c fondé dans cette ville une Eglifea moa 
glorieuxPereS. Jofephqui n'y en avoit pointaupara-
vant-.nonquejemeperíüadaíle d'y avoir rien contri-
bue, etant incapable de le chaire, parce que je ígai trcs-
certainement que c'eíl toújours Dieu qui fait tout, Se 
quejen'agisjamaisqu'avec tant d,imperxce£i:ion5qu,iI 
y a plutot fujet de blámer que de loüer ma conduite-
Maisjenep^uvoisnefentir pas une grande joie de ce 
qu'encoreque jefoisfiimparfaite fa divine Majefté á-
voitbien voulufefervirdemoipour travailler á uneíl 
bonneosuvre j 8c cette joie étoit fi grande que je me 
trouvai dansToraifon comme horsde moi-méme. 

Trois ou quatreheures apres ce que je viens de rap-
porterlediablemelivraungrandcombaten la manie­
re que je vai diré. Ilcommen^apar me mettre devant 
les yeux le íuj et que j 'avois de craindre d'avoir manqué 
á robe'iíTance, en établiflant cette maiíbn fans en avoir 
reccu l'ordre de mon Provincial que je nc pouvois dou-
ter qui ne fútmécontent de ce qué je l'avóis foümife á 
i'Ordinairefans lui enavoirrien dít: en quoi neanmoins 
jenecroioispas avoit tant failli , parce qu'aiant refuíe 
d'approuver cet établiífement je me perfuadois qu'i l 
n'enferuitpasfáché. II me repreíenta eníiiiteíi j 'étois 
aífurée que les Religieufes que j'avois receues pour-
roientfupporteruneíiétroiteclóture : Si le neceífaire 
ne leur manqueroit point: S'il n'y avoit pas eu de la fo­
lie áformer un teldeflein fans que rieu m'y obligeat, 
puis que je n'avoisqu'a demeurer dansmon monañere; 
Sijepretendoisnfenfermerdans une mailbn íi petitq 
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gcíimalfaine .-Sijepourrois íbutenir de íi grandes pe-
nitences aprés avoir e'te dans un monaftere fi lpacieux5íi 
agreable,oü j 'avoistoujoursétéíicontente, & oü j ' a -
vois tant d'amies; Que l'humeur de celles quej'avois 
xeceuesdanscette nouvelle maifon n'auroit peut-étre 
point de rapport avec la mienne: Que m'etant engagée 
a des chofes fi penibles la difficulte' de Ies accomplir 
pourroitmejetterdansledefelpoinQue c'étoit peut^ 
étre le demon qui m'avoit pouflee á entreprendre ce 
qui furpaíToit mes forces, afin de me faire perdre la paix 
Se le repos dont je joüiflbis auparavant, 6c me rendre in-
capable de faire oraifon dans un auffi grand troable que 
feroit le mien : ce qui cauferoit enfin la perte de mon 
falut 

Tout cela joint enfemble remplit mon eíprit d'aíHic-
tion 8cdetenebres:6c les ordres que j'avois receus de 
Dieu, les prieres prefque continuelles qu'on lui avoit 
adrefleespourcefujet. Seles confultations que j'avois 
faites s'eflfacerent tellement de ma memoire (ju'il ne 
m'en reíloitpas la moindre idee.Je me fouvenoisfeule-
ment des penfees que j'avois enes par moi -méme: tou-
tes Ies vertus, 8c méme la foi étoient tellement obfeur-
cies 8c comme iuípendués en moi qu'il ne me reftoit au-
cune forcé pour me défendrecontre tant d'attaqucs de 
ce dangei-eux ennemi,8c je n'ofois en parler á perfonne» 
parce qĵ ei j.e^'avois point encoré de Confefleur arrété. 
Metrouvant reduite en cet état j'eus recoursautres-
faint Sacrement, mais fans le pouvoirprier j uneper-
fonne qui eft á Tagonie n'étant pas dans une plus grande 
extrem té qu'étoit la mienne. 

Qu'y a-t- i l , mon Dieu de comparable á la mifere de 
cette vie ? Nul plaiíir n'y eíl alíure: mais tout y eíl fujet 
au changement. Je me trouvois un peu auparavant l i 
contente que je n'aurois pas voulu changer mon bon-
heurcontre toutes les felicitez de la terre; 8c ce qui fai-
íbitencetemps-Ialell i jetdema joie me caufoit alors 
untel tourment queje nc fcavois que devenir. Q u e ñ 
nous failions attention á ce qui fe paffe dans la vie, nous 
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connoitrions par nótre propre expcrience le pen de raí* 
fonqu'ily adeferéjoüiroude s'affliger. Je n'aijamáis 
fansdouteplusfouffevtquejefisdans cene rencontrej 
6c i l fembloit que ce me fut un prelage de tant de tra-
vaux qui me reftoient encoré á endurer, dont nul toute-
fois n'eut égalé celui-lá s'il eút continué davantage. 
Mais nótre Seigneur qui n'a jamáis manqué dem'aíü-
ílerdans mes peines vint au fecours de ía fervanter un 
raion de fa divine lumierediflipa les tenebres de moa 
ame, Se me fit connoítre que c'étoit un eftet de Partifice 
du demon qui vouloit na épouventer par tant de vaines 
terreurs: ainíi me íbuvenant de la ferme refolution que 
j'avoisfaitedefervirDieu,Scdemon defir de foufFrir 
pour l u i , j e con fiderai que ce n'étoit pas le moien de les 
accomplirquedechercherdu repos: Que les travaux 
endurez pour fon amour étoient la matiere du merite, 
¿ctenoient lieudepurgatoire: Quepuisquejeles defi-
rois j e devois done croire qu'ils m'étoient avantageux» 
2c ne devois point les apprehender; Que plus le combat 
étoit grand, plus grande feroit la viáloire, & plus je de­
vois témoigner de courage pour le fervice de eclui á qui 
j'étois redevable de tant de bienfaits. 

Enfuite de ees confiderations,^. aprés m'etre fa.it une 
grande violencejepromis en prefence dutres-faint Sa-
crementdefairetoutcequiferoiten monpouvoirlans 
blefler ma confeiencepour obtenir la perftiiñibn de ve­
nir danscettenouvellemaifon 8c y faire vtSú de clótu-
re. Apeineavois-jeachevédeproferer ees paroles que 
le demon s'enfuit& me laiffadans un repos 6c un con-
^entementquiont toujours depuis continué. Tout ce 
qui íe pratique en cette maifon , de retraite, depeniten-
ce & chofes femblables me paroit fi doux, que jene 
fgauroism'imaginerde contentement dans le monde 
qui foit plusgrand que le mien. Je neícai s5il eíl la caulc 
de ce que j'ai plus de fantéque je n'en avois auparavant, 
ou íi c'eíl nótre Seigneur qui me la donne pour me faire 
recevoir la coníblation de pouvoir quoi qu'avec peine, 
íupporter.les mémes auíleritez que les autres, 8c toutes 
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les perfonnes qni f^avent cjuelJes étoient mes ínfirmi-
tez & mes maladies ne le igauroient voir fans étonne* 
ment. Beni foit celui qui eft la fource de tous les biens & 
par la puiíTance duquel on peut tout. 

Je visdoncclairementquele demon avoit été Tau-
teur de ce combat que je venois de íbuteair Scdontil 
me reftoit une grande laffitude:je me mocquai de fes 
vains eííbrts}& crüs que nótre Seigneur lui avoit permis 
de me tenter de la forte, ne ra'étant de ma vie v enu ea 
Mefprit depuis plus de vingt-huit ans qu'il y a queje fuis 
Religieufe d'avoir le moindre regret de r é t r e : 8 c i l a 
íansdoute vouluparlá mefaireconnoitrele prix de la 
grace qu'il m'a faite d'embraífer cettefainte Profeífion 
8c de me délivrer de tantdetourmensque l'on éprouve 
dans le monde, commeaulfi afinque fí quelqu'une de 
mes Soeurs tomboit dans une tentation femblable á cql-
lequej'ai eprouvee je ne ra'en étonnalTepointi mais 
éuflecompaffiori d'elle & rae trouvaífe capable de la 
confoler. Lors que ce que je \ffens d e rapporter fut paífé 
je táchai de me repofer un peu aprés mid i , parce que je 
n'avoispoint dormi toute la nuit, & que j'en avoispafle 
d'autres & des journées entieres dans des travaux qui 
m'avoientfbrtfatiguee. 

La nou velle de ce qui étoit arri ve' excita une rumeur 
incroiabledanslavilieScdansmon aneien monaftere. 
La Prieure me manda de l'aller trouver á l'heure mé-
me, 8c je partis auífi-tot ^ laiífant ainfi dans une grande 
peine ees filies á qui je venois de donner l'habit Je n'en 
euspoint a juger que de grandes períecutions m'étoient 
preparées-.maisl'ouVragequeDieu m'avoit comman-
ded'entreprendreétantexecutéje ne m'en inquietois 
pas beaucoup. Je fis oraifon pour demander á Dieu fon 
aífiftance, 8c priai mon Pere Saint Joieph de me rame-
ner a la maiíbh d'oü l'obeííTance me contraignoit de 
fortir. Je lui oífris ce que j'avois a endurer, 8c me tenois 
heureuíédelefou&irpouríbnfervice. Ainfi je partís 
contente dans la creance que l'on me mettroit en pri-
foa, 8c regardois cette punition comm e un fu j et de j oie 
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pourmoi par le plaifir que ce me feroit de ne parlerl 
peiionne, & de me delafler un peu dans la folitude donr 
j 'avoisgrandbeíbinaprés la fatigue que ce m'avoit ete 
de tant converler avec le monde. 

Lors que je fus arrivée je rendís compte a la Prieure, 
& elle s'adoucit un peu: on remit toute l'affaire au ju-
gement du Provincial. 11 vint, 8c je me prefentai devant 
luí avec la joie de penfer que je íbuffrirois quelque cho-
fepourPamourdeDiéufans neanmoins l'avoir oflfeníe' 
en cette occaíion ni mon ordre. Je deíiróis au contraire 
avectantd'ardeurdeprocurerde tout monpouvoirfa 
perfedtion 8c fes avantages, que j 5aurois donné de bon 
coeurmaviepourcefujet. Je me reprefentai le juge-
mentprononcécontre J E s u s-C H R 1 s T» 8C trouvai 
que celui que Ton vouloit faire de moi étoit moins que 
rien en comparaifon de celui-lá. Je m'accufaicomme 
fi j'eufle étéfort coupable, 8c je paroiffois Pétrc á ceux 
quinef^avoientpascommentles chofes s'étoient paf-
fees. Le Provincial me fitune grande reprimende, 8c 
non pas tclle toutefois que la faute fembloit le meriter > 
veulesrapportsqu'onluiavoit faits. Mais comme j 'e-
toisreíbiuéátoutibufE-irje ne voulus point rae jufti-
íier. Je lui demandaipardonjpeniíence ,8c de n'étre 
point fáche contre moi . 

Je voiois bien qu'en certaines choíes on me condam-
-noitinjuílementsCommeen ce que Ton difoitqueje 
n'avois formé ce defíein que pour m'éieveraudeíTus 
des aiitres,pour faire parí er de m o i , £c chofes fembla-
bles.Mais je ne pouvois douter qu'en d'autres Üs ne dif-
fentlaverité lors qu'ils m'accufoicnt de n'étre pas fi 
bonne que les autrcs, Se me demandoietftfur quoi je me 
fondoispour croire que m'étant íi mal acquittée des 
obfervancesquiíegardoienten cette maifon, jrepúíle 
accompíir ailleursavecbeaucoupplus de rigaeurtous 
les dev oirs de la Religión : á quoi iis ajoutoient quej'a-
voisfcandaliíetoutela ville,8c ne penfois qu'á intro-
duire des nouveautez.Ces reproches nemefaifoient au-
cune peine, 8c j e témoignois neanmoins d'en a voir afin 
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áe ne donner pas fujet de croíre :que je mepriíbisce 
gu'on medifoit, 

Enfin le Pere Provincial me commandadediremes 
railonsen prefence de toute la communautéj 8c je le 
fisdetelleíbrtegcavecune fi grande tranquillice d'eí-
prit parce que nótre Seigneur m 'aíllíloit, que ce Pere, 
non plus que les Religieufes ne trouverent point liijet 
de me condamner. Jeluiparki enfuite encoré plus clai-
rement en particulier: & i l demeurá íi fatisfait de moi 
qu'ilmepromitqiiefiletroublequecette aftaire avoit 
excitédanslaville,8cquiétoit íi grand comme on le 
yerra dans la fuite, venoit a ceíTer, i l me permettroit de 
retourner dans cette nouvelle maiíbn. 

Deuxoutroisjours aprés le Maire, les Echevins,8c 
quelques-unsdu Chapitres'aíTemblerent 8c reíblurent 
de nepoint fouflfrir ce nouvel établifíement, parce, d i -
foient-ils, qu'i létoitévidentqu'i lne pouvoit étre que 
préjudicnble, 8c qu'ainii i l faloit óter le Saint Sacre-
ment de cette maiíbn. 

On íit enfuite une autre aflemblée compoíee de deux 
députez des plus capables de chacun dé tous les ordres i 
Jes uns me condamnoient, les autres ne diíbient mot,8c 
la concluíionfutqu'il faloit remettre la maifon en fon 
premierétat . I ln 'y eutqu'unPrefentéde Pordre de S. 
Dominique qui ne trouvant rien á rediré a rétablifle-
ment du monafterejmaisfeulement á la pauvreté qu 'o» 
y vouloit garder : i l remontra que l'affaiíe meritoit 
biend'étreconíideréealoiíir jqu'il n'y avoit rien qui 
pi eíTát íi forti quJelle regardoit l'Evéque,8c chofes fem» 
blables: ce qui nous fut tres-avantageux, parce que leur 
furieétoit íi grande qu'ils auroient fans cela executea 
Pheuremémeleurrefolution:mais la veritable cauíe 
qui les retint fut que Dieu vouloit que cet etabliíTement 
fefit,8cqueriennepeut relifter a fa volonté. Jeveux 
croire qu'ils nel'oífenlbient point en cela parce qu'ils 
étoient fans doute pouífez d'un bon zele 8c croioient a-
voir de bonnes raifons.Ils me firent beaucoup fouííi-ir 8c 
touteslesperfonnesqui favorifoient raon deífein, dont 
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quelques'unes furent extrémementperfecutées. 

L'émotionda peuple étoit íi grande que Pon ne s'en*. 
tretenoit d'autre choie; tous me condamnoient & par» 
loient contre moi á notrc Provincial, & á nos meres. Je 
m'en réjoüiíTois au lieu de m 'en attrifter; mais j 'appre-
hendoisbeaucoupquel'onne renversát ce que j'avois 
fait, 8c ne pou vois lans douleur voir decrediter & fouf-. 
frirles peribnnes qui m'aíliftoient dans mon deflein. 
Que íi j'avois eu davantage de foi je ne m'en ferois 
point éraeue: mais i l fuffit de manquer á une vertu pour 
rendre toutes les autres languiíTantes 8c comme endor-
mies.Jemetrouvaidoncfort abattue durant les deux 
joursqueces áílemblées fe tinrent: 8c lors que j'étois 
danscettetrilleíTenótre Seigneur medit : Ne ffavez,* 
<vous pas que, je Jais tout-pmjfant ? J>)ue craignez.-
vous .?8c i l m'aflura que Ion ne toucheroitpointála 
inaiíbn. Ainlije demeurai tres-confdlée. 

La ville porta fes plaintes au coníeil du R o i : 8c i l or* 
donna que Ton en informeroit. Voila enfuite un grand 
procés commence, 8c elle envoia des gens a la Cour 
pour lepourfuivre. Nótre monaftere devoit aultiyen 
envoier j mais nous n'avions point d'argent 8c je ne fcja-
vois que faire. Dieu ne nous abandonna pas: car nótre 
Provincial ne me commanda point de me defifter de 
monentrepri íe , parcequ'ileft íi porté au bienqu'en-
core qu'il ne nous aífiílát pas i l nevouloit point nous 
traverfer, 8c i l difiera feulement de me permettre de re-
tournerdanslanouvellemaifon jufques á ce qu'il eút 
Veu quelle feroit IfiflUé de l'aífaire. 

Cependant ees fervantes de Dieu qui étoient demeu-
rées feules dans ce petit monaftere faifoient plus par 
íeursoraifons que moi par toutes les peines quejepre-
nois quelque grandes qu'elles fuffent. II íembloit quel-« 
quefoisquetout fútperdu, 8c particulierement le jour. 
qui preceda rarrivée du Provincial; la Prkure m'aiant 
défendu de me plus mefler de rien: ce qui étoit tout rui-
ner. J'eus alors recours á Dieu, 8c lui dis : Seigneur * 
€Mtemaifonn'ejipas,0 moi ; op ne l'a faite que pour 

vous 
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fyom ,&perfonne ne la défend $ protegez,-U s'il vom 
flaít. A peine eus-je acheve ees paroles queje me trou-
vai dans une aufli grande tranquillite que ítj'euíTevea 
tout le monde eníemble s'emploier en ma faveur, & ne 
doútai plus de fuccés de cette aííaire. 

Un Prétretres-veituenx aliafollidterpour nous a Ix 
Cour avec unerres-grande aííeílion. D'un autre cote ce 
SaintGentilhomme quej'ai toújoursconíideréSccon-
fidere encoré comme mon Pere, s'y emploia avec une 
bonté incroiable , & fouffrit pour ce íujet de grandes 
perfecutions; car Dieudonnoit tant de zele á tous ceux 
qui nous afíiftoient qu'ils n'auroient pú faire davantage 
quandilauroitéiéqueílion de leur honneur 8c de leur 
vie, parce qu'ils étoient perfuadez qu'il s'agiílbit de fon 
fervice. II parut clairement auffi qu'i l animoit dans cet­
te afFairecetexcelIent Eccleíiafticjue dont j ' a i parlé8c 
quiae' tél 'undeceuxquinousatoujours le plus fecou-
ru.L'Evéque Tenvoia pour affifter de la part á une gran­
de aíTembléequi fe tint fur cette aííaire-.Se lui feul íe 
trouva oppofé á tous les autres. Aprés de grandes conte-
ílations,enfin i l les adoucit parquelquespropolitions 
quinelesempécherentpasdepourfuivrebien-tót avec 
autantdechaleurquejamaislaruinede ce nouveleta-
bliíTement j mais qui fervirent au moins á gagnerdu 
temps.Ce'toit ceferviteur de Dieu qui avoit mis letres-
faintSacrement dans cette maifon, donné l 'habitáces 
filies, ce qui lui attira de grandes perfecutions, 8c nous 
eúmes tant á fouífrir durant pres de íix mois que ce 
troubledura,quejeme rendrois ennuieufe í i j ' ent re-
prenois d'en rapporter toutes les particularitez. 

Je ne pouvoisaíTezm'étonnerque ledemon fit joüer 
tant de machines, 8c comment on pouvoit s'imaginer 
que dóuze pauvres filies & une Prieiire,car i l ne pouvoit 
y en avoir davantage, fuífent capables d'apporterun l i 
grand préjudice ala ville, puis qu'outre leur petit nom­
bre, leur vie étoit íi auftere que s'il y eut eu quelque 
chofe á craindre ce n 'auroit été que pour elles-mémes. 
Ceux quis'oppofoientá leur étabiiíTementy trouvoient 
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neanmoins tant d'inconveniens que je veux croire 
qu'ils ri'agiflbient pas contre leur confcience. Enfin ils 
demeurerent d'accord de íbuffrir cette fondation pour-
veu que nous euffions du revena. J'étois fi laffe de la 
peine que cette affaire donnoit a ceux qui m'y aíTi-
ftoient, que cette conlideration plútót que le delir de 

* mefoúlagerdecellequej 'en avois meperfuadoitqu'il 
n'y avoitpasgrandmald'avoirdurevenu afin d'appai-
£cv un íi gi-and trouble , & d'y renonccr apres quHl fe-
roitceñe :&:j'étois íi imparfaite que de penfer méme 
que Dieu le vouloit ainíi, puis qu'autrement nótre def-
íeinnepouvoits'executei^tellement que j'étois préte 
d'en demeurer d'accord. 

Lors que Ies chofes étoient en ees termes 8c fe de-
voient terminer le lendemain nótre Seigneur me dit la 
nuitdansl'oraiíbn : jQue je megardetjfe bien de pajj'et 
cutre. jShte fi mus ftecepions une fots du revenu on m 
nouspermettroit peu d'y renoncer, & autres chofes fem-f 
blables. 

Lámeme nuit le Saint Pere Fierre d'Alcántara m'ap-
parut auífi, & me confirma ce qu'il m'avoit écrit ayant 
la mort j qu'aiant appris les oppolitions que l'on faifoit 
á nótre établiífement i l s'en réjoiiiífoit, parce que ees 
effortsdudiablepour Tempécher étoient une marque 
ijueDieuyferoitfidellement fervi, 8c queje nedevois 
en nulle forte accepter du revenu: ce qu'il me repetoit 
deux outrois fbisdans la méme lettre. Se m'affuroit que 
íijefuivoisceconfeiltoutreülTiroitenla maniere que 
je le pouvois defirer. Commeil m'étoit desja apparu 
deux autresfois depuis fa mort 8c toújours dans un état 
de gloire , non feulement cette viíion ne m'effraia 
point,raais j'en reífentis une grande joie. II me fon-
vientquelapremierefois en me parlant de Textréme 
bonheur dont i l joüiífoit, i l me dit entre autres chofes: 
quebienheureufeétoitlapenitencedont i l recevoitu-
ne telle recompenfe. Je ne repeterai point ce que je croi 
avoir desja écrit ailleurs de ceci; 8c me contenterai d'a-
jouter qu'il me paria cette troiíiéme foisd'une maniere 
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Cevere 8c difparut apres m'avoir dit feulement: Gardez-
vous bien d'accepter du revenir. 2c quelle difficultépou-
vez-vous faire de fuivre ce confeil ? Je demeurai fort 
étonne'e, 8c aprés l'avoir raconté le lendemain á ce Saint 
Gentilhommequis'emploioitpour nous plus que nul 
nutre,)eluidisqu'ilnefaloit done en aucune maniere 
confentird'avoirdurevenu j mais plútót continuer a 
pourfuivreleprocés. II en eut une grande joie,parce 
qu'ilétoit en cela encoré plus ferme & plus reípluque 
moi, 8c i l m'a avoiié depuis qu'il n'avoit pú qu'avec une 
extreme répugnance confentir au traite qui avoit été 
fait. 

L'afFaire étant en cet état une perfonne de vertu 6c 
pouíTee d'un bon zele propofa de la mettre en arbitrage, 
8c de prendre pour arbitres des hommes f5avans ; Se 
quelques-uns de ceux qui m'affiftoicnt approuvoient 
cetavis. Jepuisdireavec verité que de tous les artífices 
dont ledemons 'e í l íérvi pour traverfer mon deííein» 
nul autre ne m'a donne plus d'inquietude 8c plus de pei­
ne: mais nótreSeigncurm'aidaj 8c je n'aurois jamáis 
fait fi je voulois rapporter particulierement ce qui íe 
paila danslesdeuxannées que cette affaire dura depuis 
foncommencementjufquesafaconíbmmation, dont 
leslixpremiersmoisScles íix derniers furent les plus 
penibles de tous. 

L'émotion de la ville étant un peu rallentie, le Pere 
Prefente Dominiquain, quoi qu'abfent, ne laiílbit pas 
de nous affifter j Se i l arriva depuis íi á propos qu'ii fem-
ble que Dieunel'amenaque pour ce füjet : car i l m'a 
confefle qu'il n'e'toit venu que par hazard 8c fans en 
Cónnoitre le befoin. II fit en íbrte que centre toute efpe-
rance le Pere Provincial me pennit d'aller avec quel-
ques autres dans le nouveau monaftere pour aider á fai- •< 
rel'officeScinftruirecellesquiyétoient Quelle coníb-
lation ne me fut-ce point ? Et lors qu'avant que d'en-
trerjeprioisDieuarEglifeScétoisprefquedans un ra-
viílcment, notre Seigneur J ES U S-C H R I S T m'ap-
parutjSc i l mefembla que m'aiant receué avec degran-

des 
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des marques d'aífeaion i l me mit une Couronne fur í i 
tétej&témoignamef^avoirgré de ce que j'avoisfait 
en l'honneur de fa Sainte Mere. 

Une autre fois lors qu'aprés compiles nous eftions 
toutesenoraifondanslecoeur, cetre Reine des Anges, 
m'apparut touteéclatantede gloire, & avec un man-
teau blanc dont i l me fembla qu'ellenous couvroit rou-, 
tes. Je connus par la quel feroit le bonheur de celles qui 
ferviroient Dieu dans cette maiíbn:Sc quand nous com-, 
mengámes a reciter l'ofíice tout haut ladevotiondu 
peuple commenc-a auffi. Nous resumes enfuite davan-
tagede Religieufes: 8c notre Seigneur changea telle* 
snent les cceurs de ceux qui nous avoient perfecutez 
^u'ilsnousfaifoient memeraumóne. lis approuverent 
cequ'ilsavoientcondamné,fedefifterent peu apeude 
ía pourfuite qu'ilsavoient intentée contre nous, recon-
nurentqu'ilfaloitquerétabliflemenrde ce monaílere 
futuneoeuvredeDieupuisque tant de contradiíiions 
n'avoient pu empécher qu'il ne s'avan^át, 8c perfonne 
necroitmaintenantqu'i lfalút abandonner ce defíein. 
Sa divine Majeíte les porte meme á nous faire de fi 
grandes charitez qu'encore que nous ne demandions 
point, i l ne nous manque rien du neceíTaire: 8c comme 
aous íbmmes en petit nombre 8c táchons á le fervir , 
je ne doute point qu'il ne continué á nous affifter 
íans que nous foions á charge á perfonne. Ainíi j ' a -
voue que ce m'eft une grande confolation de me 
trouver en la compagnie de tant de bonnes ames 8c 
íidétachees de tout interét. EUes n'ont point d'autre 
foin que de s'eííbrcer de plaire á leur Saint Epoux: elles 
trouventleurs délices dans la folitude; & leuramour 
pourlefilence eft íi grand qu'elles ne parlent qu'avec 
peine méme a leurs plus proches parens , fi elles ne 
croient que cela leur puiífe fervir pour les exciter á ai-
mer Dieu.Iln'yadoncpasfujet des'étonner qu'ils ne 
viennentpointpoury parler d'autre chofe, puisqu'ils 
ne pourroient entendre nótre langage ni nous le leur, ni 
BOUS donner de la fitisfa£lion 8c en recevoir s'ils choi-
üüuient un autre fujet de leurs entretiens, Nous 
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Nous obfervons la regle de nótre Dame du Mont 

Carmel fans aucune mitigation, telle que le Religieux 
Hugues Cardinal de Sainte Sabine Ta ordonnee , 8c 
qü'elle a été confirme'e en Van mi l deiix ceas guárante-
huit par le Pape Innocent IV. en la cinquiéme annee de 
fon Pontificat. 

II me femble que lestravaux que nous avons fouflferts 
pour en venir lánepouvoient étre mieax emploiez: 6c 
quoiquecetteobfervation ala rigueur de la premiere 
regle paroifle fort auftere, á caufe que nous ne man-
geons jamáis de viande fans necefílté, que nous jeúnons 
huit mois de 1 'année, & que nous pratiquons tant d'au-
tres choles qu'elle nous ordonne, les Soeurs comptent 
tout cela pour íi peu, qu'elles y ajoütent d'autres auíle-
ritezqui nous ontparuneceífaires pour obferver nótre 
regle avec plus de perfeólion, 6c j'efpere de i'aíTiiIance 
de nótre Seigneur que cela continuera, puis qu'il lui a 
plú de me le promettre. , 

L'autre maifon que j 'a i dit que cette bienheureuíé 
femmetáchoi td 'é tabl i r . ra auíli été dans Alcalá avec 
Taffiftance de Dieu aprés de grandes contradiíHons 6c 
degrandstravaux. L'on y vit dans l'entiere obfervance 
de la premiere regle, & je prie Dieu que l'une & Tautre 
de nos deux maifons ne penfentqu'a publier les loüan-
ges 8c á procurer la gloire de fa divine Majeflé, 8c de la 
tres-fainte Vierge dont nous avons l'honneurdeporter 
l'habit. 

Je crains, mon Pere, de vous avoir ennuie par une íi 
longuerelationdecequis'eftpaííe touchant ce mona» 
ftere, Elleeft neanraoins fort breve en comparaiíbn des 
travaux que Ton a foufferts 8c des merveilles que Dieu a 
faites pour l'établir. Plufieursperfonnesqui en ont été 
témoins peuventl'aífurer avec ferment; Seje vous con­
jure au nom de Dieu de fupprimer ce que vous trouve-
rez ici de fuperflu, 8c de conferver feulement ce qui re-
garde cette maifon pour le mettre aprés ma mort entre 
les mains des Religieufes qui me furvivront, afin de les 
cncourager de plus en plus a fer vir Dieu, & á ne fe con-

teates 
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tenterpas de maintenir ce qui eft commencé: mais d'y 
ajoúterencoré, en confiderant ce qu'il a plü á nótre 
Seigneur de faire par l'entremife d'une creature aufíi . 
miíerable que je fuis. 

Dieuaiantmontréficlairementparles faveurs qu'il 
a faites ácettemaiíon combien fon etabliíTement luia 
eté agrea le, quel mal ne feroient point, & quels cháti-
mens ne meriteroient pas celles qui commenceroient á 
fe relácher de la perfeáion qu'il a voulu y établir, 8c qui 
eft accompagnée de tant de douceur 8c de paix que les 
aufteritez qui s'y pratiquent feront toújours fupporta-
bles aux ames qui ne defirent, comme elles y font obli-
gées, que de joüir dans la folitude de la prefencede leur 
dmnEpoux,principalement n'étant que treize , qui-
eft un nombre que je f¡ai par experience 8c par l'avis de 
pluíieurs perfonnes fort capables étre tres-propre pour 
conferver l'efprit de la regle 8c vivre d'aumónes; en 
quoi quand on ne feroit pas obligó d'ajoúter foi á celle 
cjui a procuré avec tant de travail 8c raífiftance de tant 
de prieres ce qu'elle a crü le plus parfait 3c le plus utile, 
on en de vroit étre perfuadé par la douceur 8c le conten-
tement dont nous j aüiífons toutes, 8c ce que nótre fanté 
eílbeaucoup meilleure qu'elle n'étoit aupara vant.Ainfi 
l i cette vie paroít trop auftere á quelques-unes, elles ne 
ledoiventattribuerqu'á elles-mémes, 8c non pas a la 
rigueur d'une regle que des perfonnes délicates 8c mal 
íáines obfervent avec tant de fatiskftion : mais elle 
peuvents'enaller en d'autres monafteres & s'y fauver 
ea viyant conformement á leur inftitut. 

CHA-



C H A P I T R E X X X V I r : 1 5 Í 

C H A P I T R E X X X V I I . 
JDtJferentes fortes de vifions&de raviffemens, ^ effets 

qu ilsproduífent.Dieu noúspermet de luiparier aiec 
flus de Liberté que nefont les Grmds du monde, ^us 
lesperformes Religieufes devroient au moins étre ex-
tmptes de s'injimire de ees complimens & de ees ci-
viiitezdont onufe dans lejieele. 

J ' A Y peine á parler des graces que Dieum'afaites 
outrecellesquej'aidéjarapportécs , parce qu'elles 

íbnt fi extraordinaires que Ton croira difficilement 
qu'il en ait favoriféune creature aufíi imparfaite que je 
fnis. Maispour obeir á Dieu, mon Pere, & au comman-
dementque vous m'en avez fait j'en dirai quelque cho-
fe,afin de donner áfa divine Majefté lagloire qui lui eft 

, d e u é 5 & je laprie que cela profite a quelque ame en con-
fiderant que puis qu'elle m'a tant favorifee, i l n'y a rien 
quenedoiventattendredefabonte'ceuxqui le lervent 
veri.tablement j & qu'ainli chacun s'anime á contentei* 
cefouverain Maítre del'universdonton peutefperer de 
íi grandes recompenfes, meme des cette vie. 

La premierechofequ'on doit remarquer e ñ , qu'il y 
a des viíions 8c des raviflemens dans lefquels le plailir,ia 
coníblation,8clagloiredontonjoüitíürpafle de telle 
forte ce que Ton éprouve en d'autres, que je ne puis 
voir íans étonnement qu'il fe rencontre, méme des ici 
bas, une íi grandes diflference entre des chofes d'unc 
mémenature; car cette difference eft telle qu'encore 
quel 'onfetrouvedanslesunscomblé de tant de bon-
heurquel'onnefouhaite&que Ton croie ne pouvoir 
rien fouhaiter davantage ; depuis que nótre Seigneur 
m'a fait connoitrecelle qui fe trouve entre les Saints 
dans le Ciel j e n'ai plus de peine á comprendre qu'il s'en 
rencontre aufli une telle furia terre qu'il n'y a aucune 
proportion. Jedefireroisdoncquel'onnemit point de 
bornes aufervice qu'on lui rend , & j'emploierois de 
bon coeur pour ce iujet toutes mes forces, ma lanté, 8c 

Í- ma 
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mavieafin de nspasperdre la moindre petite partiede 
cet meftimable bonheur. C'eñ pourquo^ ñ Pon me pro-
poloit, ou de fouffrir jufques á la fin du mondetous les 
travaux imaginable? pour arriver enliiite á un degre de 
gloire tant ibit peu plus elevé j ou d'cn pofleder lans au-
cuntra^ailunqLiifütunpeumoindre,je chuiíirois de 
toutmoncoeur le premier qui me donneroit le moien 
de comprendre encoré mieux l'mtinie grandeur de 
Dieu, parce que plus onla connoit, & plus on l'aime 8c 
on le loue. Mais cela n'empéche pas qu'aiant merité par 
inespechezd'étreprecipitéedans l'eníer je ne m'efti-
me trop heureufe de teñir la derniere place dans le Cieíj 
que je ne reconnoiíle que Dieu me feroit en cela une 
tres-grande mifericorde, & que je ne le prie de me l'ac-
corderlansavoirégardarexcésdemes otienfes- Je dis 
done feulement, que fí nótre Seigneur m'oííroit des 
occaíions de fouffrir de tres-grands travaux pour fon 
fervicejelesembrafleroisavecjoiepourne point per-
dre par matante le bunheurqu'ils pourroient me faire 
acquerir, 8c dont je fuis fimiferabie que d'étre rendue 
indigne par mes pechez. 

Je dois auffi remarquer que Dieu ne me favoriíe 
«Taucune vilion ou revelation qu'elle n'opere de grands 
cftets dans mon ame, & quelques-uns du tout extraor-
d i n a i r e s . L ' i n c í í a b l e b e a u t é d e j E s u s - C n a i s T m'a 
faitunetelleimpreifion qu'elle m'eft toujours prefen-
te} 8c i l n'y a pas fujet de s'en étonner, puis que fuffifant 
pour cela de Tavoir veu une feule fois, que ne doit point 
operer dans mon ame le bonheur d'avoir tant de d i ver-
fes foisite honorée d'une fi extreme faveur ? J'en tirai 
un merveilleuxavantage, parce que cela remedia á u n 
tres-grand defaut quej'avois Scquim'étoittres-nuiíi-
ble. C'eftqu'auífi-tótque je counoiífoisqu'une perlón-
ne que j'eftimois 8c que j'aimois avoit de Tafteílion 
pour moi , je m'y attachois de telle forte que je penfois 
prefque á touteheure áelle, me repreíentois avec plaifir 
íes bonnes qualitez que j 'y remarquois,8c avois une 
grande joie de l u í parler, fans avoir en tout cela aucun 

delfeio 
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deífein d'otfeníer Dieu. Mais depuis que j 'eus le bon-
heurde voircettefLipreme beaute' d; JE^ÜS-CHRIST, 
toa tcequie í t ic ibasmeparoi t íí méoriíable encora-
paraiibn de fes perfecSlions infinies que nal autre objet 
ne me touche: & fi une leule de íes paroles peut douner 
dudégoútdesplusgrandsdetous les plailirs d'ici-bas, 
queldoi tétrelemiend'avoir entendu tant de paroles 
forties de fa di vine bouche ?Ainíi je ne croi pas poffi-* 
ble, á moins que Dieu pour punition de mes pechez ef-
fa^át ce fouvenir de mon eíprit, que ríen íbit capable de 
m'occuper de telleíbrtequeje ne me trouve auffi-tot 
dans la liberté de ne penfer qu'á lui feul.La méme choíe 
m'eíl arrivée avec quelques-uns de mes ConfeíTeurs, 
parce que regardant ceux qui' prennent foin de mor? 
ame comme tenant á mon égard la place de Dieu je 
m'affeóüonne extrémement á eux: ce qui fait que dans 
lacreancequej'aidene rien hazarder en leur parlant 
avec une entiere ouverture de coeur, je ne fais point dif-
ficulté de leur rendre compte des graces dont nótrc 
Seigneur me favoriíe: mais comme ils font éminens en 
•vertu, la crainte qu'ils ont que je ne m'attache trop a 
eux,quoi que d'une affe£í:ion fainte, les porte á me 
traiter aíTez durement. Cela n'eft arrivé que depuis que 
je leur fuis extrémement íbúmife : car auparavant moa 
aífeétion pour eux n'étoit pas figrande: je me riois enr 
moi-memedevoircombienilsétoient trompez 8c ne 
leurdiíbispastoújourslepeud'attache que j'avoisaux 
creatures: jemecontentoisdelesraíTurer j 8c ce nefut 
que dans la fuite des Communications que j'avois avec 
eux qu'ils perdirent cette crainte. 

A mefure que nótre Seigneur fe montroit a mol moti 
amourpourluiSc ma confiance en ía bontéaugmen-
toit toújours : 8c dans les frequens entretiens dont ií 
m'honoroit je connoiflbis qu'étant homme 8c Dieu 
tout enfemble i l ne s'étonnoit pas de mes foibleíles.par» 
ce qu'ilfgaítá combien de chutes le peché de nos pre-
miers parens qu'il eft venu reparer, rend nótre mifera* 
ble nature fuj ette. Je voiois que j e pouvois traiter com-
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jneavecmon ami avec ce Souverain des íbuverainsi 
puis qu'il ne reíTemble pas á ceux de la teñ e qui etablif-
íentleurgrandeurfur une vaine autorité. On ne leur 
parle qu'acertainesheures:il n'y a que des períbnnes 
qualifiéesqui les approchent : 8c fi des gens de petite 
condition íe trouvent obligez d'implorer leur affiftan, 
ce, que de peine leur faut-il prendre, & de combien de 
faveur ont-ils befoin pour en avoir audience ? Que íi 
c'eft au ROÍ méme qu'ils ont affaire, quel moien de l 'a-
border Fllfautqu-ilsaient recours aux favoris ; 8c ees 
favoris font-ilsaíTez deíintereflez pour ne penfer qu'a 
appuierlajuftice?Ceuxquinecraignent8c ne doivent 
point craindre de diré la verité ne font pas propres pour 
Iacour:il faut diííimuler le mal;8c a peineoíe-t-on 
íéu1ement penfer a y trouver á rediré de peur d'étre dif-
gracié. 

Oglorieux Momrque & le Roi des Rois ̂ votre em-
fire n'efipai établtfur desfondemens frágiles :fít durée 
efi eterneíle, /¿pVonn'apus befoin d'iniercejfeur auprés 
devous. Il fuffit de 'ÜOUS voir pour connottre que vous 

Jeul meritez, deporter le nom de Seigneur : &vous écla-
tez d'une telle Majejiéquevous n'avez, point befoin de 
fuite & degardes pour vous f¿tire reverer ainfi que les 
Princes en ont befoin pour les f/tire diftinguer des autres 
hommes, parce que la nature ne leuraimt donnéaucu-
nes qualitez dijferentes des nutres qui marquent leur 
autorité, il faut qu'ils les tirent d'ñilleurs. Mais qui 
fourroit, mon Dieu i¿p mon Createur ,reprefenter l'é-
clítt de lagloire qui vous environne ! Elle eft telle qu'il 
eftimpoffible denepíuvoirquelafource de cettefupré-
tnepuiffmcequivousfnitregnerfur tout l'uni'vers eft 
dms'vous-méme': & quoi que l'excés de cette gloire 
pi'épouvente ,j'avouéque votre humilité & "jotre a~ 
mour qui permettent a une creature aujfi mifernble que 
je fuis de vous parler, m'étonnent encoré davantage. 
Mais aprés étre re-uenuede cettefraieur que donne d'a-
hord unefigrande Metjeflé ,ma cra-tnte de vous ojfenfer 
s'augmente -.{¡¡pee n'eft fas par l'apprehenfion du chati-

mentj 
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ment; car on ne le confidere point en comparaifon de cel-
le de tomber dms votre difgrace. 

Voila les avantages, outre tant d'autres, que l'on tire 
de ees viiións, 8c les eíifets font connoltre qu'elles vien-
nentdeDieulorsqu' i l luiplaít d'éclairer Tame ; mais 
íbuvent, comme je Tai dit, i l ia laiíTe dans l'obfcurcif-
fcmentSelestenebres,8c ainfi on ne doit pas trouver 
etrangequ'unecreatureauíli imparfaite que moi foit 
danslacrainte. 

Ila 'y apasencoi'elong-temps qu'il m'eft arrivé de 
demeurer durant huit jours avec lipeu de lumiere de ce 
qaejedoisaDieu,8cunteloublides graces quej'enai 
receues,quej 'étoiscomme ílupide 8c toute hebetées. 
Je n'avois neanmoins aucune mauvailepenfee: mais je 
metrouvoisíi incapabled'enavoir debonnesque je me 
nioquois de moi m é m e , non fans quelque plailir de 
voir combien grande eft k mifere de la creature íi Dieu 
nel'affiftefansceíle. L5ame connott toutefois qu'il ne 
l'abandonne pas : car ce n'ed pas comme dans ees 
grands traváux dont j 'ai parlé & que je fouífre quelque-
fois; mais c'eft qu'encore qu'elle mette du bois dans le 
feu de fon amour, qu'elle l 'attiíe, qu'elle le íbuffle, 8c 
qu'elle faíle ce qu'elle peutpour le faire bruler.ellene 
fgauroit en venir á bout, & i l femble que cela ne ferve 
qu'al'etoufferdavantage. Elle s'eftime alors tro|íi heu-
reufede voirparlafuméequieníbrtqu' i ln 'efl pas en-
tierementéteint, & qu'elle peut efperer que Dieu le 
rallumera. Le mieux qu'elle puiíle faire en cet étateíl 
de s'abandonner á fa conduite,dereconnoitre qu'elle ne 
peutnenparelle-méme,8c de s'appliquer, comme je 
i 'aiditailleursjádebonnes oeuvres,puis que Dieu ne 
laprivepeut-étredeladouceur de l'oraiíbn que pour , 
iui dotmer le temps de Ies pratiquer,8c luí apprendre par 
fa propreexperience quelle eíl fa foibleífe. 

Cen'a étéqu'aujourd'hui que nótre Seigneur m'a 
confolée,8cquej'aiprisla hardieíTe de lui faire cette 
plainte :Nefuffit-il peu, mon Dieu, que voks me laif-
Jtex. dans cette miferable vie ? fuffit-il ptu que je 

Temtl. P foujfre 
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fotijfre pour vétre amour dy demeurer au milieu de 
tant d'embarras tels c¡uefont ceux de manger, de dor~-
tnir, & de m'emploter a des occupations temporelles qui 
w empéchent de joüir pleinement de vous & qui me font 
fipenibles l Faut-il encoré que vous vous cachiezaux 
yeux de mon ame darant ees momens qui me refient 
•pour joüir de vous ! Comment cela peut-il s-accorder 
aveevótre bonté&l'amourque vous me portea i Et fi 
je pouvois me cacher de vous comme vous vous cachez 
de moi, le fouffririez-vous, mon Sauveur ? Vous étes 
toüjours ctvec moi, & vous me voten toüjours. Je vous 
conjure , Seigneur de ne pos traiter uvec une Ji grande 
tigueur une perfonne qui vous aime tanir. 

Voiláqu'elles font mes plaintes aprés avoirconfide-
r é , comme je Tai dit ailleurs, que la peine que j'aurois 
dü iouffrir dans l'enfer quelque rude qu'elle füt, eút été 
encoré tropdouce en comparaifon de mes of&ncesj&c 
quelcjuefois mon amour pour Dieu me fait extravaguer 
de telle forte que je ne f^ai ce queje dis.il eft neanmoins 
íi bon qu'il l'endure, 8c je ne í^aurois trop lui en rendre 
graces. Oíerions-nous parler avec cette hardieífe aux 
Roisdela ter re?Jenem'é tonnepas qu'on les craigne 
& que l'on reveré cette puiflance qui les eleve fi fort au 
dellüs du relie des hommes: maisles cholesenfont ve-
nuésátels termes qu'á peine la plus longue vie fuífiroit 
pour apprendre toutes les deferences, toutes les fou-
•inillions & tous les relpeñs que Pufage a Introduit 
qu'onleur rende, 8c trouver avec cela quelque temps 
pour íervir Dieu. J'avoue ne pouvoir y faire attention 
íans etonnement, 8c queje ne í^avois pour cette raiíbn 
comment traiter avec les Grands. Pour peu que I'on 
rendeád'autresfansypenfer plus d'honneur qu'ils ne 
croient qu'onleur en doit, ilss'en oífenfent tellement 
qu'il faut s'en juftifier 8c leur en fairefatisfadiion : 8c en­
coré Dieu veüil le qu'ils s'en contentent. Ainíi une per­
fonne qui veut fervir Dieu ne fgaitque faire 8c eft gelhee 
de toutes parts: car on lui dit d'un cote que pour fe deli-
vrer desperilsquil'environnent elle doit continuelle-

ment 
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atént ele ver fes peníees vers Dieu: & on veut de l'autre 
qu'elle ne manque á aucun de ees de^oirs de eivilitéqui 
fe pratiquent dans le monde, afin de ne point méconter 
ceux qui font un point d'honneur de ees bagatelles. Ce­
la étoit cauíe que j e me trou vois fans ceflfe obligée á fai-
redes fatisfadions, parce quequelque foin que j ' yap . 
portaíTejenepouvoism'empécher detomber dans ees 
fa.utesquipaírentpourficoníiderables dans le monde. 
II me Tembleque l'on devroit au moins dans les Re l i -
gionsn'avoirpointa fe juftifier de femblables chofes: 
mais on n'en demeure pas d'accord: &c Pon dit au cota -
traire(|ueles monafteres doivent étre des maiíbns de 
civilite. Je confeífe ne pouvoir comprendre de telles 
máximes; 8c fi quelque Saint a dit que la Religión doit 
étre unecour, je crol qu'ilfautqu'il ait entendu pour 
fprm er des courtifans pour le C ie l , & non pas des cour-
tifans pour la terre: car comment ceux qui font obligez 
de ne penfer continuellement qu'á plaire á Dieu 8c á re-
áoncer á tous Ies contenteraens du monde peuvcnt-ils 
s'óccuper avec tant de foin á contenter les gens du mon­
de en des chofes íi íüjettes á changer ? Encoré íi pour 
entendre parler une feule fois on pouvoit les apprendre, 
patience; mais ií faudroit faire une étude toute particu-
íiere pour fgavoir quelle diílance on doit laifler aprés le 
nom de ceux á qui on écrit; 8c íi au lieu que Ton ne doni 
noit auparavant que le titre de magnifique i l faut don-
ner celui d'illuftre. Je nef^ai ala fin oü l'on en viendrat 
earbienque je n'aie pas encoré cinquante ans j ' a i veu 
changer cela tant de fois que je ne f^ai plus ou j 'en fuis. 

Que feront done ceux qui ne viennent que de naitre, 
'8c á qui Dieu donnera une longue vie? En veritej'ai 
compaífion des perfonnes de pieté qui étant engagées á 
traiter avec le monde pour de bonnes raiíbns 8c pour 1c 
ferviee de Dieu fe trouvent obligées de porter une fi pe­
íante croix, 8c elles fe delivreroient d' une gránde peine 
lidies fe refoluoient d'ua commun accord á vouloií 
bien paífer pour ignorantes dans une feience íi frivole, 
&d'étre bien aifes que le monde les tint pour telles. 

P a Mais 
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Maisaquellesniaiíéries& áquelles bagatelles me fuis-
jelaifleeemporter? je fuis tombée iniénüblement en 
parlantdesgrandeursdeDieudanslediícours des baí-
lellesdontlemonde eíl plein,8c dans leíquelles je ne 
doisjamaisrentreraprésquenótreSeigneur par un ef-
fctdeíamifericordem'enaretirée. II les faut laiflerá 
ceux qui íé donnent tant de peine pour des chofes fi me'-
prifables ; & Dieu veüille que pour nous y étre trop a-
muféesnousn'enfoionspas punis dans cette autre vie 
oü i l n'y aura plus de changement. 

C H A P I T R E X X X V I I I . 
Secrets que Dieu décou-vre ala.Samte dans fes vijions 
». Ó*fes revelations, & effets qu'elles froduifent. Gra~ 
i ees accordées de Dieu aux frieres de la Sainte. 

E T A N T une nuit dans un oratoire 8c aíTez recueil-
lie , maislimaladequejecroioisne pouvoir taire 

oraifon, je me contentai de prendre mon chapelet pour 
prier vocalement. II parut bien alors que nos penfées 
íbnt fort inútiles quand Dieu veut opercr quelque chofe 
en nous; car je tombai dans un fi grand ravifíement que 
je metrouvaicommehorsde moi-méme. II me íem-
blaquej'éíoisdansleCielSeque les premieres perfon-
nes que j 'y rencontrai furent mon Pere 8c ma Mere. J'y 
vis aufli des chofes mcrveilleufes dans le peu de temps 
que dura cette fa vciir,qui ne fut pas a mon avis plusd'ua 
Ave Marta. Lors que je fus revenue á moi j 'apprehen-
dai que ce ne füt une illuíion, quoi qu'il ne me par üt pas 
que c'en fút une, 8c je ne fcavuis que faire tant j'avois de 
honte d'en parler a mon Confeíreur,non pas ce me fem-
ble par humilite, mais de peur qu'il ne Te moequát de 
jnoi,8c nemedemandát í i j 'étois Saint Paul ou Saint 
. jerome, pour f9avoir ce qui fe paffe dans le C i e l : car les 
vifions qu'ont eu ees grands Saints augmentoientenco 
remacrainte,parcequejemetrouvois indigne dere-
cevoir de teiles fa veurs, 8c je ne faiíbis c]ue pleurer, En-
5a maígré ma repugnance la crainte d'étre trompee me 
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fit aller trouver mon Confeíleur á qui je n'oíois ríen ca-
cher. H fut touché de me voir íi affligée, me confoh 
beaucoup, & me mit l'efprit en repos. 
. 11 m'eftarrivedepuis & i l m'arrive encoré quelque-
foisquenotre Seigneur me mantre de grands íecrets 
ians queje puifíe en voir davantage que ce qu'il lui pk í t 
de m'en découvrir. Le raoindre fuffit pour ravir rame 
en admiration & lui donner du mepris de toutes les 
rhofes de la terre,& je voudrois pouvoir rapporter quel-
que partie de ce qu'il lui a plu de me faire voir. Mais ce­
la eft impoflible , parce qu'il y a tantde difference entre 
ees celeíles lumieres qui font comme des raions de la 
lumiere eternelle, 6c les lumieres d'ici-bas, que celle du 
foleilleurétant comparée ne peut pafler que pour des 
tenebres. Nótre imagination quelque vive 8c penetran « 
tequ'elleíbiteftincapabledes'en figurer r éc l a t , n ide 
fe reprefenter aucunc des chofes que nótre Seigneur me 
faifoit alors connoítre avec un tel exces de plaiíir que 
tousmesfens en étoient ravis. Et ainfi jefiüscontrainte 
dedemeurerfurceladanslelilence. 
. Je paíTai une fois plus d'une heure en cet état, nótre 
Seigneur me montrant toüjoursfanss'éloigner de moi 
des chofes merveilleuíes Se inconcevables, 8c i l me dit : 
Confiderez,, mafilie, ce que perdent ceux qui nefe con* 
forment fas ames volontez,, & ne manquez pas de le 
leur diré. Helas ! mon Dieu, que fervira que Je parle a 
ees avtugles s'il nevotaplait d'ou-vrir leursyeuxpour 
leur faire voir la lamiere ?Vom Va^ez donnée aquel* 
ques-uns qui ont emploié utilement pour l'avantage 
des autres cette connoijfance de vos grandeürs. Mais 
pourra-t-on croire que vous en aiezfavoriféune perfon~ 
ne mjpméchame ¿> aujfi miferable que je fuis i Jjhie 
fwz-'vous beni ajamáis & queje ne cejfe point de vom 
rwdregraces dela mifericorde que je ne puis ignorer 
que vous m'avex. faite parce que je fens le changement 
qu elle a operé dans mon ame. Je voudrois deputs es 
temps-lanevous perdre jamáis de veue, & j'ai peine 
afoujfrir U m ^ amufe qu'il m'eft rejU mfigrand 
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mépris de tout ce qu'il y afur la terre que j'ai honte de 
noir que des chofes ft baffes foient capaéles de nous oc-
cuper. 

Lors que j 'etois avec cette Dame dont j 'ai parlé i l ar-
riva que me trouvant travaillée de ce grand mal dé 
coeurauquelj,étoisfifujette& qui eft maintenant foit 
tolerable, fon affeótíon pour moi fit qu'elle m 'apporta 
quamité de pierreries,& entre autres un:diamant de 
fort grand p m , croiantque cela me réjoüiroit. Alors 
me reprefentant les richelTes infinies que Dieu nous re-
ferve dans le Ciel, je ne pus m'empéeher de rire en 
mo i -méme&de voiraveccompafíionqaeleshommes 
fiíTent cas de femblables chofes j dont i l me leroit im* 
poffible d'avoir la moindi-e eftirae, á moins que Dieu 
n'eúteííacé de ma memoire le íbuvenir de celles qui 
font veritablement dignes d'étre admirées. 

Mais pour connoitre quel eft le bonheur de cet entier 
détachement qui fait que l'ame fans avoir befoin de fai^ 
re aucun efíbrt s'eleve au deíliis de toutes les chofer 
creées, i l faut l'eproüver 6c le poffeder. En cela c'eífc 
"Diéu qui fait tout; c'eft lui qui nous découvre ees veri-
tez; c'eftlui qui les imprime dans nótre elpritiSc c'eft 
Jui qui nous fait connoitre qu'il nous feroit impoíTiblc 
par nous-mémes d'arriver íi promtement a un etat íi 
íliblime. 

Jeperdisauífi lacraintedelamortque j'avois aupa-
ravanttantapprehendée: 8c i l mefemble que ceux qui 
fervent Dieu n'ont pour s'y refoudre fans peine qu'á 
coníiderer qu'elle Ies délivre en un moment de la prifon 
dececorpspour lesfairejoüir avec leur Sauveur d'un 
repos eternel & inconcevable. Ces raviíTemens dafís 
lefquels Dieu fait voi ráTametant de chofes merveil» 
leufes me paroiífent avoir un grand rapport avec fa fe-
paration d'aveclecorpsquandelle eft engrace, parce 
que dans l'un 8c dans l'autre elle voitenuninftantce 
qui lui étoit auparavant incomprehenfible: 8c quand les 
douleurs de la morf ne feroient pas beaucoup plus fáci­
les k fouffi-ir á ceux qui ont renoncé á tous les pkilirs <» 

la 
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la vie que non pas aux autres, leur amour pour Dieu ne 
doit-il pas les leur rendre meprifables ? 

Cesraviffemensfervirentauffibeaacoup a me faire 
connoítrelesbeautezSelesricheíTesde nótre veritable 
patrie, & que nous devons ne nous coníiderer fur la ter-
re que comme des voiageurs; rien ne pouvaut nous fai­
re íbuflfrir avec plus de patience les travaux d'un long 
voiage que d'étre aíTurez de ioüir d'un profond repos 
dans le lieu ou nous allons. Ces mémes raviíTemens qui 
font des graces lurnaturelles fout auffi par la connoif-
fance qu'ellesnous donnent des choíes divines que nous 
y attachons nótre coeur avec plaifii^Sc que Ton peut diré 
en certaine maniere que des cette vie nótre converfa* 
tion eft dans le C i e l : Car ceux á qui Dieu a fait la íaveur 
de montrer quelque chofe de ce qui fe paíTe dans ce fe-
jour eternel de felicité Se degloire ne fgauroient regar-
deríeulementleCielíansferecueillirpour n'enviíager 
que cet objet; Se i l m'arrive quelquefois de m'imaginer 
d'étreaveclesfaints habitans de cette heureufe patrie 
que jeconíidere feuls comme veritablement vivansi, 
tous ceux qui font encoré engagez dans les liens de cette 
miferable vie ne me paroiílant qué des morts qui ne me 
peuventteñir compagnie ; Se lors que ces raviíTemens 
íbnt grands,rout ce monde Se tout ce que je voi des yeux 
ducorpsnemeparoitetrequ'uneillulion Se un íbnge. 
Maisaucontrairecequeje voidesyeux de I'ame eft le 
butoútendent tous mes fouhaits,Sc je nepuispenfer 
qn'avec une fenfible douleur que j 'en fuis encoré i i éloi-
gnée. 

En fin outre Ies avantages que regoivent de ces vifíons 
8e de ces raviíTemens ceux que Dieu en favorife, ils leur 
aidentauffi á foütenir,une croix auffi pefante qu'eft cel-
le denetrouver que du degoút dans toutes les chofes 
d'ici-bas; puis que s'il ne les leur faifoit quelquefois ou-
blierparce moien, quoiqu'ilsnes'en fonviennenten­
cuite quetrop, je nefgaicomment la vie pourroit étre 
íupportable. Qu' i l foit beni 8c loüé á jamáis: Se je le 
conjure par lefang que fon Fils a répandu pournaoide 
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ne paspermettrequ'aprésm'avoir fait la grace de m e 
dpnner quelque connoiírance. de ees biens infinis je 
tombecommeLucifer,Selesperde par ma faute. Ne 
lef mffrez,pos s'il vousplazt, mon Dieu ,je -vous en con­
jure encoré par vous-meme. Car je tremble quelquefois 
je l'avoue: metifvotre mifericorde me rctffure lors que 
je confijere qú'aprés m'avoir tirée d'un íthme de mal-
heur enmepArdonnmt tant de pechex., il n'y a point 
d'apparence que vom m'abandomiez. pour me laijfer 
courir k muperte; &je vous prie, mon Pere, dejoindrt 
pour ce fujet vos prteres aux miennes. 

Bien que lesfayeurs que j 'ai dit avoir receués de Dieu 
foient fi grandes, celles dont je vai parler meparoiflent 
les íür^afíer encoré par diverfes raifons, 8c particuliere-
tnent a caufe de la forcé qu'elles m'ont donnée, quoi 
qu'a Ies confiderer chacune en particulier elles foient 
toutes d'un tel prix qu'il ne les £aut point comparer en^ 
femble. 

Aprés avoir entendu la Meíle une veill^ de Pentecóte 
jn'étantretiréedansunlieu fort écaité oúj'aUoisprier 
íbuventee me mis á lire un traite fait par un Chartreux 
fur le miftere de cette féte. 11 traite des marques auf-
quellesceuxquicommencent á marcher dans le che-
min de la vertu, qui s'y avancent 8c qui y font un grand 
progrés peuvent connoítre íi le S. Eíprit eft avec eux: 6c 
aiant attentivement coníideré ees trois états.il me fem-
bla que par la mifericorde de Dieu i l étoit avec moi. Je 
iui en rendís de grandes aótions de graces, 8c me fouve-
nantd'avoirleuautrefoislesmémes chofes dans ce l i -
vre,je visquej'étois en ce temps-lá bien éloignée de 
l'état oü je me trouvoisalors. Ainíi je connus Textréme 
obligation que j'avoisa Dieu, 8c me reprefentai le chá-
timent que mespechez m'avoient fait meriter de rece-
voirdansl'enfer :jeremerciai Dieu de tout moncoeur 
d'avoir operé en moi un tel changement. 

Commej'etois dans ees penfées je tombaidansun fi 
grand raviífement que mon ame n'étant píis capable de 
fupporterdaasun corps mortel l'excés d'une telle fa-
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vcur,elle fembloit en vouloir íbrtir í car ceraviílément 
etoitfidiflferentdesautres que je ne r^avoisdutoutni 
ce que j e failois, ni ce que j e voulois; 8c toutes les for-
cesmemanquant&nepouvant me foútenir quoi que 
jefuíléaíriíejem'appuiaicontrela muraille i alors je 
vis audeíTus de mátete une colombe plus grande qu'a 
l'ordinairegcfortdiflembkble de celles d'ici-basccap 
fesailesaulieudeplumesn'étoientformées que depe-
tites écailles tout eclatantes de lumiere. J'entendis le 
braits qu'elles failbient; & aprés qu'elle eut volé á lJen-
tour de moi durant l'eípace d'un A-ve Maria,mon ame 
qui fe trouvoit comme perdué dans Tetoanement que 
Jui donnoit une vilion íi admirable, perdit de veue cettc 
colombe. 

Une faveur íi merveilleufe me perfuada qué jeme 
devoismettre l'eíprit en repos,& ce raviffement ac-
compa^né de tant de gloire continuant encoré, la tran* 
quilliteScla joiefuccederent á mes apprehenfions 8c a 
mes craintes. Mais je dcmeurai íi interdite durant la 
plus grande partie desfétesque j'étois commehorsde 
moí-méme , íans pouvoir comprendre comment je 
pourroisrecevoir une Agrande grace : je ne voiois Se 
n'entendois preíque rien , étant toute oceupée de la 
grandejoieinterieüredont j 'étois remplie , & j 'a i re-
connu depuis ce jour-lá que Dieu m 'a élevée á un beau-
coup plus haut degré d'amour pour lui,& a de beaucoup 
accru Ies vertus qu'il m'avoit données. Qu'ilfoit beni &; 
loüéeternellement. Ainfifoit-il. 

Une autre fois je visfur látete d'un Pejre de l'ordre de 
Saint Dominique la méme colombe: mais il me fembla 
queTéclat des raions de fes ailes s'étendoit beaucoup 
plus b i n : 5c i l me fut dit que c'étoit parce que ce R e l i -
gieux devoit attirer un grand nombre d'ames au fervicc 
de Dieu. 

: Une autre fois je vis la Sainte Vierge qui couvroit 
d'un mantean blanc le Pere Prefenté Religieux de ce 
meme ordre donr j 'ai deja parlé. Elle me dit que c'étoit 
pourlerecompenier dei'affiilancequenousavions re-
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ceue de lm dansTetabUíTemeat de cette maifon, Se une ' 
marque du íbin qu'elle prendroit de coníerver fon ame 
.puré, je ne puis douter qu'elle ne l'ait fait: car étant 
moxt peu d'années aprés i l paffa tout ce temps dansune 
grandepenitence, une grande faintete,&: finit ía vie 
avec une grande joie deibrtir de cet exil. Un Religieux 
qui fe trouva á ía mort m'a aíTuré qu'il avoit dit un peu 
avantque de rendre refprit,que Saint Thomas etoit 
auprés de Uú. II m'a depuis apparu diverfes fois plein de 
.gloire> &m'aditdeschofes fort particulieres. C'étoit 
un homme íiappliqué á l'oraifon qu'encore.que dans 
l'exti'emité de fa maladie i l táchát de s'en divertir á cau-
iedefafoibleíTejilne le pouvoitjtant fes raviíTemens 
étoient frequens,8c i l m'ecrivit un peu auparavant pour 
me demanderdequelremede ilpourroitfe fervir dans 
•eesrencontres,parcequ'il lui arrivoit en achevantde 
direlaMeíTedederneurer long-temps en cet état fans 
pouvoir s'en erapécher. Mais en fin nótre Seigneur lere-
compenfa des fervices qu'il lui avoit rendus avec tant 
defidelite. 

Quant au Re£í:eur de la compagaie de J E s v s dont 
j'ai fouvent fait mention, j 'ai veu quelque chofe des 
graces extraordinaires que nótre Seigneur lui faifoit, 
dont pour ne m'étendre pas davantage je ne parlera! 
pointici. 

Etant une foís extrémement touchée d'une grande 
peifecution qu'on lui taifoit,je vis en entendant la Mef-
íe lors qu'on leva la Sairite HoíHe J E s u s-C H R i s t" 
m'y paroitre Crucifié 8c me diré entre autres chofes 
pour le lui rapporter quelques paroles de confolation» 
afin de le préparer á fouffrir ce qui devoit encoré arri-
ver. Cela le coníbla £cl'encourageabeaucoup, & les ef-
fets en confirmerent la verité. 

J'ai veu des chofes admirables des Religieux d'un 
certainordrequime paroiífoient, fans parler du reíle 
du méme ordre, porter en leurs mains dans le Ciel des 
Etandartsblancs: & comme j 'ai une grande communi-
cationavecceuxde cet ordre &. que jereconnoisque 
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leurvieeílconforme á ce quenótre Seigneur m'a dit 
d'eux , j 'a i une grande veneration pour cette Sainte 
compagnie. 

Etant une nuiten oraifon nótre Seigneur merepre-
fentatoutes les fautes de ma viepafíee. Mafraieurfut 
tres-grande,parce qu'encore qu'il ne me parlát pas avec 
feverké cette veué me fit une ü forte impreffion que je 
nef^avois que devenir ; mais une feule de ees paroles 
nous profite plus que des journées entieres que nous 
eraploierions a pleurer nótre miíere, parce qu'elles por-
tent avec elles un certain caradere de verité qui nous 
convainc de telle forte que nous nef^avons que repon­
dré. Ce divin Sauveur me reprefenta alors toutes mes 
vanitea paflees, 8c me dit : ^ue je ne pouvois ajfez, re-
conmitre Vobligation queje lui avois d'avoir bien VOH-
lu recevoir une -volonté dont j'avois fait un mmvais 
ufage. II me dit une autre fois: De me fouvenir da 
temps qu'ilfembloitquejeJijfegloire de ne lui pas ren~ 
dre l'honneur qu'on lui doit : & une autre fois i l me 
commanda: De me remettre devant lesyeux lesgraces 
qu'il m'avoitfaites lors méme queje l'offenfois davan~ 
tage. II expofoitaufliáma veué avec une telleevidence 
tous mes defauts que je ne fgavois ou me mettre : &: 
cómme le nombre en efl: íi grand cela arrive fouvent. 
Ainíi voulant me coníbler dans l'oraiíbn des fautes 
dont raon Confeíleur me reprenoitje. m'y trouvois en­
coré plus feverement traitée qu'il ne me trairoit. 

Ce fouvenir de mes pechez que Dieu rappelloit á ma 
memoiremefaifoitrépandre quantité de larmes dans 
lacreancequejen'avoispoint encoré commencé á le 
fervir, Mais au milieu de ma douleur i l me vint en la 
penfée qu'il vouloit peut-étre me preparer par la á rece­
voir quelque grande grace,parce qu'il en ufe d'ordi-
naire de la forte pour me faire connoítre plus claire-
ment combien je fuis indigne qu'il m'en accorde. U n 
peuaprés je torabai dans un tel raviílement qu'il me 
íembloit que fí mon ame n'avoit pas entierement aban» 
donnémoncorps ,aumoins ne vivoit-elleplusenluií 
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Seje vis alors la tres-fainte humanite de JESOS-
C H R I s T dans un exces de MajeftéSc degloire ouje 
neravoispoint encoré veué. Car je l'apperceus claire-
ment 8c d'une maniere admirable dans le fein de fon 
Pere eterneLfanspouvoir neanmons diré de quelle for­
te i l y eft. 11 me parut feulement que perdant toute con-
noifíancede moi-méme je me trouvois devant cettó 
fupréme divinité. Je deraeurai íi épouventée qu'il fe 
paífa quelques jours fans que je revinífe ámoi. l ime 
fembloitque jecontinuois d'étre fans ceífe en lapre-
fence de ce Fils unique de Dieu > mais non pas comme 
la premiere fois: car je connoiífois bien que c'étoit feu­
lement par PimpreíTion qui en étoit demeurée íi forte 
dans mou efprit, qu'encore que cela fe fút paíTé tres-
f íomtement la veué m'en étoit toujours prelénte,8c ne 
me donnoit pas feulement beaucoup de confolation , 
maism'étoit auífitres-utile. 

J 'ai eu trois autres fois une femblable viíion; 8c c'eíl 
ámonavislaplusfublime de toutes celles dont nótre 
Seigneur m'a favorifée, tañí ón en tire de grands avan-
tages.Ellepurifie tellement l'ame qu'elle amortit preí? 
que toute la cupidité: c'eft comme un grand feu qui 
confume tous les vains deíirs que l'on peut avoir en cet-
te vie:8cainfiquoiquejen'eneuíIéplus alors pour les 
chofes vaines, je connus beaucoup plus claireraent que 
je n'avoispas encoréfait le mépris que l'on doit avoir 
de toutes les grandeurs 8c les rieheífes d'ici-bas, pour 
n'afpirer qu3á la connolífance de I'eterfielle verité.Cela 
m'imprima un reípeél pour Dieu fi extraordinaire,que 
toutcequej'enpuis diré eft qu'il eft fort difterent de 
celui que nous pouvons avoir par nous-memes, 8c que 
je nepús voirfansunétrange étonnement que l'on ait 
la hardielie d'offenfer une íi puiflante 8c íi redoutable 
•Majefté. 

J'ai deja dit en parlant des eííets de ees vifionsqus 
l'on retire de plus grands avantages des unes que des au­
tres, 8c j'ai éprouvé que celles-ci en produifent de mer-
veillcux: car lors qut j 'allois communier me íbu venant 
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d'avoirveu cette lupren^e Majefté toute eclatante de 
gloire . Sccoaíiderantqu'elle étoit toute entiere dans 
la Sainte Hoftie oü notre Seigneur m'a ibuvent tait la 
faveur de le voir, les che veux me dreííbient a la tete 8c 
je me trouvois toute aneantie. O mon Smveur & mon 
Díeu,/i'vou¿fíevoiliez, pointvotre granjear dans ees 
adorable Sacrement, qui oferoit fi fouvem s'mappro* 
cher pour recevoir dans une ame impute celui qui efi la 
furetéméme ?fuetes Anges <& toutes les creatures 
vous loüent ajamáis, Seigneur, de ce que vom voulez, 
hienvous accommoderainfia nótre foiblejfe pour mus,, 
faire defi extremes faveur s, puis quefivomvom mon-
triez 4 nous dans toute l'étendue de votre infini pou-
'voir,notre étonnement nenouspourroir^ermettre d'ap-
frocher devous. 

II peut nous arriveren cela ce que je ícai étre arrivé & 
unlaboureur ,quiaianttrouvé un trefor qui le rendit 
beaucoup pl us riclie qu'il n'avoit ofél'efperer ni méme 
le fouhaiter, con^ut tant de trifteíTe & de chagrín que 
lui donna le íbin de le garder 8c de nefgavoir aquoi 
l'emploier, qu'il en mourut. Que s'il n'eut troüveque 
peu á peu tantót une partie de ce trefor 8c tantót une au-
treilfeferoiteíliméheureuxSc i l ne lui en auroit pas 
coutéhvie.Mais VOUÍ, Seigneur,quietes le trefor & 
la richejfe des pauvres vous ffa-vez. admirablemem 
leur fairefemir les ejfets de votre liberalité, en ne leur 
découvrant que peu a peu leprix de ees graces famprix 
dont il vom plait de les enrichir. Mon étonnement eft íi 
grandde voir unDieutout-pui{íant8c infini fe cacher 
par un éffet de fon admirable fageífe dans une choíe 
auífi petite qu'eft la Sainte Hoftie,que j e n'aurois jamáis 
la hardieíTe de m'en approcher s'il ne me ladonnoit: 8c 
tout ce queje puis faire eft de m'empécher de publier á 
haute voix de l l grandes merveilles. 

Quelsfentimensdoiventetre ceux d'une miíerable 
creature córame moi coupable de tant de pechez 8c qui 
apaíTefavieaveclipeudecraintedeDieu, de fe trou-
ver en la prefence de fa fouveraine Majefté lors que par 

une 
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une faveur li particuliere il fe rend vilible á mon ame ? 
Comment olai-je avec une bouche qui a profere tant 
de paroles qui ront offenfé, toucher fon corps glorieux 
qui eft la pureté 8c la bonté m é m e ; 8c Pamour 8c la ten-
dreíTe qu'il me témoigne ne doit-il pas rendre madou-
leür de l 'avoirli mal fervi plus grande que l'apprehertv 
iion du chátiment que meritent mes pechez ? 

Quedirai-jedavantage fur le fujet de ees deux vi* 
lions dont je viens de parler ? Oferai-je ó mon Sauveur, 
qui étes toute ma gloire, aífurer comme j 'en fuis pref-
que tentee, que je vous ai temoigae en quelque manie­
re ma fidelite 8c mon reíped pour vótre fouveraine 
grandeur par les fentimens íi douloureux qu'elles me 
cauferent ? Mais helas ¡ que dis-je ? J'ecris cecifansf^a-
voir ce que je fais, parce que je ne puis rappeller le fou-
Venir de ees viíions fans me trouver toute troubléeSc 
comme hors de moi-meme. J'aurois neanmoins raifon 
de parler de la forte puis que j 'aurois, mon Dieu, fait en 
cela quelque chofe pour vous, íi ees fentimens venoient 
demoi iau lieu que ne pouvant avoir feulementune 
bonnepenféeíi vous neme la donnez je ne puis m'en 
rienattribuer. Vousétesroffenfé, Seigneur, Scjefujsle 
eoupable. 

Unefoislorsquej'alloiscommunierje vis des yeux 
del'ameplusclairementquejene Taurois pü voir des 
yeux du corps deux demons d'une figure horrible qui 
enfermolent avec leurs cornes la gorge du prétre, 8c vis 
en méme temps dans fes mains JESUS-CHRIST 
tout éclatant de la gloire dont j 'ai parlé: ce qui me fit 
connoitre que ce miíerable étoit en peché mortel.Quel 
ípeétacle, ó mon Sauveur , de voir vótre fouveraine 
beautéau milieu de ees épouventables figures, 8c vótre 
divine prefenceremplirccsdemonsd'unteleflfroi qu'ils 
ne cherchoient qu'a s'enfuir íi vous leur euífiez permis. 
Je demeurai fi troublée que je ne fgai comment j'eus la 
forcé de communier,parce qu'il me fembloit que íi cet-
te viíion venoit de Dieu il n'auroitpas permis que j'euC' 
fe connu le peché de ce j: rétre, Mais notreSeigneur me 

dit; 
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&it: prierpou-r lui,<¿f> qu'il (tvoitpermis queje l'enf̂  

fe veupour m' apprendre quelle efi U forcé des faroles de 
la confecration qui le rendent prefent dans cegrand Sa-
erementquelqmmécha'ntque foit le pretrequilespro-
fere, & nous obligent d'admirer l'extreme bontéqui le 
porte afemettre ainfi pour l'amourde nous entre les 
ynains de fon ennetni. 

Cette vilionmeht comprendre l'obligati'dn qu'ont 
les Prétres d'étre plus vertueux que ceux qui ne font paŝ  
honorez de cefacré caraékre j quel horrible peché c'eíl 
que de recevoir indignement cet adorable Sacrerñent; 
que les demons regnent dans les ames qui íbnt en peché 
inorte],8c m'augmenta encoré la connoiflance de ce 
que je dois a Dieu. Qu ' i l íbit beni á jamáis. 

11 arriva une autre fois une chofe qui m'epouventa 
á'une étrange forte. H mourut fans ConfeíTion aulien 
©új'étoisuneperfonne qui avoit durañt pluíieurs an-
nées fort mal vécu • mais qui aiant depuis deux ans tóu -
jours été malade étoit changée en quelque forte5 & ainíi 
je ne croiois pas qu'elle düt étre damhée. Mais lors 
qu'on l'enfeveliffoit je vis une grande multitude de de­
mons qui prirent ce corps, qui s'en joiioient,8c qui le 
tiroient de^á delá avec de grands croes. Lors qu'on le 
poitoit en terre avec les eeremonies accoütumées je 
confiderois en moi-méme quelle eft labontédeDieu» 
de n'avoir pas voulu deshonorer devant le monde cette 
períbnnequoi qu'elle fút fon ennemie; 5c ce que j'avois 
vú me rendittouteinterdite.Je ne vis aucun demon du-
rantroffice; maisquandonmitle corps dans la íbífe 
j'en appergüs une fi grande multitude qui y étoient 
pourlerecevoir,&lafraieurque j'en eus fut telleque 
jenepúsladiílimuler fans me faire beaucoup de vio-
lence. Je confiderois en moi-méme de quelle maniere 
ees malheuíeux efprits traiteroient l'ame dont ils trai-
tofent ainíi le corps: 8c plút á Dieu que ceux qui font en 
mauvais état púíleut voir comme je l'ai vú une chofe fi 
épouventable, puisqu'ellepourroit á monavisfervirá 
les convertir. 

Je 
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Je connus alors de plus en plus l'obligation que j 'ai 5 

Dieu de m'avoir délivrée des peines que j 'avois fi juíle-
ment meritées. Ma fraieur continua jufques a ce que 
j'en eufle parlé a mon Confeffeur. Je fongeois en moi-
méme l i ce n'étoit point une illulion du diablepour 
deshonorer cette períbnne, quoi qu'elle ne pafíat pas 
poux étre trop bonne,& quand ce n'auroit point été une 
illuíion je neígauroism'en fouvenir fans en étre encoré 
epouventée. 

Puis queje me fuis engagée á parler de quelques v i -
íionstouchanr les mortsje rapporterai certaines chofes 
que Dieu a voulu me faire voir de quelques ames: mais 
j'en diraipeu, tant pour abreger, qu'á canfe que cela 
n'etant pas neceíTaire i l ne pourroit étre fort utile. 

Aiantappris la mortd'un Pere Provincial qui l'av^oit 
été de cette province & l'étoit alors d'une autre ,, áqu i 
j'avoisdeTobligation,j'en fus troublée, parce qu'en-
Core qu'il fút veitueux j'apprehendois pour fon falut, á 
caufequ'ilavoitdurantvingtans exerce cette charge, 
&quejecrainstoújours beaucoup pour ceuxquion tá 
repondré de la conduite des ames. Je courus á I'oratoire, 
8c priai nótre Seigneurque íi j'avois en toute ma vie fait 
quelque bien, de le lui vouloir ímputer, 8c de fuppléer 
au refte par 1 e merite de fa paffion afín de tirer ion ame 
dupurgatoire. 

Lors queje demandois cela á Dieu avec grandeaf-
feélion, i i me fembla que je voiois á mon cote droit for-
tjr cette ame du fond de la terre 8c monter au Ciel avec 
unegrandejoieiScquoiquecePerefút fort age i l me 
parutfousla figured'un hommequin'avoitpas encoré 
*trenteans,8cavecunvifage replendiíTai^t de lumiere. 
Cette viflon paíTa fort vite: mais elle me confola de tel-
leforte,parce que je ne pouvoisdouterdelaveritéde; 
ce que j'avois vü , queje n'ai jamáis í'ceu depuis étre af-1 
fligée de fa mort comme l'e'toient pl ufieurs autres per-, 
fonnes dont i l étoit beaucoup aime. II n'y avoit pas a-
lorsplusdequtnzejoursqu'ilétoit mort,8c je ne laif-
fois pas de demaader des prieres pour luí £v d'en oíTrir 

auili 
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áuffi a Dieu; mais noupas avec la méme chaleur que íí 
je n'eufle point vü ce quej avois vú, parce que lors qu'i l 
a plú á Dieu me faire connoitre de femblables choies, 
ilmepai-oitquedeprierpourdesamesqui font dansla 
gloire c'eíl: comrae vouloir donner l'aumóoe á ua 
riche. Celui-ci finit fes joursen un lieu fort eloigne d ' i -
ci j Se j'apprisdepuisque fa mort a eté accompagnée de 
tant de larmes, d'une íi profonde humilite d,iine: 
telleconnoiflancedefesobligations vers Dieujqu'elle 
edifia extrémement tous ceux qui y aííifterent. 

UneReligieufede cette maifon grande femntede 
p ieué tantmor te i l n'y avoit pas encoré deux jours j 
comme j'etois debout pour aider á diré le Répons á une 
de nos Soeurs qui chantoit une le^on de l'office des 
Morts dans le coeur, lors qu'elle fut á la moitié d é l a le-
^on, je vis l'ame de cette bonne Religieufe fortir com­
me celledont je viens de parler du fond de la terre,8c 
s'enailerdansleCiel. Cette vifion ne fe paíTa pas dans 
mon imagination comme la precedente; mais comme 
d'autres que j 'ai rapportées 8c qui font également aíJU-
rées. 

Une autre Religieufe de cette mememaiíbn ágée de 
dix-huitou vingtans tres-vertueule, tres-exa£le dans 
fesdevoivs, Scquietoit continuellement malade étant 
aufll morte , je críis qu'aiant mené une vie li Sainte elle 
ne paíleroit point par le purgatoire.Quatre heures apres 
fa mort afliftant á l'office avant qu'on la portat en terre, 
je vis fon ame comme les autres dont j 'ai parlé íbrtir de 
la terre Se aller au Ciel. 

Etant dans un College de la compagnie de JESÚS 
8c fouíírant de grands travaux de corps & d'efprit com­
me j'en íbuffre encoré quelquefois, je me trouvoisre-
duiteanepouvoir ce me fembloit avoir feulementla 
moindre bonne penfée. Un Frere de cette maifon mou- . 
n i t lamémenui t ,8c je priois pour lui comme jepou-
vois: mais lors que j'entendois une MeíTe que Ton difoit 
auffi pour le repos de fon ame je me trouvai dans un 
íoitgrand recueillement, 8c vis notre Seigneur le con-
duire dansle Ciel avec beaucoup de gloire, üx» 
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Un tres-vcrtaeux Religieux de notre ordre étant mal 

íade&metrouvantfortrecueill iedurant la MeíTejele 
vis rendre l'efprit Se monter dans le Ciel fans entrer 
dans le purgatoire; & j 'ai appris depuis qu'il étoit mort 
á lamémeheure que j'avois eu cette vilion. Sur quoi 
m'etonnantde ce qu'il n'avoitpointpafíepar le purga­
toire i l me fut dit,que c'etoit parce qu'aiant exaftement 
obfervéfa regle i l avoit joüi de la grace accordée a l 'or-
dre par des bulles particulieres touchant les peines du 
purgatoire. Je ne ígai pourquoi cela me fut dit, fi ce 
n 'eñ pour me faire connoitre que pour tirer de l'avan-
tage d'avoir embrafle une Sainte Profeffion i l ne fuffit 
pas de porter l'habit de Religieux j mais qu'il faut que 
la vertu y réponde. 

Je pourrois rapporter plufieurs viíions femblables 
dont Dieu m 'a favorifee i mais en voilá aífez, 8c je me 
contenteraid'ajoüter queje n'ai vü nulle de ees ames 
avoir étéexemtesdepaíTerparle purgatoire íinon cel-v 
les de ees deux Religieux dont je viens de parler, 8c du 
Saint Pere Fierre d'Alcantara. Nótre Seigneur m'a fait 
auíli la foveur de voir les degrez de gloire que quelques-
¿mes de ees ames poffedent dans le C i e l , 2c dont la dif-
ference eft fort grande. 

C H A P I T R E X X X I X . 

Jt/í Sainte continué a parler des graces accordées de 
Dleukfesprieres. ^u'ilnefmt pas mefurerfona~ 
'vancement Jfrmfuel par le temps qu'il y a que Von 
s'occupe al'oraifon ; mais par les ejfets. Ght'ondoit 
fidereravechumilitéla grace que Dieufait ad'au~ 
tres de s'avancer plus que nous. Le bref de Romear" 
rive pourfonder le monafierefans revenu. Admira­
bles vifions qu'eut la Sainte. 

U N E períbnne a qui j'avois beaucoupd'oblígatíon 
aiantprefque entierementperdu la veué, j 'en fus 

íi-affiigée que je priai Dieuavec ardeur de la lui rendre, 
& j'apprehendois extrémement que mes pechez ne me 

rendiíTent 
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rencüíTent indigne d'étreexaucée. Alors nótre Seigneur 
m'apparut comme il avoit fait autrefois, me montra la 
plaie de ía main gauche, & en tira avecfamaindroitc 
unclou dontel leétoi tpercee&Iachairquiytenoi t . Ií 
eftfacile de jugercombien grande était cette doulcur, 
ge dequelleíbrte j'en étois touchée. II me dit: Jghíe fuis 
tfú 'il avoit bien voulu lafouffrirpour l'amour de moúje 
ne devoispoint douter qu'ilne m'accordAt cequejelui 
demmderois, étmt ajfuré que je ne lui demmderok 
ríen qui nefütpourfñgloire, faqumant plus fait pour 
moi que je n'avois defiré de lui dans les temps méme 
¿[usje ne le fervoispas encare,je pouvois m'ajjurer qu'd 
n'y mroit rien qu'il m m'accordát maintenant qu'il 
ffavoit que je l'mmois. A peine huit joursétoientpaf-
fez que cette períbnne recouvra entierement la veué, 8c 
mon Coníeífeur eut connoiííance de tout ce que je 
viens de rappoiter. Il íe peut faire que cette gueriíbi» 
n'apaséteuneffetdemes prieres 2c ne leur doit pointE 
étreattribuée; mais cette vifion ne laiflapas dé me fairc 
eroire avec tant de certitude que c'etoit une grace que 
fiótreSeigneur m'avoit faite que je Ten remerciai de 
tout mon cceur. 

Uneautreperíbiineétanttres-malade d'un mal que 
je ne fpecifie point ici, parce que je n'y connoiflbis rien» 
ficqui luicaufadurantdeux moisdesdouleurs fiiníup-
pórtables qu'elle fe déchiroit el le-méme, le PereRec» 
teur dontj'aiparlé, & qui me confeflbit alors en eut 
tañt de compaflion qu'il me commanda del'aller voir , 
Scjelepouvoisá caufe qu'il étoit mon parent. J'yfus 
done, & demeurai li touchée de le voir en eet état que je 
demandai inftamment a Dieu de lui vouloirrendrela 
fanté. En quoi je ne pus douter qu'il ne m'eut exaucée , 
puis que des le íendemain i l ne fentit plus aucuñe dou-
leur. 
• JJneperfonnedequij'avoisreceudetres-bonsoffices 
í 'etantrefoluédefáireunecbofefort conti-aire au íer -
vicede Dieu 8c qui lui auroit été tres-préjudieiable a 
clle-méme, j 'en fus d'autant plus aíSigée que je n'y 
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voioispoint de remede. J'eus recours á Dieu,Iepriai 
avcc grande inñance d'y en vouloir apporter, 8c me re­
tira! dans un hermitage de ce monaítere fort reculé des 
autres oü i l y avoit une image de J E s u s-C H R i s T 
attaché a la colomne. La lui demandant avec ardeur de 
m'accorder cette gracei'entendisune voix fortdouce, 
mais qui.n'étoit pas dutindte & qui dura peu. Je fus d'a-
bord fort eífraiee, 8c me trouvai auííi-tót aprés dans un 
tel repos & une telle joie, que je ne pouvois aflezadmi-
rcrqu'unevoixquej'étoisaíTurée d'avoir oüie de mes 
oreillcs corporelles, mais fans en pouvoir entendrc une 
fculeparole,eút étécapablede prodüire en moi un íi 
grand eífet. Je connus par la que má priere étoit exau-
cée, 8c atófi je fus délivree de la peine que donnoit cette 
afíaire. Ellefutrompuéfurle point qu'ellepafíbitpour 
faite, 8c j 'en rendiscompte á mes Confeíleurs: car alors 
f e a avois deux, tous deux fort f^avans 8c grands fervi» 
teurs de Dieu. 

Une perfonne qui étoit refolué á íérvir Dieu fidelle--
ment,8cqui durantquelque temps qu'elle s'étoit ap-
piiquee á roraifon avoit receu de grandes graces , la 
quitta par de certaines occaíions dont elle ne travailloit 

' point á íe dégager, quoi qu'elles fuííeñt fort perilleufes. 
J'en fus tres-affligée parce que je l'aimois beaucoupSc 
lui avois de particulieres obligations. Je demandai si 
Dieu durant plus d'unmois de vouloir remettre cett& 
amedans lecheminoüjeravois veue:8c etant unjour 
enoraifonjevisundiableaupresde moi qui déchiroit 
avec grand dépit des papiers qu'il avoit entre les mains. 
Jejugeaipar MqueDieum'avoit accordé ma deman­
de, & en eus une extreme joie. L'eifet fit voi íqucjene 
me trompois pas vcar j'appris enfuite que cetre homme 
aprés s'étre Confefle avec beaucoup de contrition s'e-
toitconvertíveritablementá Dieu , 8c j'efpere de fon 
infinie bonté qu'il lui fera la grace de s'avancer toüjours 
de plus en plus dans fon fervice. Qu' i l foit beni a jamáis. 
Ainíifoit-il. 

Les graces que Dieu m 'a faites de délivrer a ma priere 
de? 
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Jes ames des pechez ou elles étoient engagées, d 'en fai-
re avancer d'autres dans le chemin de la perfedion, 
d'en tirer du purgatoire, & Ies autres t'aveurs lignalées 
quej'aireceuésdelui font eníi grand nombre que je 
n'auroisjamáis fait 8c ennuiroisceax qui liront ceci l i 
je les rapportois toutes.Elles ont ete encoré plus grandes 
á l'égard du falut des ames que dans la guenion des 
corps j 8c c'eft une chofe l i connue que pluíieurs períbn-
nespeuventenrendretémoignage. Cela n'arrivoit ja­
máis fans que j 'en euffe beaucoup de fcrupule , parce 
qu'encorequ'i l íoitcertainquela feule bonté de Dieu 
en étoit la principale caule, je ne pouvois m'empécher 
de croire qu'il accordoit ees taveurs á mes prieres. Mais 
maintenanttantdeperíbnneseníbnt perfuadées com-
me moi , que cela ne me donne plus de peine: 8c dans la 
confuíion que j 'ai de voir que la divine Majefte me rend 
de plus en plus fa redevable, je la loué, mon defir de la 
fervirs'augmente,8cmonamourleredouble. Mais ce 
qui ra'étonnc le plus eft, que lors que je veux demander 
á Dieu des chofes qui ne me feroient pas avantageufes,il 
m'eílimpoffiblequelqueviolence que je me faire,de 
le prier que tres-foiblement 8c tres-láchement : Et 
qu'au contraire celles qui luifontagreables 8c queje luí 
puisdemander avecinftancefans craindre de l'impor-
tuner, feprefententa tnoí comme d'elles-mémes £ans 
qu'il foit beíbin que je travaillepour m'en fouvenir. "La 
difíerence qui fe rencontre entre ees deux manieres de 
demander eft fi grande que je ne í^ai comment l'expri-
mer. Car quand je demande les unes, quoi qu'elles me 
touchent beaucoup 8c quej 'y emploie tous meseífbrts, 
ce n'eft point avec ferveur; mais comme une perfonne 
quiaiantlalangueliéenepeutparler encoré qu'elle 1c 
•defire, ou qui parle de telle forte qn'elle connoít bien 
qu'on ne l'entend pas: au lieu que dans les autres on 
parle íi nettement que l'on n'a point depeinea juger 
que l'on eft entendu de celuiá qui Ton parle. L'une de 
ees manieres fe peut comparer á l'oraifon vocale;8c 
l'autre á cette contemplation fi élevée dans laquelle 

Dieu 
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Dieufait connoitre qu'il nous entena,8c qu'il prend 
plailirá nous accorder ce que nous lili demandons.Qu'il 
íbit beni eternellement, lui qui me donae tant, & a qui 
jedonneíipeu. Car que VOUÍ donne, Seigneur ^uneper-
fomequinerenoncepoí a tout pour l'amour de vous í 
&ne fuis-je pM infiniment éloignée de l'avoir fait ? 
óhtmdje n'mroispoint d'autre rmfon de huir la vie, • 
celle-lafeule[uffiroit ,puis queje m'acquittefi mal de 
cequejevousdoü. fe ne voi en moiqu'imperfeStion : 
je n'y voi que Imhetépour votrefervice; &je voudrois 
quelquefois avoir perdu le fentiment afin de ne point 
connoitre jufqms kquelexcés vama mi/ere. Vous feul 
étes capable ySeigneur, d'y apporter le remede, &>js 
<vous conjure dene me pas refufer cettegrace. 

Lors que j 'étoischezcette Dame dont j 'ai parléj 'a-
voisbeíóindeme teñir continuellement iur mes gar-
des pour remarquer la vanité qui fe rencont re dans tou* 
tes les chotes de cette vie, parce que l'eftime que.ron 
témoignoitavoir pour moiSelesloüanges que Ton me 
donnoitm'etoientdegrands fujets de complaiiance íi 
je me fuíle feulement regardée moi-méme. Mais je 
confideroisceluidontla veuéqui nepeutétre trompee 
penetre la verite de touteschoíes,8í. je le priois de me 
íoütenir de fa main toate-puifíante. Cela me fait íbuve-
nir des peines que ceuxá qui Dieu fait connoitre la ve-
ritéfouíFrent atraiterdes chofesd'ici-bas dans lefquel-
!es elle eílíi cachee. Lui-méme me l'a dit ainh que la 
plufpart de ce que j'écris & que j 'ai appris de ce divin 
maitre. Sur quoi i l faut remarquer que toutes les fois 
quejedis: J 'entendiscekjOUjNótre Seigneur me dit 
ceci, je ferois un tres-grand fcrupule d'y ajoúter ou d'ea 
retrancher unefeule lillabe. Mais lors que je neme lo û -
vienspasprecifémentdecequ'i lm'adit je parle com»-
me de moi- méme,parce qu'il peut y avoir quelque chc^-
fedumien; quoi que dans la venté i ln 'y a rien de bon 
que je doive appeller mien, puisque j'en fuis redevable 
á la feule bonté de Dieu fans l'avoir pü meriter. J'appel-
le done mien ce qui ne m'apas été revelé, 
í Helas! 
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Helas ! i l n'arrive que trop íbuvent dans.les choies 

Ipirituelles auffi bien que dans les temporellcs que nous 
enjugeons felón nótrepeu de lumiere & tout aucon-
traire de la verilé,& qu'ainíi nous mefurons nótre avan-
cement ípirituel par le temps qu'il y a que nous nous oc-
cupons á Toraifon, comme i i nous voulions renfermer 
danscertaines bornes le pouvoir Se la liberalite de celui 
qui peut répandre fes faveurs en la maniere qu'il lus 
plait, & faire faire en íix moisá une ame plus de pro-
gres dans la vertu qu'á une autre en pluíieurs annees» 
J'en ai vú des preuves en tant de perfonnesquejen^ 
comprenspascomment on peut en douter. Ceux qui 
ont recen de Dieu le don du difeernement des eíprits Se 
unehumilitéveritablen'ontpas peine á le connoítreg 
parce qu'ilsjugent de cetavancement des ames par les 
eflfets, par leur reíblution de fervir Dieu, 8c par leur 
amour po'ur l u i , qui peuvent comme je Pai dit leur fai­
re faire plus de chemin en íix mois qu'á d'autres era 
vingtanneeSjCeladependantdefá puré volonté 8c des 
bonnesdifpoíitions qu'il leur donne. Ainíi je voi venir 
danscemonafteredejeunes filies de qualite,quietant 
appelleesdeDieun'ontpasplútót etéeclairées de fa l u ­
miere 8c touchees de fon amour, que fans difterer da-
vantage elles ont tout abandonnépour s'enfermer pour 
toujours dans une maifon fans revenu que l'on peut 
coníiderer comme une étroite prifon :qu'elles o n t m é -
priféleurviepour l'amour de cet Epoux eterneldont 
elles f^avant qu'elles font aimées: qu'elles ont renoncé 
a leur propre volonté j 8c qu'enfin elles lui ont facrifié 
toutes chofes. Quelle confuíion n'ai-je point , mon 
Dieu, quand je penfe á l'extréme avantage qu'elles ont 
fur moides'étreplus avancées en trois mois, Scquel-
qu'une méme en trois jours, que je n'ai fait depuis plu-
fieursannéesquej'aicommencéde m'exercer ál 'orai-
fon, quoi qu'encore que vous les aiez íi liberalemení 
recompeníees de leur fidelité pourvous, vousm'aiea 
fait plus de graces qu'á elles ?Et comment pourroient-
elles done avoir regret d'avoir tout abandonnépour ne 
penfer qu'á vous fervir 8c ávousplaire? Je 
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Jedefireroisquenousnousmiirions devant lesyeux 

le nombre des années qui fe íbnt pallees depuislejour 
de nótre Profellion, Se le temps qu'il y a que quelques-
tinsdenouss'exercental'orailon j non pour inquieter 
ceüesquiyont ta i tenpeu de temps un grand progres 
en lesobligeantderetournerenamere pour n'avancer 
pas pl LIS c¡ ue nous, ni pretendre que ees ames que les fa-
veursqu'ellesre^oiventdeDieufont voler commedes 
aigles^ 'aüíentpas plus vite qu'un petitoifeauquiau-
xoitlespiedsliez. Maisje voudrois qu'en adorant avec 
humilité la maniere dont Dieules conduit nous les vif-
lioas aller á tire-d'aiíle oü leur amour les emporte, fans 
craindrequeceluiquileurfait tant de graces les laifie 
tomberdansleprecipice. La confiance que leur don-
nentles veritez que la foi leur fait connoítre les foú-
t íen t : & comment n'aiant pas cette méme confiance 
pretendrions-nous de les pouvoir fuivre & de comparer 
nótre roibleíle á leur forcé ? On ne peut fans fe tromper 
fe flater de cette penfée. II faudroit pour juger d'un état 
auffi elevequ'eíl celuioü i l a plú á Dieu de les mettre a-
voir un auffi grand zele pour foñ fervice, ge un aulli 
grand amour qu'ell: celui dont elles brülent pour lui. 
Nousdevons nous humilier au lieu de les condamner, 
Scconlidererquetants'enfautque leur avantage nous 
porte du préjudice: c'eft au contraire une occalion que 
Dieu nous prefente pour reconnoitre nos defauts, en 
coníiderant combien des am esa qui i l fait tant de gra­
ces íbnt plus que nous attache'esá lui.Sc plus detachees 
de raffeétíon detoutes les chofesdu monde. 

Comme il n'y a qu'un violent amour de Dieu qui foit 
capable de nous faire tout abandonner pour nous confa- . 
crerentier ementa fon fervice, Se que l'oraifon dont je 
viens de parler produit ceteffet, j'en prefererois une de 
cette íbr te , quoi qu'elle durát fort ^eu, á celles de plu-
íieurs années qui ne nous portent á faire pour lui que 
des aítions íi peu conliderables, que quand méme elles 
feroient en grand nombre onnepourroit les comparer 
qii'á des paiiles qu'un petit oifeau emporte, & que l'on 

doit 
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doitaufflavoir honte de confiderer Se de leurdonner 
comme font quelques-uns le nom de mortificarions. 
Helas! je fuisde ce nombre, puis que j'oublie á tous 
momens les faveurs que j 'ai recaes de Dieu. Je f^ai nean-
moins que fa bonté eft ñ grande qu'ii compte pour 
beaucoup le bien que fa grace me fait faire; mais je vou-
droisquela connoiíTance de man neant m'empéchat 
d'en porter un femblable jugement, 8c me fit méme 
ignorer que j 'y aiepart. Tardonnex.-mois'ilvoíUplait, 
Seigneur, ^ ne m'imputez, pus a peché queje me con-
fole un peu par la de la douleur de ne votaput fervir en 
des occafioas importantes,dans lefquelles il ne fautpoint 
de meilleure preuve de mon incapacité que de voir que 
de fipetitestiennentüeudequelquechofedans monef* 
prit. @)u'heureufesfont lesperfonnes qui vous rendent 
des fervices confiderables ! Si pour leuf rejfembler il 
fuffifoit de le defirer avec ardeur & de lew porter en" 
vie,jemarcheroisfurleurspas:tnaisje fuis inutile a 
tóut. Aiez, compasión de moi, mon Sauveur j ^ puk 
que vottí m'aimeztant, rendez.-moi propre a des ac~ 
tions quipuijfent vous étre agreables. 

En ce méme temps le bref de Rome pour établir no-
tremohaílerefansrevenuétantarrivé, on Tacheva: SK 
lorsquedanslajoiequej'eneusjepenfois aux travaux 
que j'avois íbuíferts pour ce fujet 8c remerciois Dieu de 
lagrace qu'ilm'avoitfaite de daigner en cela fefervir 
de moi, je me reraisdevantles yeuxtoutcequis'etoit 
paírédanscetteáfl&irc.Sctrouvaique ce quejeparoif-
fois y avoir fait de bien étoit meíle de beaucoup d ' im-
perfeéiionparnionpeudecourageScmonpeu de f o i : 
carjufquesácetteheurequeje la voientierementter-
mineejquoiquenótreSeigneurm'eút dit que celaíe-
roit, 8c qu'ainli j e n'en púfle douter, je nc l'avois jamáis 
cru avec une certitude pleine Se entierej 8c je ne f^ai 
comment allier ees deux contraires de teñir une choíe 
impoíUble, 8c de s'aífurer en méme temps qu'elle reüf-
jua. Mais coníiderant que tout ce qu'il y avoit eu en ce­
la de bon venoit de Dieu , 8c que tout ce qu'il y avoit eu 
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de mal venoit de moi , je n'y penfai pas davantage 8c je 
ferai bien aife de ne m'en fouvenir jamáis, añn que tant 
detautesque j'ai commifes ne me foient pas comme 
autantdepierresd'achopementqui m'en faflent com-
mettre de nouvelles. Benifoit celui quitire quand i l lui 
plait du bien de tout. 

Jereviensáce que je diíbis,qu'il eft dangereux de 
compterlesannéesqu'ily aque i'on s'occupe á l'orai. 
Ion,parcequ'encoreque l'on íbit humble i l y a tou-
jours lujet de craindre que l'on ne fe fíate de la creance 
d'avoir meritéquelque chofe. Ce n'eft pas queje veüille 
diré que l'on n'ait rien merité, 8c que l'on n'en foit bien 
recompenfe : mais quiconque pour fpirituel qu'il íbit 
s'imagineraquepluíieurs années d'oraifon lui ontfait 
meriter lesfaveurs dont j 'aiparlé, je tiens pour certain 

u'il n'arriverapoint au comble de la perfeétion. Ne lui 
uffit-il pas de s'étre rendu digne que Dieu le tienne par 

la main pour Tempécher de tomber dans les pechez 
qu'il commettoit avant qu'il fe fút appliqué al'oraifon, 
íans vouloir comme l'on dit, lui faire un procés pour le 
paierdecequ' i lpretendlniétredu?ll íé peut faire que 
cela n'eft pas incompatible avec une grande humilité: 
mais j 'avoué ne le comprendre pas,8c nepouvoiran, 
contraire le confiderer que comme une grande hardief-
fe,parcequ'encorequej'aiepeud'humilite je n'ai ja­
máis oíe en venir la; mais c'eft peut-étre á caufe que je 
n'ai rendu a Dieu aucun fervice, 8c que fi je lui en avois 
renduj'auroispoíTiblecreu plus que nulle autre en ác-
yoir étre paiée. 

Je ne dispas aufíi qu'uneame ne s'avance 8c que Dieu 
neluiaccorde des faveurs fi fon oraifon a été humble: 
jq dis íeulement qu'elle ne doit point fe fouvenir du 
nombre des années qu'il y a qu'elles'y exerce .puisque 
tout ce que nous pouvons faire pour Dieu eft plútót dig­
ne d'horreur que d'eftime en comparaifon de la moin-
dredesgouttesdufangqu'ila répandu pour nous fur la 
Croix , 8c que plus nous le fervons, plus nous lui fom-
mesredevables.Quielle folie peut égalcr celle d'entrer 

eo 
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en compte avec lu í , puis que & liberalite eft íi grande 
que pour uneobolequenous luí paions i l nous donne 
milleducats ? LaiíTons-la je vous prie ce calculqu'il 
n'appartientqu'alui defaire: les comparaifons fonto-
dieufes méme dans les choíes d'ici bas; 8c á combiea 
plus fqrte raifon dans celles dont lui feiil peut étre juge? 
Ne l'a-t-il pas afléz fait connoitre par cecee parabole de 
l'Evangile qui nous apprend qu'ií traite de la méme for­
te ceux qui ibnt venus á la derniere heure que ccax qui 
ont travaillé de's le matin 8c porté le poids de la plus 
grande chaleur du jour ? 

J'ai écrit cestrois feüülets en taat de jours differens 
& de diverfes repriíes a caufe de mon peu de loiíir, que 
j 'aiperdulafuitedecequej 'avoiscommencé a direde 
cette viíion.Ilraefemblaqu'e'rant feule dans unevaíle 
campagne je me trouvai environnée d'une -grande 
rmüritude de gens armez de lances, d'epees, de poig-
nardsjScquelques-unsd'eftocsibrtlargesjfans que je 
püflenim'enfuir poiu- éviter la mort qu'iís fe prepa-* 
roient á me donner, ni eíperer aucun fecours: qu'alors 
nc fgachant que devenir je levai les yeux vers le Ciel 8c 
yis J E í u s-C H R i s T ele vé bien haut dans Tair au def-
íus de moi qui me ten loit la main & me rafíbroit de 
telie forte, que je nepousoisplusnen apprdbender.En* 
core que cetteviíion pai-oiíie d'abord aífez inutile elle 
me fui tres-avantageufe}en ce qu'elle me fit connoitre 
Gequime=devoitarrivei:,.Car m'.étant eníuite prefque 
veue en cet état, ce me fut une imagedeceqtiifepaíie 
dansle monde oíi tout femble étre armé contre nótre 
ame ..puisque fansparler de ceux qui ne font pas fidelies 
a Dieu, ni des hormeurs, des biens, des plaiiirs, 8c au-
,tres capíes fembla^les q ui íbntcomme autant de pieges 
,ou l'onne peut éviter de tomberli, .l'on ne fe tient ex-
ti emement fur fes gardes, nous avons fujet de craindre 
du cóté de nos parens 8c de nos amis, 8c ce qui eft enco­
ré beaucoup plas étraage, des perfonnes méme de pieté 
conimejeraiéprouvé,m'étanttrouvéepareux en tel 
etat .quoiqu^necruíícntpasmalfaire, que jenefta-

Q^a vois 
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vois comment m'en défendre, ni que devenir. 

Quelije rapportoisen paiticuiier tout ce que j 'en-
durai, quelle hon-cur, mon Dieu,cela ne devroit-il 
point donner du monde, puis que tous les travaux que 
j'aidéjaditavoiríbuftertsn'étoicnt point comparables 
á cette derniere perfecution? Elle me reduiilt en tel état 
que je n'y trouvois point d'autre remede que d'appeller 
Dieuá monfecoursen me íbuvenant de la viíiondont 
je viens de parler, qui m'avoit fait connoirre que me 
devant défier de tout ce qui eíl dans le monde je ne pou-
vois en eíperer que de l u i , qui eíl ítul immuable 8c toü-
jours ieméme. 11 me fit bien voir que j'avois raifon : 
canlíüfcitoitdetemps en temps quelqu'un qui en la 
maniere qu'il me l'avoit montré dans cette vilion ve-
noitcommede fa part me donner la main pour m'ai-
der, mefoútenir ,&mefortifierdans la reíblution de 
ne m'appuier lur aucunecreature, & de ;ne penfer qu'a 
emploier pour le lervirce peu de vertu qu'il Im a plü de 
me donner. Qu' i l foit beni eternellement. 

Etant un jour fi troublée 8c dans une teile inquietude 
qu'au lieu de me trouver dans mon détachement ordi» 
naireienepouvoismerecueiilir,ii me vint durantce 
combatquiíe paflbiten moi-méme mille pcnfees ex* 
traváganres: 8c dans cecobiburcillement de mon efprit 
j'apprehendois que les íaveurs que j 'avois receués de 
DieunefuíTentdes illufíons. Lors que j'étois en cette 
peine notieSeigneur me dit: ne tne point ajpiger ; 
queje devois comohre par la cambien grandferoit mon 
malheur s 'Us'éloignoit de moi, Qr» que mas ne pouvons 
étre en ajfurance tant que nous livons dans uncorps 
wortel. Cesparolesmefirent voirqu'heureux font les 
combats qui font meriter de íi grandes recompenfes;: 
que ce divin Sauveur a compaíiion de nous dans tant de 
perilsoúnoUs noustrouvons expofez durant cette vie, 
8c qu'il ne manque jamáis de m'áílifter; mais qu'il veut 
que je fafle de mon cote tout ce qui peut dépendre de 
moi. 

Nótre Seigneur me parla dans cet entretienavcc une 
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fíextréinebonté,tantdedouceur,&: tantde tendreíTe 
quejen'entreprenspasdele rapporter. 11 me dit auíli 
quelquefoisees propres mots; Vous ¿tes amoi, i&js fuis 
jiw?»í:Scjeluidisprerquetoujours avec veritécerno 
femble: Cejl de vousfeul, mon Dieu, é*non de moi 
quéje me foucie. Mais lors que j e me repreíente quel eft 
mon neant, des faveurs auíliextraordinaires que celles 
dont je viensdeparler me donnent tant de con£u£on» 
quecomme je l'ai deja remarqué & ledis quelquefois a 
mon Confeííeur, i l me paroít qu'on a beíbin en Ies re-
cevant de plus de forcé que pour fouffrir les plus grands 
travaux. Sij'ai faitquelquechofede bon , jeroubiic a-
lors; ilnefeprefente á moi que lelbuvenirde mes pe-
ehez: mon efprit n'agit plusj& i l m e fembleieulement 
que tout ce qui Te paífe en cela eft íurnaturel. 

II me preño it quelquefois un íi violent deiir de eom-
munier que nuiles paroles ne íbnt eapables de l'exprii-
mer. Ainíi unJour qu'il tomboit une pluie íi extraordL 
aaire que l'eau avoit comme aífiegé la maifon , n'aiant 
pas laiflfi de íbrtir , jeme trouvai tellementhors de moi-
niéme ,quequand on m'auroit porte' k poignard ála 
gorgel 'apprehenfiondékmortn 'auroi t pü m'empá* 
cherde pafleroutre. J.ene fus pas plütót dans l 'Egliie 
quej'entraidansun grand raviflement. II me fembk 
queje vis kscieux ouverts, non feulement commeau-
trefois par une petite ouverture,mais par une fort gran­
de, &.qu,enmémetempsj,apperí;üs le trSne dont j ' a i 
parlé a vórre Re verence, & au deíTus de ce tróne encoré 
unautre,oúparuneconnoiíTaneequejene puis expli-
quer je compris que Dieu étoit, quoique je ne le vífíe 
point. Ce troné étoit foutenu par des animaux, 8c je 
ro'imaginai que c'étoient les Evangeliítes i mais je ne 
pus voimicommentil étoit fait, ni qui étoit affis def­
lus. J'appergüs feulement une grande multitude d 'An-
ges qui me parurent incomparablement plus beaux que 
« u x que j'avoisauparavantvúsdans kC ie l} & je crus 
que c'étoient des Cherubins & des Seraphins , parce que 
Icurgloire, comme jel'ai dit, eft fort differentede celle 

( ¿ j des 
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des autres, & qu'ils paroiííbient tout enflammez. Je me 
fentis moi-méme remplie d'une telle gloire qu'on ne 
í^auroit ni la repreíenter ni fe la figurer á moins cjue de 
l 'avoiréprouvée,Sejeconnusbien,quoi que lansrien 
voir, que tout ce que l'on ígauroit íbuhaker fe rencon-
troit la. II me fut dit, je ne í^ai par qui»que tout ce que 
j 'en pouvois comprendre étoit que je ne pouvois en 
rjen comprendre, 8c que tout le refte lui étant comparé 
étoit moins que rien: 8c i l eft vrai que je n'ai pü voir de-
puis qu'avec étonnement £c confuíion, que Pon foit ca-
pable de s'arréter 8c encoré moins de s'affeéüonner á 
quelque chofe de creé, le monde ne me paroiíTant qu'u-
ne fourmilliere. J'entendis la Meffe, je communiai, 8c 
je ne f^aurois diré corament je fus duvant tout ce 
temps. 11 mefemblaíi courtque je fus furprife de voir 
quand l 'horlogefonnaqu'ilavoitdurédeux heurés. Je 
n"ai fceu depuis trop admirer que m e trouvant fi proch© 
de ce feu qui ne peut proceder que d'un veritable amour 
de Dieu, i l m'eft impoífible quelques eíforts que je faíTe 
d'en tircr une feule étincelle fi lui- méme ne me fait cet-
tegrace j 8c ce feu merveilleux coafume de telle forte 
le vieil homme avectoutes fes imperfeftions 8c fes mi -
feres; qu'il femble comme je Tai lü du phenix, qu'il re. 
nait de fes cendres un nou vel homme, tant l'ame ehan-. 
ge de defirs 8c acquiert une telle forcé que ne paroiíTant 
plus la méme elle commence á marcher dans le ehe-
minduCie l avec une puretétoute nouvelle. Je prie fa 
divine Majeíléque cela fe trouve veritable en moi , 8c 
queje profite de ees paroles qu'elle me dit : Cettetom-. 
faraifon efiforte bonne p r e ñ e z g a r d e de ne la j a m á i s 
mblier, afin e[utelle 'Vousferve a devenir toújours meil* 
ieure. 

Etant une fois dans le mémedoute dontj'aiparlefi 
ees vifions venoientde Dieu, notre Seigneur m;apparut 
& me dit d'un ton de voix fort févere: Bnfans des bam-
mes ,jíifques aquand aurez-vous le cceur endurci íW 
ú]otitz: Jihiefi afrés m'étre bien examinée je trouvois 
que je m'étois entieremeut demée a l u i , jene devois 
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fomt aprehender qu'itm'abmdonnat. Cette exclama-
tion par la quelle avoit commencé á me parleí tti'aiánt 
extremement touchée, i l me dit avec beaucoup de doü-
ceur8cdebonté: De ne mepointaffliger: Sht'ilffavoit 
qu ilrfy avoit r í enqne jene fujfe dijpofée ¿t futre pour 
fmfervice, & qu'il m'accorderoit tout ce queje lui de. 
mavderois : comme *n ejfetil m'accorda ce queje lui de-
mandois etlors : ^ u e je n'avois qu'a confiderer que mon 
amourpour lui mgmentoit teújours pour connoitre que 
cela nepouvoit venir du dvwon : jQue je ne devoüpas 
croire qu'il donndt tant de puijfancefur ftrfiirviteurs h 
tes ejfrrits de tenebres, ni que je tinjfe d êux la lumiere 
dontmonejpritetoit éclairé & la tranquil l i té dont j é 

joiiijfjis : mais que tant de perfonnes J i confiderables 
m'aiant ajfurée que cesfaveurs venoient de Dieuj 'é to i s 
obligée de les croire. 

Recitant un jour le fimbole de Saint Athanaíé qui 
commence parces mots Stuicumque vult falvus ejfe; 
nótreSeigneur me fit comprendre en quelle maniere 
unfeul Dieueñentroisperíbnnes, 8c me le fit voir l i 
dairementque je n'enfus pas moins étonnéequecon-
folée. Cela rae fervit beaucoup pour mieux connoitre 
fagrandeur&fesmerveilles: 8c lors que je penfe á ce 
miftereouquej'enentensparlerjil me femble que je 
congois bien la maniere dont cela fe fait, 8c j'en ai une 
grandejoie. 

Un jour de l'AíTomption de la tres-fainte Vierge 
Bieu me fit la faveur dan? un raviíTement de me repre-
fenteríaglorieufeentréedansleCiel,avec quelle joie 
8c quelle íblemnité elle y avoit été receué, ¿c la place 
qu'elle y tient: mais de pouvoir exprimer cela en parti-
culier c'eft ce qui m'eíl impoífible.Tout ce (jue j'en puis 
diré eft que la veue d'une telle gloire en repandit une 
dans mon ame qui opera de grands efíets, 8c augmenta 
avec mon deíir de íbufírir de grands travaux ma paffion 
pourlefervice de cette Reine des Anges que l'on ne 
peuttropreverer. 

Etaut dans l'EgUfe d'un college de la compagnie de 
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jEsusjevis deux fois un fort riche dais paroitre íur la 
tete des Religieux lors qu'ils communioient, 8c ne Ic 
voiois point fur celle des autres. 

C H A P I T R E X L . 

Suite des admirables vifims & revelations dont Dtett 
favorife la Sainte ,&fent ímens ĉ u'elle avoit dans ees 
occafions* 

U Njourfaifant oraiíbn je me trouvai dansuntel 
plaiíir 8c une telle joie, que me reconnoifíant in­

digne d'uneíi grande faveur, je me reprefentai le lieu 
que Dieu m'avoit fait voir autrefois que j 'avois merité 
parmespechezd'avoir dans Tenfer ,8c qui ne s'eftja­
máis depuisefíáce de mamemoire. Cette penfeemefit 
uneimpreflion incroiabIe,8c j'entrai enfuñe dans un 
plusgrand ravifíement queje ne le puis exprimer.il me 
íemblaque j 'étoiscomme abímee dans cette fupréme 
Maj efté que j 'avois veué autrefois, 8c qu'elle me fit con-
noítreune verité qui enferme toutes les autres. Jene 
l^auroisdirecommentcclafefit :car je ne vis perfon-
ne. J'entendisfeulementquel'onmeparloit 8c que c'é-
toit la verité méme qui me d i íó i t : 1.a faveur queje 
vous fais maintenant efl l'une des flus grandes dont 
vous m'etes redevable,parce que tous les malheurs qui 
arrivent dans le monde viennent de ce que l'on riy con-
noit que confufémeni les veritez, de l'Ecriture, quijuf-
quesaumoindre iota ne manqueront pos de s'accom-
plir. Etfurcequ'ilmefemblaque j'avois toújours cru 
celaScqueronnepeutétrefidellefansIecroire, i l me 
fut encorédit; Hamafiliequ'ily enapeu quim'aiment 
veritablement: &s'ils m'aimoient autant qu'ils doi-
uentje ne leur cacheroispas mesfecrets. Mais[ ¡a-vez . -
vous ceque c'ejl que m'aimer veritablement 1 c'efi de 
croire que tout ce qui ne m'efi pas agreable n'efi que 
menfonge. Jguefívous ne le comprenez pa* acette heu-
ve, vous le connoítrez. clairemení un jour par Vavanta-
ge qne vqus recevrex. d'en étre bienperfuadée. 

Les 
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Leseffetsm'ontconfirmélaverité de ees paroles: 8c 

jenefgauroistropenrendregracesá Dieu. Car depuis 
ce terapstoutcequin'a point de rapport á fon fervice 
me pardít íi évidemment n'etre que vanité 8c que men-
fonge,quejenepuis exprimer jufques á quel point i l 
mefemble digne de mepris; 8c quelle eíl ma compaf-
íion de ceux qui ignorent cette verité. J e n ai tiré d'au» 
tres a vantages dont i l y en a queje dirai, 8c d'autres que 
je ne f9aurois diré. Nótre Seigneur me dit auffi une cer-
taine parole tres-favorable, 8c je ne í<¡ai non plus com-
ment cela íe paila, car je ne vis rien: mais elle fit d'une 
maniere inexplicable un tel eflfet dans mon ame Se me 
donnatantde forcé, que je me trouvai dans uneíerme 
refolution de n'épargneraucuntravailpouraccomplir 
de toutmonpouvoirjuíques aux moindres chofes de 
ce que l'Ecriture Sainte nous ordonne, 8c i l me femble 
qu'iln'y a ríen au monde que je ne fots préte de faire 
pourn'y pas manquer. 

Une veritable connoiíTance de cette divine verité qui 
mefutreprelentéeíans fc¡avoir de quelle maniere,fit 
une fi forte ímpreífion dans mon ame qu'elle me don~ 
naun noiiveaurefpeótpourDieupar une íi claire vué 
de fa Majeílé 8c de fon pouvoir, qu'elle ne fe peut expri­
mer 8c que l'on comprend feulem ent que c'eft une cho» 
feraerveilleufe. Je demeurai dans un grand deíir de ne 
plusparlerquedecesveritezíiélevées au deílüs de ce 
qui paíle dans le monde pour des veritez : je commen-
^aiáfouf&ir avec peine de continuer á vivre ici-bas, 
quoique je m'eftimaíTe heureufe degoüter avec humi-
litéScunfentiment plein de tendrefíe la douceur des 
faveurs que Dieu me faiíbit; Scquelque extraordinaires 
qu'ellesfuífent jenepouvoisétretouchée de la moin-
drecraintequ'ilyentrát de Tillufion. Je ne vis r ien: 
mais je compris le grand bien que c'eíl: de ne faire cas 
que de ce qui nous peut approcher de Dieu 3 8c ce que 
c'eíl de marcher en verité en prefence de la verite que 
Oieu me fit connoitre étre lui-méme. 

J'aiappristoutceqaej'ai rapporté jufques icitantót 
Q J par 
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par des paroles que j 'ai diílinítcment entendues', & 
d'autres tbis d'une maniere inexplicjuable, qui lans qué 
l'on me parlát me faifoit comprendre les choles plus 
ckirement que 1: on me les eút ditesde vive voix 
j'aiconnudebeaucoupplus grandes veritez toucbant 
cetteveritéquejen'auroispüenétreinftruite par plu-
fieurs perfonnes tres-fgavantes, puis qu'elles n'auroient 
fceu me lesimprimer de telle forte dans l'efprit, ni me 
faireconnoitrefi évidemment quelle eft la vanitá du 
monde. J'appris par ees divines inftru£Hons que cette 
veritédont jeparleellla veritéméme : qu'elle eft fans 
commencement&íansfin ;que tolites Ies autres veri-
tez en procedent córame de leurfource, toutes les an-
tres grandeurs comme de leur origine, 8c tous les autres 
amours comme de leur íbuverain principe. Surquoi 
toutcequej'endisici n'eft qu'obfcurité en comparai-
íbndelac lar té&dela lumiere avec laquelle Dieu me 
lefitvoir. Onpeutjugerparla quelleeíl lapuiflance de 
cette íupreme Majefté qui opere de ñ grands effets dans 
les ames, 8c les enrichit prefque en un moment par une 
telle eítufion de íes graces. 

Ogrmdeur tnfinie > ofufréme Majefté, o Dicu tout-
fuiffant, quoipenfez.-'vcus ? a quoipenfez-vons, morí 
ó'auveur, lors que vous me comblez, de tant defaveurs ? 
u í v e z - v o n s oubiiéque j'ai étéun déluge de veiniíé^f un 
ñbime de menfonge: ^ cela furement far mafaute, 
fuk que -vota m'a'viez. donnépar mon naturel tant d'a-
i<erfion p u r le menfonge ? Comment done, Seigneur, 
0%>ez,-'votis pú accorder tant de graces a une perfonm 
qui s'en étotPrendu 'e'Jiindigne ? 

Recitantunjourrofficedansleccturavecles autres 
Religieufes ie metrouvai dans un grand recueillement» 
8c il me lembla que mon ame étoit toute entiere com­
me un clair miroir , 8c que J E s u s-C H R i s T nótre 
Seigneur n'étoit pas íeulement au milieu d'elle comme 

. ) 'ai coútume dele voinmais auíll en cliacune de fes par-
, tics ; 8c que toutes ees memes parties étoient auffi com-
toeimprimees en luí par une communication pleine 

d'amour 
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í ü m o u r Se de tendreíTe que je ne fgaurois exprímer. Ce 
quej'enpuisdireeftquecette viíionme fut trés-avan-
tageufe,&me l'eíl encoré toutes les fois queje m'en 
fou viens, principalement aprés la communion.On m'y 
fitentendreque commettre un peche mortel eft cou-
vrircemiroird'unobfcurnuagequi empéche de voir 
óótreSeigneur, quoi qu'il foit toújours prefent Se le 
confemteur de nócrc étre; Se que tomber dans l'here-
fie n'eftpasfeulementobfcurcircemiroirpar un nua-
ge, c'eft le caffer Se le mettre en pieces. Mais i l y a tant 
de diíference entre avoir vü cela Se le rapporter, que 
Ton ne doit pas s'étonnerqueje Texplique íi mal. J'en 
ai tiré un grand profit, quoi queje ne puiíle me lou venir 
fans douleur que mes oífenfes m'ont tant de fois empé-
chéede voirmonSauveur par ees nuages dont ilsont 
obícurci moname. 

Cette viíion peut apprendre a des períbnnes de re» 
cueillement l'avantage qu'il y a de conliderer nótre 
Seigneur dans la plus interieure partie de nótre ame, en 
lEur faifant voir qu'on en peut tirer beaucoup plus d'u-
tlliléquedelecoaíiderer horsde nous-mémes. Jel 'ai 
déjaditailleurS jSe on le peut remarquer endeslivres 
d'oraiíbn qui traitent de la maniere de chercher Dieu , 
Scparticulierementen ce qu'en a écrit le glorieux S. 
AuguíHn, quirapporteen quelque lieu cherchant Dieu 

ne pouvoit íi bien le trouver que dans lui-méme.Cet-
teverité eft íi evidente que c'eft fe tourmenter en vain 
Selaírerinutilementn6tre eíprit que d'aller chercher 
dáosle Ciel ou ailleurs ce que nous pouvons trouver 
dans nous-m ¿mes. 

Je veuxdonnerici un avisa ceux qui peuvent en a-
toirbefoin. C'eft qu'il arrive dans les grands raviíTe-
wensqu'enfuite de cette unión avec Dieu qui dure peu 
Se dans laquelle toutes les puiíTances font fuípenduésSc 
comme abforbées, Tame demeure dans un tel recueil-
lement, méme en l'exterieur,qu'ellc a peine de retour-
ner a fes fonñions ordinaires; & la memoire 5c l'enten« 
«ement font íi égarez qu'ils font prefque en frenelie: ce 

0^6 qui 
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qui arrive principalement dans les commencemen^ 
J'ai quelqueíbis conlidere en moi-méme ñ. cela ne pro­
cede point de ce que la foibleíle de nótre nature ne pon-
vant íbütenir de ü grands efforts d'efprit, nótre imagi­
nación en cft troublée, ainfi que j e ííjai que cela eft arri-
véápluíieuraperíbnnes. J'eflimeroisá propos dans ees 
occaíionsdeíefaireviolence pour cefler durant quel-
que temps de faire oraifon, avec deííein de la reprendre 
aprés, parce qu'autrement la fanté pourroit en étre al-
terée, & que j 'ai éprouvécombien i l importe de la me-
nager en n'allant pas au delá de nos forces. 

Mais on abefoin en cela d'experience 8c de condníte, 
a caufe que lors qu'on eft ai rivé a cet état i l fe rencontre 
diverfes chofes que Ton eft obligé de communiquer 
á un Direéicur. Que íi aprés en avoir cherché un bon a-
vec grand foin on n'en trouve point nótre Seigneur ne 
manquera pas de íuppléer á ce defaut, puis que quelque 
imparfaite que jefois i l n'a pas laiíTé de m'aflifter en de 
femblablesoccaíions. II eft vrai que je fuis períuadée 
quJilfetrouverapeudeDire£kurs qui connoiflant par 
ieurpropreexperience des chofes ele vées, 6c qui n ' in-
quietentScn'añligentplútót lesamesque de leur doa» 
ner des remedes pour les foulager: mais Dieu leur tien-
dra fans doute compte de ce íurcroit de leurs peines. 
Ainí i lemei l leurámoa avis eft de les leur communi­
quer. Quoi que jepenfe Tavoirdéjaditailleursjen'ai 
point craint á tout hazard de le repeter, parce que cela 
eft fort important, principalement pour des femmes 
dont le nombre eft plus grand que des hommes á qui 
Dieu fait de femblables faveurs. Je le fgai par experien-
ce: 8clc Saint Pere Fierre d'Alcantara m'a confirmépar 
des raifons tres-fortes qu'ilferoitinutile de rapporter , 
qu'elles avancent plus qu'eux dans ce chemin. 

Etant une fois en oraifon Dieu me fit comprendre 
commeenun inftant 8c par une vúétres-claire,quoi 
que fans appercevoiraucune forme ni figure, de quelle 
forte i l eft en toutes chofes, 8c toutes choíes en lui. Je ne 
i^aui'ois bien exprimer cela j mais i l eft demeuré grave 

dans 
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áms moname, & c'eíl l'une des plus grandes graces 
qu'íl m'ait faites &qui me donne le plus de confuíion 
quand je me íbuviens de mes pechez. Je croi que li nó -
tre Seigneur m'eut fait voir cela piütót,3c l'sút fait voir 
auffi á d'autrespecheursni eux ni moin'aurions pas en 
la hardieííe del'offenfer.Il mefemblecomme jel'ai dit, 
que je ne vis rien, 8c je ne voudrois pas neanmoins l3a£. 
lurer, parce qu'il y a de l'apparence que, je vis quelque 
choíe,puisqüej 'aipúen direcequej'en ai dit. Mais fi 
Ton voit alors quelque chofe , c'eft d'une maniere íi 
fubtilequel'entendementnele peut comprendre ; ou 
bien c'eft qu'ileftdifficiled'exprimer de quelle forte -fe 
paíTent ees vilions qui ne font pas imaginaires, parce 
quen'arrivantquedansun raviííement dans lequel les 
puiirancesíbntíufpenciués,ellesne peuvent hors déla 
reprefenterleschoíestelles que Dieu a fait la grace á 
Tame de Ies connoitre. 

Je dis done que la Divinité eft comme un diamant 
d'une beauté incomparable 8c beaucoup plus grand que 
n'eftle monde, ou comme un miroirtel que j'airepre-
fenté que l'ame me paroiíToit dans une autre viíion,ex-
cepté que la matierc en eft plus precieufe & plus trans­
parente que l'on ne fe peut imaginer, & que toutes mes 
aftions fe voient clairement dans ce miroii'j parce que 
furpaflant engrandeur comme je Tai dit, tout ce qui eíl 
dans le monde, nul obj et ne lui f^auroit étre caché. 

Jenepüsfansungrand étonnement voir en cet i n -
ftant tant de chofes reprefentées dans ce diamant admi­
rable , 8c ne fgaurois me fouvenir fans uneextréme dou-
leur des horribles taches que mes pechez imprimoient 
dans cette glace ü puré 8c l i claire. La confuíion que j 'en 
fus me mit en tel état que je ne fqavois que devenir > 8c 
je ne comprens pas comment je la pouvois fupporter.O 
combien je fouhaiterois depouvoir faire connoitre ce~ 
â a ceux qui commettent des pechez infames fans 

cramdre de manquer de refpeíl a cette eternelle Maje­
za a qui ils ne peuvent les cachen puis qu'étant prefente 
par tout c'eft devant fesyeux au'ilsles commettent. 
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Je connus dans cette viíion, que par la méme raiíbrt 

du profond refpeéi que i'on doit á Dieu que Pon nepeut 
riea faíre qu'il ne voie, un íeul peché mortel meritc 
l'enfer 3 & que rien ne fait paroítre davanfage ía miferi-
cordequ'encore qu'il f^ache que nous n'ignorons pas 
ees veritezilnelaiílepasde nousíbuffrir. J'ai quelque-
fois confideré que fi cette viíion me remplit alors d'un 
fi grand étonnement, que fera-ce dans ce dernier jour 
auquelDieufemontranta nous dans toute fa Maiefte 
8ctoutefa,gIoire,nous verrons d'une íeule vüe toutes 
les oííences que nous aurons commifes contre lui ? He­
las ! jufques á quel point, Seigneur, a done éte mon a-
veuglement ? 8c faut-il s'étonner que jetremble fou-
Vent quand j'écris ceci ? Vótre Reverence, mon Pere, 
doit bien plútot trouver étrange qu'aiant vú des chofes 
fi extraordinaires & faifant reflexión fur moi -méme, 
je puifle étre encoré en vie. Que celui qai a eu la bonté 
de me íbuffrir fi long-temps íbit beni dans tous les fie- • 
cíes. 

Un jour faifant oraifon avecbeaucoup de recueille-
ment, dedouceur,8c de quietude, i l rae fembla que 
f etois environnee d*Anges 8c fort proche de Dieu. je 
Ies priai pour les befoins de PEglife, 8c i l me futdit 
qu'un certain Ordre lui rendroit dans les derniers temps 
degrandslervices, Scdefendroit la foi avec beaucoup 
de forcé 8c de courage. 

Une autre fois étant en pricre proche du tres-faint 
Sacrement, un Saint dont 1 'ordre s'étoit un peu reláché 
m'apparut avec un grand iivre en fa main, me dit d'y 
iirecertainesparolesécrite?en tortgrofleiettre , Scj'y 
ius ees mots:CetOrdre fleurira un jour 8c anra-beau-
coupdeMartirs. 

Une autre fois étant au coeur á matines fix ou íept 
Religieux-qui me parurent étre du méme ordre fe pre-
fenterentámoiaiant Pepee ala main: ce qui lignifioit 
á mon avisqu'ilsdéfendroient la foi , parce qu'un autre 
jour i l me fembla dans un grand ra viíTement que j 'érois 
dans une campague oü fe donnoil un fanglant combar, 
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gtqüeceuxdecet urdiré avec un viíage éclatant&quí 
paroiiToit tout en feu , combattoient fi vaiílamment 
qu'ils portoient pluíieurs des ennemis par terre , en 
tuoientungrand nombre, 8c que ees ennemis étoient 
des heretiques. Ceglorieux Saint m'eft apparudiverfes 
fois, m'a dit pluíieurs choies importantes; m'a témoi-
gnémef^avoirgrédesprieres que je fais pour ion or-
drej&m'apromisdemerecommander á nótre Seig-
neur. Je ne nomme pointcetordredepeurd'oífenfer 
lesautres. Dieu lefera connoítre s'il veutqu'onlef^a-
che.-maisjedishardimentqu'iln'ya point d'ordre n i 
de Religieux de chaqué ordrequi ne doivent par leurs 
adions&parleursprierestácher d'obtenir de Dieu la 
grace de le fervir dans un auffi grand befoin qií'eít 
maintenant celui de l'Eglife: 8c bienheureuxceux qui 
donneront leur vie pour un tel fujet. 

Uneperfonne m'aiantpriee de demander áDieu s'il 
auroit agreable qu'il acceptát un e véche.nótre Seigneur 
meditaufortir de la communion : jQue hrs que cet 
Ecclefififiique connoztroit tres-évidemment que le feul 
veritable fafolide bien efi de ne rienfojfeder, Upourroif 
ence caiVacceper: mefaifant voir ainfi queceux qui 
entrent dans les grandes charges de l'Eglife doivent é-
tretres-élo!gnezdelesdeíirer,ou au moins de leste-
chercher. 

Nótre Seigneur continué de faire íbuvent á cette pe-
chereííe de femblables faveurs qu'il ne me paroít point 
neceflaire de rapporter, puis que ce que j 'en ai dit íuffit 
pour faire connoitre ce qu'il lui a plúd'operer en moi . 
Qu'il íbit beni ajamáis d'avoir pris tant de foin de mon 
ame. 

Une fois pour me confolerilmet dit avec de grands 
temoignages d'afíe£iion: J>hie je ne m'affligeajfepoint: 
J$ue mus ne pouvons dans cette vie étre toüjours en 
mime état j ^ qu'ñinfiau lieu de m'étonner de voir que 
hdécoumgementfuccede a la ferveur,le troubleala 
quietude, & la tentarían au repos} je devois éfperer en 
wi&neriencraindre, 

Pentant 
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•Penfant un jour en moi-meme s'il n'y avoit point de 

l'attache dans le plailir Se la confolation queje recevois 
decommuniquer avec les perfonnes á qui je rendois 
comptedecequife paíToit en inoi,&; de les aimer Se 
ceuxquejevoioisfervirDieu fidellement,nótre Seig-
neur me dit; Jghte f i un malade enperil de mort connoif. 
f o í t q u ' u n m e d e c m l m p ú t r e n d r e l a f a m é , ce m feroit 
p a í e a luí une ver tu de ne le p int aimer &dene lui pos 
témoigner[A reconnoijfmce: SjHie je conpdemjfe ce que. 
j'aurojs fait / í j e n ' a v o i s été ajpflée par de fembUbles 
ferfonnes: Ghte La converfation des bons au lieu de me 
nutre nepouvoit que meprofiter $ ^qu'amfije ne craig-
nijfepoint de traiter mee eux : mais que je prijfegarde 
aregler de telle forte mes paroles &> mes difcours qu'il 
n ' y e n t r á t r i e n o ¡ u e d e f a m t & d'utile. Cet édaircifle-
ment qu'il plüt a nótre Seigneur de rae donner me con-
íbla beaucoup, parce que l'apprehenlion d 'une attache 

auroit pú lui étre defagreable me caufoit quelque-
foistant de peine que j'aurois voulu ne communiquer 
plus avec períbnne.Ceft ainix que nótre Seigneur m'af-
íiftoit en toutes rencontresjSc j ufques ame diré de quel-
le forte je me devois conduire envers les foibles 8c qneU 
ques autres perfonnes. 11 n'a jamáis manqué de prendre 
ioin.de moi i mais i l j a des temps quejenepuisfans 
áouleur me voir íi inutile pour fon fervice, 8c contrain-
te de prendre plus de foia que j e ne voudrois de ce mife-
rablecorps. 

Un jour que j 'etois en oraifon i'heure d'aller dormir 
étant venue je me trouvai travaillée de grandes dou-
ieurs, & le temps de mon vomiíTement ordinaire s'ap-
prochoit. Me voiant dans une telle foibleífe de corps,&; 
moneípritd 'unautrecótévouiant s'occuper de Dieu, 
jeíent isdanscecombatune tr-lle affliítion que je me 
mis á pleurer.Cela m'eft arrivé diverfes fois,8c me don-
Be tant detourmensqu'il mefemble que jeme haialors 
moi -méme, quoi qu'il me paroifíe quand cela eft pafle 
que je neme hai pastrop, ni ne manque guere á pren­
dre íbin de ce qui m'eft neceíTaire ;8c Dieu veüille mé-

me 
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le que je n'aille pas au delá de mes befoins. Etant done 

danslapeinequejcviensdedire nótre Seigneurm'ap-
parutScmeconfolabeaucoup en me difant : £ h i e je 
Joujfrijfe pour Patnour de lui ees infirmitez. attachées a 
Ufrag i l l i t éhumí i ine , parce que la confervation de mu 
vie étoit encoré necejfaire pour fon fervice. Cela fit en 
moi un 11 grand eífet qué depuis m'étíe enfuite relblue 
de m 'emploierde tout mon pouvoir á fervír Dieu je ne 
me íuis plus trouvée en de femblables peines: car enco­
ré qu'il me laiíTe un peu íbuf&ir i l me coníble aprés de 
telle forte que je ne merite pas beaucoup lors que je de­
lire d'endurer pour Pamour de I ui , qui efl: tout ce que je 
croidevoir deformáis faireen ce monde, 8c dont je Ic 
prie le plus ardemment,en lui diíant quelquefois de 
tout mon coeur: Seigneur, ou mourir, ou fouf&ir. C'eft 
la feule choíe queje vous demande. Et je n'entens point 
funnerrhorlogequejen'enaie de la joie, parcequ'il 
me femble que cette heure de ma vie qui eft paííee 
m'approche un peu de ce temps heureux auquel j'elpe-
re que Dieu me f^ra la grace de le voir íans pouvoir pl us 
étrefeparéedelui. 

D'autre!. fois je ne me íens avoir ni envié de mourir, 
nidelirdevivrejmaisjemetrouve dans une certaine 
tiedeur & un obícurcillement fi general á l'égard de 
touteschofes,quecelame fait beaucoup fouffrir. J 'ai -
auffi une grande peine de ce que nótre Seigneur a vou-
lu que lesfaveurs qu'il me fait fuííent f^üés de tout le 
monde, commeilm'avoit dit i l y a quelques années 
^u'ellesleferoient. Etvótre Reverence í^ait combien 
jel'apprehendoisjácaufeque chacun en juge felonía 
fantaifie. Mais ma confolation eft qu'il n'y a point eu du 
toutdemafaute; carjen 'enaiparléqu'á mes Conféf. 
feurs,ouáceuxáqui eux-méme l'avoient d i t j & l ' o n 
ne peut étre plus retenue que je Tai éte en cela, non tant 
par humilité que par la repugnance que j 'y avois, & qui 
etoittellequej'avoispeine á me reíbudre d'en parler 
memeamesConíéíTeurs.Maintenant, graces á Dieu , 
quoiquequelques-unsmurmurent contre moi par un 

boo 



37S L A V I E D E S A I N T E T H E R E S Í . 
bon zele, que cTautres apprehendent de me parler.d'aul 
tresdemeConfeffer.&qued'autresdilent mille cho-
fes de moi : neaamoins voiant tres-ckirement que nó-
tre Seigneur veut fe fervir de ce moien pour l'avantage 
de plufieurs ames, 8c me reprefentant ce qu'il a fouffert 
pour chacune d'elles, je me mets fort peu en peine de 
tout ce que Ton peut diré 2c penfer fur ce fujet. Lors 
gu'il lui plút de me renfermer dans ce petit coin de ter-
re íi étroit 8c l i reflerre, j'avois cru qu'y étant comme 
morte, on ne fe fouviendroit plus de moi : mais j'ai été 
contraíate contre mon defir de parler á quelques per-
íbnnes. Toutefois comme elles ne me voient point, 8c 
que j ' y fuisliretirécavecune Apetite8c fi faintecom-
pagnie, j'efpereque nótre Seigneur me fera la gracé 
d'y trouver un port aífure, 8c que coníiderant ainli que 
d'un lieu elevé ce qui fe paífe dans le monde, je ne ferai 
point touchée de I'opinion qu'on aura de moi. Mais je 
le ferai toüjoursextrémementdumoindre petit avan-
ta^equejepourraiprocurera une ame,8c c'eft le but 
oütendenttousmesdeíirsdepuisquejefuis dans cctte 
maifon.Cette difpoíition oü je me trouve me fait com­
me fonger en veillant i tout ce que je voi ne me paroiC. 
fant qu'un fonge, Se ne me donnant ni plaiíir ni peine. 
Que íi j 'en ai dans quelques rencontres cela pafle íi 
promtementquej'enfuistouteetonne'e;8c i l ne m'en 
refte autre impreiTioa ^ue comme d'une chofe que 
j'auroisfeulementfongee : ce qui eft íi vrai que íi je 
vouloisaprés me réjoüirdu plaiíir que j'aurois eu , ou 
m'attrifter de la peine que j'aurois reíTentie, i l ne feroit 
pas en mon pouvoir, non plus qu'une perfonne fage ne 
pourroitferejoüirous'affliger d'un fonge qu'elle au-
roiteu,parcequsilaplua Dieu de réveiller mon ame 
de ce fonge qu'elle n'avoit fait qu'á caufe qu'elle n'étoit 
pas morte a toutes leschofesd'icibas; &. jelepriede 
tout mon coeur de ne pas perraettre qu'elle retombe 
dan? un pareil aíToupiíTement. 

Voi lá ,monPere , ré ta toüjefu is ,& je vous priede 
demander á Dieu pour moi , ou qu'il me retire a íut, ou 

qu'ii 
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'qu'ilmefaíTelagrace de le fervir. Je íbuhaite que ce 
quej'aiécrit vousroitxitileenquelquechofe. Je nel'ai 
pasfaitfans peine a caufe de mon peu de Ioií:r;mais 
j'eftimeraí cette peine htureufe& me tiendrai bien re-
compenfée fi j'ai rencontré .á diré quelque chofe quí 
donne fujet de loüerDieu, quand meme vous jeftcriez 
cet écritdanslefenauffi-tót apres Tavoir lú. Je ferois 
neanmoins bien aife que vous Peuffiez montré aupara-
vant aux troisperfonnes que vous í^avez, parce qu'étant 
ou aiant ¿té mes ConfeíTeurs s'ils n'en íbnt pas fatisfaits 
i l leur fera perdrelá bonne opinión qu'ils ont de m o i : 
6c que s'ils en íbnt contens ils íbnt trop éclairez pour ne 
pas connoítre quetout ce qu'il y a debon vient de DieUj 
6c trop charitables pour nelui pas rendre graces de ce 
qu'il kü a plu fe íervir de moi pour le diré. Je prie ía di­
vine Majeñe de vous conduirctoüjours par la main, 8c 
de vous rendre un figrand Saint que vous puiíTxez foü* 
teñir par vótre vertu, 8c éclairer par vótre lumiere cette 
miferable creature qüi a cíe entreprendre d'écrire des 
Choíes fi élevées. Que fi je me íliis trampee en beau* 
coup ;aumoinsn'ai-jeeu autre deíTein Cjue dedirela 
vei-ité, d'obe'ir a cequim'a eté commande, 8c de tácher 
de porter ceux qui le liront á loüer Dieu. Je lui deman­
de cette gi-ace depuis pluíieurs années ; &comme íes 
oeuvresmemanquentjC'eftcequim'a fait prendre la 
hardieíTederapporterlemieuxquej'ai pu les particu-
laritez d'une vie auífi imparfaite qu'a été la mienne. Je 
n'y ai emploié qu'autant de temps 8c d'application qu'il 
enaétébeíbinpourrécrire avec une entiere fincerité. 
Dieu qui peut faire tout ce qu'il lui píait veüilíe me 
donnerpar fonafíiftanceuue fi ferme reíblution d'ac-
complir fa volonté en toutes chofes, qu'aprés avoir par 
tant d'efíets de fon amour 8c en tant de di verfes manie­
res retiré mon ame duperild'étreprecipitée dans l'en-
fer.ilnepermettepasqu'ellefeperde. Ainfiíbit-il, 

Le Saint Ejpritfoittoujours avec vous. Amen. 

Je 
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J E c r o i , mon Pere, ne devoir point faire difficultá 
de témoigner á vótre Reverence la peine que j 'ai 

eué a écrire cette relation de ma vie, afin de vous euga -
g e r á m e recommanderá Dieu avec encoré plus d'af-
fe£iion quand vousf^aurez combien j 'ai fouífert en rae 
remettant ainíi devant les yeux toutes mes miferes, 
cjuoi que je puifle diré avec verité que j 'ai ete touchée 
dufouvenir des faveurs que j ' a i receués de Dieu,que 
desofíeníésquej'aieommiíescontrelui. J'aióbéi á ce 
que vous m'avez commandé en m'étendant aíTezfur 
lediversfujetsquej'aitraitez:8cvous me tiendrezs'ü 
vous plak la parole que vous m'avez donnée d'en re-
trancher tontee que vous; y trouverez á rediré. Jen'a-
voispas achevé de relire cette relation lors que votre 
Reverence l'a envoié querir: ainíi i l fe pourra faire qu'il 
yauradcschofesmalexpliquees, 8c d'autres repetées, 
parce que j 'ai eu fi peu de temps pour emploier á ce tra-
vailqueje n'avois pas le loiíirderevoir ce que j'ecri-
vois. Je vous fupplie de le corriger, 8c de le faire tranf-
cr i reü vousle voulezenvoierau Pere Maitre Avi la , á 
caufe qu'il pourroit reconnoitre mon écriture. Comme 
lors quej'ai commencé cette íelation dans laquelle je 
me fuis acquittée de tout ce qui peut dépendre de moi , 
j ' a i eu intention qu'il la vít , je fouhaite qu'on la lui 
jnontre,pareequeceme fera une grande confolation 
s'il en eíi content. Vous en uferez neanmoins» mon 
Pere, comme i l vous plaira, 8c j'efpere que vous me 
f^aurezquelque gré de ce queje vous confie ainíi fans 
xefervelesplusintimesíentimensde mon ame. Je re-
commanderailavótreanotre Seigneur durant tout le 
reíle de ma vie: & je deíire de tout mon cceur que vous 
neperdiezpasunmoment pour vous avancer de plus 
en plus dans fon fervice, 8c vous rendre encoré plus ca-
pable de m'afliíler. Cette relation vous fera voir com­
bien i l importe de fe donner tout entier comme vous a-
vez commencé de faire, á ce divin Redempteur qui 
«'eíídonne tout entier pournous. Qu' i l foit beni á ja­

máis 
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inais. J'erpere,monPere,defa mifericorde que nous 
BOUS trouverons enremble dans cette heureufe eternité 
oü toutes les ombres étant dillipées Se tous les vo'úes le-
vez , nous connoítrons clairement combien grandes 
íont les graces qu'il nous a faites, 6c ne ceílerons jamáis 
de le loiier. Ainíi foit-il. 

Ce livre fut achevé par la Sainte au mois de J u i n 
i j ó t . fam diflmñio» de Chapitres: Mats l'aianir 
depuis tranferit elle le divifa par Chapitres & ya~ 
joúta diverfes chafes arrivées depuis, dont l'une eji 
lafondation du monafiere de S. fof?ph. 

Le Pere Maítre Loüisde León 
Au Ledeur. 

¿i 'é tant tombéentre les mains avec l'criginal de ce lt-
- vre quelquesmemoires de la Sainte, dans le/quels , 

foitpours'en fouvenir, ou pour en rendre compte a fes 
Confejfeurs , elle a écrit des cbofes que Dieu lui a di-
tes , & des faveurs qu'il lui a faites dont elle n'avoit 
point parlé dansfa vie ,je les ai trouvées f i pleines d'¿~ 
dif icationquej'aicrá les y devoir ajouter fans y riet$ 
changer. Les voici done mot a mot. 

O T R E Seigncur me dit un jour : tenfez-wout 
LN mafille que le meritefe trouve dans la joie & l e 
•repos ? nullement: mais i l confifte a. agir, afoujfrir > & 
aaimer. ffavez-'vous pm que S.Faul aiant tant 
foufferti ln'agoútéqu'une feulefois la douceur de cts 
jotes inejfables quine fe rencontrent que dans le Cielt 
N'avea-vous pas remarqué qu 'aiant paj fémavie dans 
desfoujfranc'es continuelles . monéonheurn'a paru que 
fur la montagne de Thabor ? ne confiderez-vous 
point de combien de peines & de travaux a ététraveríée 
la jote quema Mere a eu'é de me tentr entre fes bras ? 
Simeón ne les lui eut pasplíttot prédits que mon Fere lui 
fit clairement connottre ce que j'avois a endurer: fa 
cesgrands Saints qui étant conduits par lui dans les de-
firtsfalesfolitudes ontfafféleur'vieen des aufteritez. 

& 
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& des penitences continuelles, ó? qui ont foütenutant 
de combatí contre le demon &>contre eux-mémes,n''ont~ 
ils pcii ¿téquelquefois durMit un long-temps fnns rece-
i'oir mcme confplaüon J^irituelle ? Croiez,-moi 
filie, que ceux que mon Veré sime le flus [ont ceux qu'il 
faitfoujfrir davantage, ¿rfon (tmeur correjpond a ees 
foujfrances. En quoi puis-je mieux témoigner que je 
vous aime qti'en vous defirmt ce que ^ a i dejiré fouf 
moi-meme f Gonfiderez. mes f lates, & voiez/ivos dou-
leurs feuvent j a m á i s approcher de celles que j'ai endu-
rées pour l'amour de <vous. Cefi la le chemin de la veri-
t é : & lors que vous l'uurez bien connu vous m'aiderez. 
apleurer la perte de ceux qui n'ont pour but de tous 
leurs defirs, de tous leursfoins, & de tcutes leurspen* 
fées que de fuivre tme voietoute contraire. 

• Quandjecómmencai ce jour-la á íaire oraifon j'a^ 
.voisuníifurieux maldeté tc .qu ' i l me paroilíbitpi-eíl 
que impoíTible de m'y occupei-. Alors nótre Seigneur 
ine, dit: Vous connoitrezpar laTavantage qu'ilya de 
foujfrir ipuis qu'en l'etat cu vous étes ne me pouvmt 
rien diré je veux bien pour vous confoler vous faire la 
faveur de vous parlen Je demeurai • prés d'une heure & 
demie tres-recueillie, & ce fut durant une partie de ce 
íemps que nótre Seigneur me dit ce que je viens de rap-
.porter. Je n'eus done poínt de diílraftion : mais íans 
igavoir oíi i'étois, je raetrouvois dans un contenterneat 
indi'cible : je visavec etonnement que mon mal de tete 
Te paíTa., Seje demeurai dans un granddeíir de fouñrir. 
•Nótre Seigneur me dit auffi de graver dans ma memoi-
xe ees paroles qu'il avoit dites a les Apotres ; J^u'H n'e-
toit pasjMfie que les ferviteurs fuffent 'mieux traite * 
.queleurs maí t re s - . 

, Un jour cl'un dimanchc des Ramcaux aprés avoir 
communié je me trouvai dans une fi grande iuípenlion 
d'efpritquejene pouvois avaller la Sainte Hoftie : 6c 
Jorsqueje fusunpeurcvenuéa mol i l me ierabla que 
j'avois la bouche toute pleine de fang; que ce iang cou-
loitíur mon vifage £c fqr mon corps avec lach.deur 

- qu ' í l 
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qu'il (ievoít avoir quand nótre Seigneur le repandit aa 
piilieu de fes douleurs, 8c que dans lajoie que je refíen-
tois i l me dit: Mafilie ,je veux que monfa?ig votts pro-
fite, & ne craignezfoint que tna mifericorde vous man-
qm.J'aifouffert en le répandmt d'extremes douleurs : 
vous en recevez. avecjoie maintenant le fruit , & voiez, 
dequelleforteje -vous recompenfe dü plaijir que vous 
tn'avezfait¿tujourd'huí . Ce qui lefaiíbitparlerdela 
forteétoitqu'ily aplusdetrenteansqueje n'ai jamáis 
manque quand jel 'a ipú de coramunier ce jour-Iá, & 
detacherameprepareralelogerdans mon ame aprés 
l'yavDir recen, parce que je nepouvois íbufírir que les 
Juifs aprés lui avoirfait une entrée íi magnifique Veuf-
fentlaiíféallerfiloin cherchera manger, &qu'ainfiie 
deíirois de l'avoir pour hóte, quoi que dans une demeu-
re que je connois maintenant erre fi indigne de lui.Tel-
les étoient ees groífieres confiderations qui me ve-
noientdansl'efprit; & i l parut neanmoins que nótre 
Seigneur les eut agreables,puis que cette vifion eñ Pune 
de celles que je tiens la plus aífurée, & qu'elle m'a fervi 
pour me mieux préparer á la Sainte Communión. 

Aiant lú dans un certain livre qu'il y a de l'imperfec-
tion á garder des images curieules, 6c croiant des aupa-
ravant que la panvreté obligeoit á n'en avoir que de pa-
pier, cela m'avoit confirmé dans cette opinión , & j 'en 
vouloisóter une qui étoit dans ma cellule. Mais nótre 
Seigneur me dit lors que je ne peníbis puint á cela: JQue 
cette mortification n'étoitpcu bonne, parce que l'amour 
deDieu é t m t préferable a la pauvre té , je ne devois 
point mepriver, ni mes Religieufes, de ce qui pouvoit 
nous y txciter: jQue ce livre que favois lú tt'entendoit 
farlerparces mots de chafes curieufes que des ornemens 
dont on enrichit des images,& non pos des images: J3)ue 
f'avoit étéunartifice du demon d'injpirer aux Luthe-
fiem pour leurperte de retrancher tous les moiens qui 
peuvent poner a la p ie té : Mt ma filie, ajoüta-t-il, ceux 
quimefont demeurez,fideü.es doivent maintenant plus 
quejamaiís 'e^orcer defaire le contraire de ce qu'ils 
f w - Confi-
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Confíderantladifferenceque j'éprouve entre vivre 

feparée des aííaires & des occupations temporelles, ou 
de m'y trouver engagéc ; í'un coniervant mon ame 
beaucoup plus tranquille & plus puré, Se l'autre me fai-
íantcommettreplulieurs fautes , j'entendis une voix 
cjui me dit: Ilfaut de necejfité, ma filie, que cela foit 
ainfi. C'efipourquoi efforcez-vous en toutes chofes d'a~ 
uoír une droite intention, de vous détñcher de tout, & 
dejettercontinuellementlesyeuxfur moi flfin de ten­
dré -vos (tcéions conformes aux miennes. 

Penfantune autre fois d'oü pom oit venir queje n'a-
voisplusde raviíTemens en pubiic, j'entendis encoré 
Une voix qui me dit: Cela n'ejifluf necejfaire : la borne 
opinión queje voulois que l'on eüt de vous ejl ajfex. ¿ta* 
blie % & i l faut maint enant avoir égard a la foiblejft 
de ceux quijugent mal des chofes les flus parfaites. 

Metrouvantunjourtouchéedecraintedans l'incer-
tltudedef^avoirfij 'étoisengrace, nótre Seigneur me 
dit:Mafilie, la lumiere ejibien differente des tenebres 1 
je fuis fidelle en mes promejfes, & perfonne ne fe perd 
fans leconnoitre. C'efi fe tromper que des'ajfurerfur 
des douceurs Jpirituelles. L a veritable ajfurance con-
fifie dans le témoignage que rend 0 chacun fa propre 
confeience. Nulnepeut non plus par lu i -méme demea-
rer dans la lumiere qu'empécher la nuit de venir}parce 
que cela dépend de m^grace. Ainfi le meilleur moten dt 
demeurer dans la lumiere ejl de connokre que l'on n'y 
fpauroit ríen contribuer ,mais qu'elle procede de moi 
feu l ¡ ( ¡pqu'encoreque í 'onyfo i t la nuit vicnt aujjt-tot 
que je me retire & l'on fe trowve dans les tenebres. Ce 
qui montre que la veritable humilité d'une ame confife 
a connoitre qu'elle ne peut r i e n , ^ que je puü tout, 
Ecriuez. ees a-vis que je vous donne puifque vous écri-
vez ceux que vous recevez'des hommes afin de neles 
peint oublier. 

En la premiere année que je fus Prieure du monañe-
re de rincarnation, lors que la veille de Saint Scbaflien 
oa commencoit a chanter le Sdlve Regma,} e vis la tres? 

íainte-
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fainte Vierge accompagnée d'une grande multitude 
d'Anges defcendre & ie mettre íur le liege deftinépour 
laPrieureaudeffusduquel i l y avoit une image decettc 
glorieufeMeredeDieu.Ilmefemblaque je nevisplus 
alors l'image, mais feulement elle-méme qui me parüt 
avoirquelquereííemblanceavecl'image que la C o m -
tefle m'avoit donnée: & celafe paíTa fi promtement que 
je n'en fgaurois parler a vec certitude, parce que j 'entrai 
aufli-tótenfufpeníion. II mefemblaque je voioisplus 
hautScfurles brasdesíiegesplulieurs Anges, quoi que 
ce ne füt pas íbus une forme corporelle, á cauíé que cet-
te viíionétoitintelleíiuelle. Cela dura pendanttoutle 
Salve, & la Sainte Vierge me d i t : VOÍÍÍ a-vez. ¿ i e n f a i t 
de mettre ici mon image :je ferai prefente aux loüanges 
que vous donnerez. a mon Vils, & j e les lui ojfrirai. 

MonConfelIeur s'etant un foir retiré fort promtement 
á caufe que des occupations plus pf eñees l'appelloient 
aiileurs, cela m'attnfta unpeu; Se comme i l mefembíe 
quejenefuisattachée á aucune creature. l'appreíien-
üon de perdrecette liberté d'efprit me donna quelquc 
fcrupule.Le léndemain au matin nótre Seigneur répon-
dant á ma penfée me dit : Jjhteje ne devois pas m 'éton-
nerfide méme que les hommes defirent de trouver avec 
qui s'entretenir des plaijírs & des jotes fenfibles qu'ils 
goutent yl'ame defire de rencontrer quelqu'un qui en­
feude fon langage, a qui elle puijfe communiquer fes 
contentemens i&fespeines, ^ s'attrifte de n'en potnt 
trouver. Nótre Seigneur étant demeuréquelquetemps 
avec moi i l meibuvint que j'avoisdit á mon Gonteireur 
que ees viíions paflbient bien vite: 8c alors ce divin Sau-
veur me dit: ^hf 'ily avoit de la dijference entre ees v i -
fions&cellesquinefont que reprefentatives, & qu'il 
n'yapoint de regle certaine dans ees faveurs, parce 
5« 'ti importe qu'elles nefoient pas toutesfemblables. 

Un jour aprés avoir communié i l me parut tres-clai-
i'ement que nótre Seigneur fe mit auprés de moi pour 
mecoiiioler,&qu'il me dit entre autres chofes avec 
beaucoupdetendrefle ¡«Me^oi/A, ma filie , e'eji moi-

T o m t ¡ . R m é m e : 
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meme: qu'enfuite i l me prit les mains, Ies porta íurTon 
cote, & ajoúta: Confiderez. mes flaies : cette -vie pajfe : 

* ia metis jenevoiM abandonnerai point. * Je compris par 
Sawie ccrtainesparoles qu'il me dit aufli , que depuis qu'il 
mfia e^ mont^ Ĉ ans ê ^ defcendu íur la terre pour 
m̂nZe ^ communiquer aux hommes que dans le tres-lamt Sa-

'iueique* crement. II me ditaufíl -.Ghi'aprés étre rejjufcitéils'é-
imsTont t o i t m o n t r é a f a Sainte Mere avoit demeuré ajfex. 
Tendí" lmg-temP eí'vec etteí>0Hr ¡-a confoler dms l'extremeaf. 
qMl'htc fliñion oii elle itoit j f a douleur k m t fi grande qu'elle 
tnmué avoit en hefoin de temp pour reprendre fes efyrits afin 
thdft5 d'*t:recí l íable( legotíterunetel lejoie . 

Joii alón defcendut dit del pour prtrler a elle, ce qu'il n'avoit pointfait depuií 
l'uifeenfoti. Man comme elle vemit de commuhier. Idus Chriít C¡M «MÍ pnm 
fent dms les efpeces -Saciargéntales Im dit ce cjtt'elle rapporte en. ce lien. Le qu'el-
ieduaiifi qttí idus -Chññn'e f i potril defcenau en terre depuis fon ^Afcenfion, 
dans le Cid n'empeche pM qu'il he fe foit montré a. plujieurs de fes fetviteurs, & 
qu'il n'aii parlé dense , non en defetndant fui la, terre , mtiis en élevant lem 
ams a lut paür le voir & pour l'entendre , commt les lAíles des -Apotres nom ap~ 
¡ntnntnt qu'/l efi arrivé d S. Eflienne & aS, Paul. 

U n matin étant en oraifon j'eus un grand ravilTe-
ment, 8c i l me fembla que nótre Seigneur m'enlevant 
eneípritm,approchadefonPei,e&; lui dit : Voici celle 
que (üvm m'avez donnée : je TJOUS la rends .- Seje vis 
qu'il me receut. Ce ne fut point une imagination; mais 
unecholctres-réelleScíi^1"^11^6 qu'elle ne fe peut 
exprimer. II me dit certainesparolesdont je ne mefou-
víenspoirit. Jefgaifeulement qu'clles éroient d'aíícc-
tion & de tendreíTe, & que Dieu me tint durant quelque 
íemps auprés de lui . 

Le íecond jour de caréme apres avoir communié 
dans le monaftere de Saint Joíeph deMalagon, nótre 
Seigneur fe prefenta á moi ainíi qu'il a accoútumé dans 
les viíipns qui fe paílent en mon efprit j 8c en le conlide-
rantjevisqu'aulieu d'une Couronne d'épines i l ena-
voit une refplendiífante, & qui brilloit d'autant de rai-
•ons que les pointes de ees cruelles épines dont cette au-
tre Couronne étoitformée lui avoientautrefois fait de 

, -plaies. Commej'ai une devotion particuliere pour ce 
mií te* 
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mifterecelameconfolabeaucoup. Maís me reprefen-
tant en méme tempscequetant de blefíuredui avoient 
faitfouffrirjeíentis mon cceur percé dedouleur. Sur 
quoi i l me dit : Jigüe ce n'étoit •pjts.c.es. bleffures qui me 
devoient affiiger i m a ü cellesqu'onlui fmfmr frefente-
mnt.]e. lui demandai ce que je pouvois faire pour y ap-
porter quelque remede yn'y aiantrien a quoi je ne fufle 
refoluécSíilmerépondift.v^íV/ n'étoit fas temps de 
ferepferimatsdefehaterde travailler afonder de i 
tpomfteres: Jjht'il fe flaifoit avec ees ames qui lui é~ 
t p i e n t c o n f M r é e s ; ^ u e j'en receujfe m t m t qu'il s'en 
frefenteroit,j>arce qu'H y en avoitplufieurs qui ne man-
quoient a le ferziir qti'a caufe qu'ils n'étoientpas en lien 
froprepour cela: J¡¡híe ceux quej'étabürois dans de pe* 
tites villes devoient étrefemblables a celui ouj'étois a~ 
lors, ^ que l'ony pouvoit autant meriter que dans les 
grands ^pourveuquel'ony portát la , méme zele : J>)ue 
jefijfeen forte. que toutes.aes maifons n'eujfent qu'un 
méme Superieur: J£ue je prijfe bien garde aempécher 
quelefoindu temporel ne trouélat la paix interieure 
des ames : ̂ u ' i l nous ajfifteroit afin que le necejfaire ne 
nompüt. manquer: J¡)ue l'on eut un foin particulier des 
malades ,puis que la Prieure qui n'en a pos de les fou-
lager en tout ce qui lui efipojjille rejfembie aux amis de 
f oh qui le mettoimt en danger deperdre la patience s ' i l 
ne l'eútfoútenu dans une (igrande épreuve defauertui 
épque j'écriviffe de quelle forte fe f e r é i é m p'affées les 
fondations de ees monafieres. Sur quoi penfant en moi -
méme que je n'avois rien remarqué d'extraordinaire 
dans celle de Medine qui meritát d'étre écrit , i l me de­
manda : ce que j'y defirois davmtage que de ffavoir 
qu'elleavait étémiraculeufe,, & i l étoit vrai que luifeul 
í'avoit fait réiiflir contre toute forte d'apparence. Ainíi 
je me refolus á écrire ees fondations. 

LeMardid'aprésrAfcenfionétant en oraifon aprés 
avoir communié, je me trouvai l i diftraite que mon ef-
pnt paíToit continuellement d'une chofe a une autre 
ianspouvoir s 'arréter a aucunej& dans la peine que j 'en 
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avois)emepkignois ánótre Seigneur de la mifere de 
nótrenature-.maisje íentis alors mon efprits'ech mf-
fer: II mefembla voirclairementque latres-íalnte Tri-
nite étoit prefentej 8c cela dans une vifion intelle¿tuelle 
qui me íit connoitre par une maniere de reprefentation 
q ui étoit comme une figure de la verite, qu'elle n'auroit 
pasétécapable de voir á décou^ert 8c íans cette efpece 
de voilcdequelleforteunfeuf Dieu eíl en trois p.'r-
í'onnes. 11 me parut enfuite que ees trois perlbnnes fe re-
prefentoient diftinítement a moi dans le fonddemon 
ame ; qu'elles me parloient , 8c qu'el les me dirent; 
Jghi'kcvmmencer déscejour chacune d'elles me ferutt 
unefaveurpítrt iculiere -.Ruernachante s'augmente-
roit ¡que je m'en fentirois toute embrafée ? & queje 
f mffrirois avec pUi/ir.je compris aufli le fens de ees pa­
roles de nótre Seigneur, que les trois períbnnes divines 
font dans l'ame qui eíl en grace. En leremerciantd'une 
íi grande faveur, 8c dont j'étois íi indigne,) e lui deman­
da! avee beaucoup de fentiraent comment i l fe pou voit» 
taire que dans le méme temps qu'il m'aceordoit des 
graees l i particulieres > i l fembloit m'abandonner en 
permettant que je fufíe íi mauvaiíe: ce que je difois par­
ce que le jour precedent m'etant repreíentéle grand 
nombre de mes pechez j 'en a vois eté toute troublée. Je 
vis clairement les extremes obligations que j'avois á 
Dieu d'avoir emploié tant de di veis moiens pour m'at-
tirer dés mon enfanceáfonfervice fans que j 'en eufib; 
profité. Je connus quel eft l'exces de ion amour de nous 
pardonner tant de pechez lors que nous voulons nous 
convertir á l u i , 8c comme par diverfes raifons i l m'en a 
plus pardonné qu'á nullcautre.Ces trois divines Perfon-
nes que je comprisn'étre qu'unfeul Dieu demeurerent 
fi imprimées dans mon ame, que fi cela continuoit i l 
me feroit impoflible de n'étre pas toújoursrecu illie. 

Etant un peu aupara vant dans le monaflere de S. Jo-
íéph d'Avila 8c allant communier, je vis avant que d'a­
voir récenla Sainte Hoftie qui étoit encoré dans leCi-
boire,unecolombequibattoitdesaUes avec bruitj 8c 
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j 'en fus fi troublée que je pus á peine recevoír la Saintc 
Hoftie. 

En l'année 1 f 71 • j'entendts dans ce méme monafte-
re une voix qui me dit: Un temp viendra qu'il f» fera 
flufieurs mir¿teles dms cette Eglife: ó* o n í a nommerx 
VEglife Sainte. 

Penfant unjourenmoi-mémeí ic 'é to i t avec raifon 
que quelques-uns me blámoient de íbrtir de mon con-
vent pour tbnder desmonafteres, 5c difoient que je fe-
rois mieuxde m'ocuperál 'oraifon^'entendisune voix 
qui me dit-.Laperfeéüon ne confiftepa* en cette vie ajo-
ü i r d u bonheur de metprefence-.miis afaire.ma volonté. 

Ce que l'on m'avoir rapporte autrefois de S.Paul tou-
xhant I'eíprit de retraite dans lequel ies femmesdoi-
venté t re , 8c que Ton m'avoit redit encoré depuispeu, 
me faiíant croire que Dieu vouloit que je le pratiquaffe, 
i l me dit: Dit es leur qu'ils ne s*arrétent pos a un feul 
pajfage del'Ecriture : mats qu'tls confiderent les c u ­
tres , & voient s 'ih peuvent me íier les mains. 
- Un jour qu'apres l'oétave de la v Ukation de la Sain-
te Vierge j'étois dans un hermitage du Mont Carmel , 
recortimandant a Dieu un de mes freres, j e lui dis, Seig-
neur,pourquoipermettez-vousquemon frere foit en 
• un lieuoüilcourt fortune de fe perdre ? 11 me femble 
que li un de vos freres fe trouvoit dans un femblable pe. 
rililn'yauroitrienquejenefiíTepour tácher a l 'enti-
rer: 8c aiofs i l me dit: Mafilie, mafilie, ce font les Re~ 
ligieufes del'Incarnation qui font mes foeurs. A quoi 
vousarretez-vous ?preñez,courjge ,(jí>ne penfezqu'a 
(tecomplir ma volonté: cela n'ejiposfidiffic'úe qu'i lvoftí 
femóle; & ce que vous vous imaginez devoir caufer la 
per te des atitres maifons tournera a leur avantage & a 
celui des jotres. Monpottvoir eji grand:n'y refifiezpas. 

Confiderantün jour la grande Penitence que faiíbit 
une perfonne fort pieufe, 8c que j 'aurois pú en faire da-
vantage queje n'en faiíbis íi j'eufle fuivi le defir que 
Dieum'endonnoitquelquefois fans m'arréteraceque 
nics Confefleursm'ordonnoient, je peníai en mo i -mé-
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ii>eíipeut-étreilnevaudroit pas mieux ne leurpas<v 
beir en cela. Nótre Seigneur me dit -. Non ma filie, vous 
neffauriez vous égarer dans le chemin que -vous tenex.: 
miirchez,-y en affurmce. ghiehiues grandes que fiient 
les penitences que vous voiezfaire k cette ferfonne j'e-
jiime davantage vorre obe'ijfmce. 

Etant un jour en oraifon Dieu me fit voir par une v i -
fionintelle¿tuellequeramequierten grace fe trouve 
en la compagníe de latres-íainte Tr ini té , qui l'éleve au 
deíTus de tout ce qui eft fur la terre: & Pon me fit com-
prendre ees paroles du Cantique: Dile&us meus defcen~ 
ditinhortumfuum. Je vis aüfíi qu'aucontráiKe l'ame 
•engagéedanslepechéeftcommeune perfonne qui é-
tantl iée,8caiantlesyeuxbandez,6c les orcilles bou-
chées, nepeut ni marcher,ni voir, ni entendre j mais 
fe trouve toute environnée de tenebres 8c dans une 
grande obfeurité: ce qui me donna une telle compaf-
lion des ames qui font en cet état, qu'il n'y a rien que je 
ne fouíírilleavecjoiepour endéüver une feule. Je nc 
f^aurois bienreprefenter cette vilion $ mais jefuis per-
fuadée qu'il feroit impoífible á ceux qui la verroient tel­
le quéjela vis, deferefoudreáperdreun íi grand boft-
heur pour tomber dans un fi grand malheur. 

En la íeconde année que je fus Prieure du monaftere 
deTlncarnationJePere Jeandeía Croix me coramu-
niant un jour del'ofhve de Saint Martin iLpartagea la 
Sainte Hoítie pour en donner Une moitié a une de mes 
Sceurs. Je crus que ce n'ctolt pas qu'il en manquát,mais 
qu'il lé faifoit pour me mortifier a cauíe queje int avois 
dkquej 'étoisbienaifede recevoiv de grandes Hoftics, 
quoi que je f^úlfe que cela n'importe pas, puis que J E-
s u s-C H R i s T eft tout entier dans la moindreparti-
cule: 8c aiors nótre Seigneur pour me faire connoitre 
qu'eneífetcela n'importe pas, me dit : He crmgnez, 
point , m ñ f i l i e , que qui que ce foit puijfe v.ousféparerde 
moi. II fe montra enfuiteá moi comme i l avoittait att-
trefois par une vilion imaginaire, mais tres-interieure, 
8c me dit en étendant vers moi ía main. droite i.Regax-
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Jez ce dou comme une maniue, ô u'a commencer dés ce 
tfjotnent je vousprens poar mon époufe : Vou.¡ n'aviex. 
pos cté dignejufques ici de recevoir une f i grande f a-
veur-.mais deformáis musneme regarderez.plusfeule-
ment comme -vótre Createur, vofre Rou ̂  votre Dieu: 
njout me conftderez. aujpcomme votre veritable Epoux* 
Mon honneur ¡ é r a l e votre j é> le votre [era le mien, 

Ces paroles firent unetelle imprelíion dans mon ame 
qu'elle écoit comme horsd'elle-méme 8c comme toute 
egaree; dans ce traníport je priai nótre Seigneur, ou 
derelever ma baffeíTe ponr me rcrtdre capable de rece­
voir une exceíTive taveur, ou de ne me la pas accorder, 
parce que n'y aiant point de proportion entre l'infirmi-
té de la nature Se Téminence d'une tellegrace,jene 
pouvois la fupporter s'il ne m'en donnoit la forcé. Je 
paílailereftedujourdelafortCjScj'ai recen depuis de 
grands avantages de cette viíion: mais avec beaucoup 
deconfuíion&avecdouleurdevoir que je travaille íi 
peu pour les meriter. 

Lorsquej'etoisdanslemonaftere de Tolede on mé 
confeilla denepaspermettrequ'on y enterrát d'autres 
perfonnes que desgens de qualité: & alors nótre Seig­
neur me dit: Ce feroit bien vous abufer, ma filie t de 
•votts a r r é t e r m x loix du monde ; m lien de confiderer 
(¡uej'y a i é t é p a u v r e &mépri fé . Croiez-votts dene qus 
ceux qui y pajfent pour grands fe trouve/om grands de-
vant mesyeux, & que la noblejfe foitplm ejiimable que 
la vertu ? 

Environle 14. jour de Fevrier de l'an 1 jry f. nótre 
Seigneur me dit; Vou¿ defirez, les travaux , & en m é -
metemps les apprehendez. Mais je difpofe les chafes 
felón que Upartiefuperieure de votre ame le fouhaite , 
non $ cu felón V infirmit é & la foiblejfe de l'inferieure. 
Efforcez-voui done de vous rendre digne de mon ajfi-
fimee qui veutvous rendre vi¿forieufe de vous -méme, 
Vous ne mourrez, point que vms ne voiez. l'ordre de ma 
Same Mere faire u n g r m d p r o g r é s , 

Lovs qu'en l'anne'e i /yp.j 'étois dans le raonaílere de 
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Saint Jofephd'Avila la veille de la Pentecóte & dans 
l'hermitage de Nazarcth , me íbuvenant d'unc tres-
grande grace que Dieu m'avoit faite á pareil jour i l y a. 
voitenvironvingtans.j'entrai dans une telle t'erveur 
d'efpritque mes puiffances demeurerent fuipendués: 
&; dans ce grand recueillement nótre Seigneurmedit: 
De commander de f a fart aux Peres Carmes Déchaufr 

fez. d'obferver quatre chafes d'ou dépendoit Vaccroijfe-
mentoula décadence de leurordre. L a fremiere, que 
les Superieurs s'accordaffent dans leurs fentimens. L a 
feconde Kqu'aiantplufieurs maifons il n'y eüt que pea 
de Keligieux en chacune. L a troifiéme > d'avoirpeu de 
communkation anjee les feculiers , ^» ce peupour le bien 
de leurs ames. Et la qmtriéme,d'enfeigner plus par ac¿ 
tions que par paroles. Comme i l n'y a rien de plus vrai 
je l'ai ligné de ma main. Therefe de J E á u SÍ 

R E L A T I O N S 
Ohie la fainte icrwoit pour un de fes Confejfeurs, eh 

l'on voitles vertus admirables & le don depriere 
dom Dieu Vavoitfavorifée* 

P R E M I E R E R E L A T I O N . 

V O i c i quelle efl ma maniere d'oraifon dans le 
temps que j'ecris ceci. II m'arrive rarement de 

pouvoir dircourir avec l'entendement,parce qu'auflitót 
^ue jecommencea me recueillirj'entredanslaquie* 
tude ou levaviíTementj&qu'amfi jene puisfaireau-
cun ufage de mes fens. J'entens feulement que Ton me 
parle,maisfansriencomprendrea ceque Tonmedit. 

II m'arrivefouventqu'encore que je ne penfepoint 
alors a Dieu, mais á d'autres chofes, 8c qu'il mefemble 
quequelquedelirquej'eneufle je ne pourrbis faireo-
raifon tant je fuis dans une grande fecherelTe & travail-
lee de douleurscorporel]es,jc me trouvetout d'un coup 
dans un tel recueillement & élevation d'efprit queje 
fuis comme hors de m o i - m é m e , & j 'en re^ois en un 
m o m e n t ks avantages que je diraijíans que j'aie eu 

neao-



PREMIERE RELATIOM. 593 
neanmoins aucune vifion ni rien entendu,3c fans í^avoir 
oüje fuis.ll me paroit feulement que mon ame eft córa­
me perdue. Se qu'elle proíite plus en un moment qu'ellc 
ne pourroit avec tous íes eííbrts faire en uneannée, 

D'autres fois je me íens dans un tel tranlport & un l i 
granddeí i rdemourirpourDieuquejene fgai que de­
venir. II me Tembleque je vai rendre l'efprit : je jette 
des cris: j 'ai recours á Dieu 8c le prie avec grande ardeur 
de ne me pas abandonner. En d'autres temps je ne puis 
demeureraíliíetantmes inquietudes font grandes j Se 
cette peine que je fens fans y rien contribuer eft d'une 
telle nature queje ne voudrois jamáis la voirceífer.Elle 
procede dudegoüt de la viequeledelir de voirDieu me 
caufe, 8c de ce que mon mal eft fans remede, parce qu'il 
n'y en auroit pointd'autre que la mort, 8c qu'il ne m'eft 
paspermisdemela donner. Ainfi i l me paroit que les 
autres trou vant de la confolation dans leurs maux i l n'y 
aque les miensquidurenttoújours:8cla douleurque 
j 'en fouffre eft l i grande qu'il me feroit impoffible de la 
fupporter íi nótre Seigneur ne la foulageoit de temps en. 
temps par ees raviffemens qui font ceífer mes inquietu­
des , rendent le calme á mon ame,lui donnent quelque-
fois la joie de voir une partic de ce qu'elle delire, ¿c en 
d'autrestempscelledeconnoitredes veritez merveil-
leuíes qui lui paroiífoient incompreheníibles. 

Je me fens d'autres fois preflee par de íi violens 8c ar-
dens deíirs de fer vir Dieu, 8c dans un fi extreme déplai-
í irdeluiétreinutile,quejenepulsaírez diré combien 
cela rae fait fouffrir. II me paroit alors qu'il n 'y a ni pei­
nes, ni travaux, ni maniré que je n'enduraífe avec joie: 
ce qui m'arrive en un moment quoi que je n'ypeníe 
point ,8c avec une telle impetuofité qu'il me renverfe 
l'efprit fans que j'en puilfe comprendre la caufe. Je vou­
drois ele ver ma voix pour faire entendre atoutle mon­
de cambien i l importe de ne fe pas contenter de faire de 
petites chofespour Dieu, 8c ce que nouspouvonsefpe-
rer de fa bonté íi nous nous y difpofons.Ces deíirs íi vio-
iens 8c cette douleur de ne pouvoir ce queje voudrois 
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m^agitent d'une maniere incroiable. l i me femble qtie 
lij'étois libre je ferois des choíes extraordinaires poup 
icíervicedeDieUjScje me trouve comme liée d'une 
telielbiteque je Itiifuisentierement inutiler. Ainfi ma 
peine eft íl grande c] u'elle ne fe peut exprimer: mais en-
fin Dieu la fait cefTer, 8c le recueillement,. la Góníbla-
tion , & la j oie prennent ía place. 

II m'eft arrivé d'autres tbis dans ees mémes ftardens 
defirs de fervir Dieu de voulbir feire des penitences qui 
m'auroient íans doute beaucoup foulagée 8c donné une 
grandejoie:mais onm'en aempeche'eácaufedemes 
infirmitez corporelles, 8c je croi que ir enme les eút 
permifes elles auroient pü quoi que mediocres, étre ex-
eeffives. 

Je fensquelquefois une fí grande peine d'avoir á con> 
veríer avec quelqu'un qu'elie me fait répandre des lar-
mes. Tout mon plaifir eft d'étre íeule : 8c lors méme 
que je neprie ni ne lispoint je ne laifle pas detrouver de 
laconlblationdanslaíblitude. L'entretien de mespa-
rens m'cíl particulierement ennuieux , 8c je n'y fuis 
qu'aveccontrainte, excepté ceux avec qui jepuistrai» 
•ter de l'ovaifon Se d'autres difcours de pieté s car je fuis 
bien aife de les voir ;-mais non pas toújours, y aiant des 
-Éempsou leurcompagniemeferoit a cbarge parce que 
je voudrois étre feule. Mais celaarrive i-arement, prin-
•cipalementa l'égardde ceux á qüi je parle des chofes de 
- ma conícience ¿-car ils me confolent toújours. Ce m'eñ 
auffi une grande peine de me trouver dans la neceífite 
de mangerSc de dormir, 8c d'y étre encoreplus obligée 

:que lesHutrresácaufede mes infirmitez. Mais lefaiíant 
dans la veiíé de Dieu & á deflein de lefervir, je lui oífre 
cette peine. , ' 

Comme je ne me laáerois jamáis dJétre íéule ; le 
•tempsmepároitpaífertropvvteScn'en avoir pas aíTez 
pourprier. J'ai aufntantd'aftettionpour la leélure que 
je fuis dans un continuel defir de m'y occupei?. Je lis peii 

• neanmoins, parce que jen'ai pas plútótprisunlivre que 
je me trouve recueillie, 8c qu'ainli ma ledure fe cha»-
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geenora i fon .Celamémedure trop peu á mon gré a 
caufe de mes grandes occupations,qui encoré qu'elles 
íbientbonnesne medonnent pas le méme contente-
nientquejerecevroisdanslale£lure 8c dans l'oraiíbn. 
Ainíi jenepuiscemefemble voirfans quelque deplai-
lir que c'eften vain queje defíre toüjours d'avoir plus 
de temps que je n'en ai. 

Dieu m'a donné cesdefírs 8c plus de vertu que je n'en 
avois depuis qu'il m'a favorifee de Toraifon de quietude 
gcdecesravifíemensdont j ' a ipar lé , 8c jeme t rouveíi 
Ghangeeenmieuxqueje ne puis confiderer lans hor-
íeur l'état oü j 'etois auparavant. 

Cesraviííémens 8c ees vifions ont produit en raoi les 
avantagesdontjeparlerai: 8c je me contente mainte-
nant de diré que íi j 'a i quelque chofe de bon ils en íbnc 
la caufe. 

J3ai fait une telle refolution de ne point oífeníer 
Dieu, méme veniellement,que j'aimerois mieux mou-
rir mille fois qae d'y contrevenir de propos deliberé. 

Cette refolution efl: telle que pour faire une choíé 
qüe jeci'oíroisagreableáDieugctourner á fa gloire 8c 
que mon Direékur approuveroit, i i n'y a point de biens 
queje ne meprifaífe, ni point de travaux que je ne vou-
iuífe íbuííi-ir pour l'executer. Et fi je n'étois dans ce len-
timent jen'aurois pas ce me femble la bardieífe de rien 
demander á Dieu, ni méme de faire oraifon, Mais je ne 
laille pas d'étre fort imparfaite 8c de commettre beau-
coup de fautes. 

Dans robeiíTance que je rensrquoi qu'imparfaite-
ment, á mon Confeíleur, i l me femble que je £iis irf-
capable de vouloir manquer á íaire ce qu'il m'ordonne, 
Scjemecroiroisenmauvaisétatfi j 'étoisídans une au-
tre difpoíition. 

Jaimelapauvretérquoí 'quenonpastant que je de-
vrois-.Scil melemblequequandje ferois tres-riche je 
nedefireroisdemeconferver aucun revenu ni garder 
del'argentpourmonuíageparticulier i mais me con-
tenteroísduneceíláire. Je fens bien neanmoins que je 
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ne poffede qu'imparfaitement cette vertu, parce qu'en. 
core que je ne íbuhaite rien pour m o i , je ne íerois point 
féchée cTavoir du bien pour le donner, 

Je n'ai prelquepoint eude vilion qui ne m'ait fervi; 
Se je meremets á mes ConfeíTeurs de juger íi quelques-
unes ont á é des illufions. 

Leseaux,les campagnes,les fleurs.les excellentes 
odeurs,lamufique, & tant d'autres objets qui paflent 
dans le monde pour úagreables, me paroiffent l'étre l i 
peu en comparailbn de ceux qui fe prefentent amon 
efpritdanslesviíionsque j 'ai d'ordinaire, que je vou-
drois n'avoir point d'yeux pour les voir ni d'oreilles 
pour les entendre. Ainíi ils me touchent fi peu que je ne 
•lesaipasplútótappercjüsqu'ilss'efíacent de mon ima-
gination tant ils me paroiíTent méprifables. 

Lors que je ne puis me diípenfer de traiter avec quel-
quesperfonnesdumonde,quoi que ce ne foit que de 
chofes de pieté 6c d'oraiíbn.íi cela dure long-temps 
fans neceffité j 'en ai tant de peine, qu'il faut que je me 
faíTe violence. 

Ces converfations 8c ees entretiens des chofes du íiecle 
qui m'étoient autrefois íi agreables me donnent main-
tenant tant de dégout que je ne fcaurois Ies ibufírir. 

Ces defirs que j 'ai d'aimer, de fervir, & de voir Dieu 
ne font plus accompagnez comrae autrefois dans le 
tempsquejecroiois étre íi devote, de meditations Se 
dequant i tédelarmes; mais de mouvemens d'amour 
de Dieu fi vifs 8c fi violens, que s'il ne les temperoit par 
ees raviílemens qui mettent mon ame dans la tranquil-
l i té , 8c dans le calme, je croiqu'elle ceíleroit bien-tót 
d'animer mon corps. 

Jenefijauroisvoir des períbnnes marcher á grands 
pas dans la pieté, détachées de tout, 8c qui ne trou vent 
rien de difficile pour fervir Dieu, que, je ne deíite de 
communiquer avec elles,parce qu'ii me femble que 
leur exemple me fortifie. 

Je ne puis fans quelquedouleur en voir d'autres qui 
íbnt timidesjgc qui ne vont que comme á tátons dans ce 
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qu'elles pourroient raiíonnablement entreprendre de 
taire pour Dieu. J'implore en leur faveur fon fecours 8c 
celui de ees grands Saints dont les admirables aftions 
donnent de rétonnement , non queje me croiecapable 
de faire ríen de bon }mais parce que je ne doure point 
que Dieu ij'aflifte ceux qui s'engagent dans de grands 
deíléins pour lui plaire, 8c ne les abandonne jamáis lors 
qu'ils mettent leur confiance en lui feul. Je; íbuhaite de 
rencontrer des perfonnes qui me confirment dans cette 
opinión, 8c de me repofer ainíi íür fon eternelleprovi-
dence du foin de la nourriture 8c du veílement. 

Les paroles fuivantes etoient etjoútées de Id main 
de laS^inte. 

Ce que je dis que nous de vons laillér á Dieu le íoxn de 
nos befoins temperéis ne doit pas s'entendre detelle 
forte que je pretende par la me pouvoir dilpeníer de les 
procurer.Mais i l íígnifiefeulementque ce doit étrelaná 
inquietude}8cjemetrouvefibiende n'en point avoir 
queje tache autant que je puis de m'oublier moi -mé-
me. II me femble qu'il y a environ un an que Dieu m'a 
donné ce fentiment. 

Pour ce qui eft de la vaine gloirc,Dieu me fait la gra-
ce d'étretres-perfuadéequejen'aiaucun fujet d'en a* 
voir, parce queje connois clairement queje ne contri-
büé rien á tant de faveursque je regois de fabonté. II me 
fait voir au contraire que ma mifere eft fi grande que ce 
quejepourroispenferentoutemavie ne feroit pasca-
pabledeme faire comprendre la moindre de tant de 
grandes veritez dont i l m'inítruit en un moment. 

U me fembloit autrefois que je devois avoir honte de 
parler ainíi des chofes qui me regardent: mais depuis 
quelquesjoursjen'en aipoint,parceque je nemetrou-
ve pas meilleure qu'auparavant que j 'eufle recen tant de 
graces, 8c au contraire encoré pire puis que je n'en pro-
fitepas. Jetrouvequebienque je recjoive continuelle-
ment des faveurs de Dieu, les autres font plus vertueu-
fes que moi 8c s'avancentdavantage dans fon fervice: ce 
qui me fait croire qu'il leur donnera tout d'un coup les 
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graces qu'il m'a faites á diverfes fois, Seje crainsque me 
voiant l i tbible Se fl mauvaife i l ne m'ait comiaite par 
ce chemin. Je le prie de tout mon coeur que ce ne íbit 
point dans cetce vie qu'il me recompenle. 

Lois qu'étant en oraifon je me trouve dans la liberta 
de mediter je ne pourrois quoi qu'il me vint dans la 
penfée demandei* á nótre Seigneur de me donner du re-
p ó s , & deíirer qu'il m'accordat cette priere, parce que 
jevoiqu'iln'enajamaiseuquand i l étoit lurlaten*ej 
mais a paíleía vie en des travaux continuéis. Ainli je le 
prie de ne me les point épargner, Se de me faire la grace 
de Ies pouvoir íupporter. 

Toutes les choles de cette nature Se qui íbnt les plus 
parfaites s'offrent á raoi dans l'oraifon * Se font impref-
íion fur mon efprit Je nef^aaroisfansétonnement vo» 
de íi grandes veritez^ Sí elles me paroiíTent íi claires que 
je trouve que tout ce qui eíl dans le monde leur étant 
comparé n'eíl que folie. Ainfí j'aurois befoin de me 
contraindre pour y penfer comme je faiíbis autrefois, 
tant i l me ferable que c'eíl une refverie de compter 
pour quelque chofe les maux Se Ies travaux de cette vie, 
¿edenemodererpas méme par cette conüderation la 
douleurde lamortdc nos plus proches parens rde nos 
plus chers amis, Se des autres chofes qui nous font les 
plusfeníibles. N'ai-je done pasraifon de diré quecon-
íiderant quelle j 'é lois , & quels étoient alors mes fenti-
jmens, je dois veiller avec ibin fur ma conduite ? 

Quoi que je remarque en quelques perfonnes des 
choíes qui paroiíTent viiiblementétre despechez., je ne 
puisme reíbudre á croire qu'elles aient offenie Dieu , 
parce queje íujs perfuade'e que chacun delire comme 
moi de le fervir. II m'a fait cette grace dont je ne f̂ au-r 
rois trop le remercier, de ne me jamáis arreter á penfer 
aux defauts d'autrui : 8e quand i-ls fe prefentent a ma 
memoire, au lieu de m'y arréter je conüdere ce qu'il y 
? de bon en cesperibnnes. Ainii rien ne me donne peine 
que les pcchezpublicsSeles hereíies; mais j'en fuis fou-
vent foit aíHigee,. 8c i l me femble prefque toutes les fois 

q;ue 



quej'/penfe que cette peine eíl la feulequerondoit 
fentir. Ce m'en eft neanmoins une de voir des perfon-
nesd'oraifontourner en arriere jmaisnon pas fi gran­
de , parce que je tache d'en détour ner mon eíprit. . 

Je ne fuis plus íi curieufe que je l'étois, quoi que je ne 
foispas toújours en cek entieremént mortifiée j mais 
feuleittent quelquefoisr 

Ce que je viens de rapporter,& une attention preíque 
continuelle á Dieu eíl pour Tordinaire,-felón ce que 
'} 'en puis jugerj 'état de mon ame. Ainfi quand je m'oc-
cu]?e d'autre chofe je me fens comme réveilkr lansí^a-
voir par qui , pour reprendre cette attention y mais non 
pas toújoursjgc feulement aíTezfouvent lors que ce dont 
i l s'agit eíl important. 

Je me trouve quelquefois duránt troís ou quatre 
jours non feulement fans ferveur & fans aucune vifion j 
mais elles íbnt íí effacées de ma memoíre que quand je 
h voudrois je ne pourrois me fouvenir d'aucun bien 
que j 'aie fait. Tout me paroit un fonge • mes maux cor-
porels m'aecaWent: mon entendement fe trouble : je 
n 'ainullepenféedeDieuj&jenef^ai du tout oüj ' en 
fuis. Sijeprensun!ivrreienecomprensriená ce que je 
lis: je me voipleinedlmperfeé&ons, fans amour pouif 
la vertu, & cette grande ardeur de fouífrir diíparoitde 
telle forte qu'il me femble que je íerois incapable de rey 
íifter a la moindretentatton; que je ne me trouve pro-
preár ien; que je ne pourrois-voir fans peine que l'on 
mecommandátquelquechoíed'extraordinaire, & que 
je trompe tous ceux qui ont bonne opinión de moi. Je 
voudrois alorspouvoir me cacharen lieu oü perfonne 
ne me vit, & ce n'eít pas par vertu, mais par lácheté que 
je cherche la folitude. Jeme fens difpofee á contefter 
contre ceux qui me voudroient contredire, & mon feuí 
foulagement au miíieu de tant de peines eft lagrace que 
Dieu me fait de nel'offeníer pas plus qu'á l'ordinaire3& 
Si-i'aulieudeluidemanderdeme délivrer de ce tour-
nient je fuis préte de fouffrir j ufques a la fin de raa vie l i 
telie eft fa volonté. Je m'j foumets de tout man coeur, 

je 
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je ie prlefeulement de m'aíTiíler afin que je ne rofiéníé 
point,&: coníidere comme une tres-grande gracedc 
a'étre pas toüjours dans i'etat que j e viens de diré. 

Je ne T^aurois voir fans étonnement qu'étant dans u-
ne íi grande peine une feule des paroles que nótre Seig-
neur a acroütumé de me faire entendre, une viiion, un 
recneillement quine dure pas plus qu'un Ave M a ñ a t 
ouuncapprochedelaSainte Table pour communier, 
íend une entiere tranquillité á mon ame Se a mon 
corps,&eclairedetelleforte mon entendement qu'il 
rccouvretoute fa forcé 8c rentre dans fes diipoiitions 
ordinaires. Je Tai eprouvé diverfes fois, 6c toüjours 
quand je communie. 11 y a plus de íix mois que je me 
fens notablement foulagée de mesinfirmitez corporel» 
les, particulierement dans les raviífemens. Je me fuis 
vué quelquefois durant plus de trois heures, & d'autres 
fois durant tout le jour dans un tel amendement que ce­
la n'eft pas croiable, fans que Ton puiífe diré quec'eíl 
une imagination, parce que je Tai particuliement re­
marqué. Ainfi lorsque jefuis dans ce grand recueille-
ment je n'apprehende ríen pour ma fanté>8c je ne re*, 
marquois point cet amendement extraordinaire darts la 
maniere d'oraifon que je faiíbis auparavant. 

Toutcequeje viensderapporter me fait croireque 
ees paroles t ees vifions, 8c ees relé vations procedent de 
©ieu , parce qü'étant en chemin de me perdre elles 
m'ontmisenpeudetempsdansl 'é ta toú je me trouve 
aujourd'hui, 8c donne des vertus qui m'etonnent ne 
f^achantcomment jelesaiacquifes. Je ne meconnois 
J>lus mó l -méme , 8c fgai que ce changement ne s'eft pas 
fait par mon travail, mais queje le tiens d'ailleurs. En 
quoi je fuis tres-aíTurée queje neme trompe point, 8? 
que Dieu né s'eft pas feulement fervi de ce moien pour 
m'attirer á lui;mais pOur metirer de l'enfer: 8c ceux de 
mes ConfeíTeurs á qui j 'a i fait des Confeflions generales 
nel'ignorentpas. 

Qiiandjerencontredesperfonnes qui f^avent qtiel-
quespaiticularitez de ce qui me regavde je voudrois 
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leurpouvoirracontertoütema vie, parce cjue la feule 
chofequejedeÍjreeftquel 'ondonneáDieu Ies loüan-
ges qui lui font dúés. Comme i l connoit le fond de mon 
cceurilfgait queje parle íincerement. Se que fans me 
fouvenir ni des biens»ni des honneurs, ni de la víe,tous 
mesdefirsferenfermentáíbuhaiter ce qui regarde ía 
gloire. Je ne puis croire que le diable m 'ait procuré tant 
d'avantagespour m'attírer a lui 8c me perdre enfuite.il 
efttrophabilepouravoir recours á des moiens í icon-
traires á ion deflein; 8c je ne í^aurois non plus me per-
fuader qu'tncore que mes pechez. meritaflent que je 
fuíle trompee,Dieu ait rejetté les inflantes prieres qu'on 
luifaitdepuisdeuxanspourluidemander de me faire 
connoítrefij 'étoisdansunbon chemin, afin que íi je 
m'égarois i l luiplút de me conduire par une autre voie. 
QuelIeapparencequeíiccquifepaíToit en moi ne ve-
noitpoint de lui, i l eüt permis que mon égarement aug-
mentáttoüjoursPCes raifons &c l'exemple de tant de 
Saints m 'encouragent lors que ma méchanceté me fait 
craindre d'étre dans l'illuíion, Mais dans I'oraiíbn 8c 
danslestempsoümonamefetrouve tranquille Seque 
je nepenle qu'á Dieu , quand tousles plus í^avans & Ies 
plus íaints hommes du monde emploieroient tous leurS 
efforts pour me faire croire que le demon y avoit part, 
i l feroit hor? de leur pouvoir de me le perfuader quel-
quedeferencequej'euflepour eux. Jel 'aiéprouvé:car 
quoi que Ton m'ait j>u diré,8c que moneftimedela 
vertu 8c de la fincerite de ceux qui me parloient jointe á 
laconnoiflance que j'avois de ma mifere, me fillent en-
trerdanslacreancequ'ilfepouvoit bien faire que j ' é -
tois trompee, une feule de ees paroles furnaturelles, ou 
de ees vifions, ou le moindre recueillement, eflaejoit de 
i«onefprit toutcequ'i lsm'avoientdit ,8c je me trou-
voisplusconfirmée que jamáis dans Topinion que cela 
venoitdeDieu. 

Ce n'eft pas que je ne croie qu'il peut syy meíler 
quelque chofe du demon comme je Tai vu arrivcr.maís 
íes illulions produifent des effets fi differens de ceux qui 
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procedentdesgracesqueronre^oitdeDieiijque ]e né 
igaufois m'imaginer qu5une perfonne qui en a quelque 
experience s'y púiíTe tromper. 

Encoré que je í^úíTe certainement que ees chofes 
viennentdeDieuje ne voudrois pour rien du monde 
m'engagei 'áquoiqueceíbi tque mon Diredteur n'ap-
prouvát 8c ne jugeát étre de fon fervice-. & j 'y ai étécon-
firmée par ees viüons qui m'ont toújours recommandé 
robeíffancequejedoisá ceux qui prennent le íbin de 
maconduite. Jem'y trouvefouvent fi feverement re-
prife de mesfautes que j'en íliis penetrée jufques dans le 
coeur : 2c d'autres fois j 'y regois des avis importans Se 
tres-utiles touchant les aífeires que j 'ai a traiter. 
• Jemeíuisbeaucoupétenduéfurceíujettmaisquand 
je penfe aux avantages que je tire de l'oraiíbn i l me 
femblequcjen'endispasaírezjSc cela n'empéche pas 
que je ne me trouve enfuite fort imparfaite ge fbrt mau-
vaife.Peut-étreque je me trompe manque de i^avoir 
difeerner le bien du mal, & que je n'en juge que par la 
diííerence íi viíible qui fe rencontre dans les divers 
tempsde ma vie. 

On peut voir dans ce que je viens de rapporter mes 
veritables fentiraens Seles difpoíitions qu'il a plü á Dieu 
de me donnerquoi que l i imparfaite 8c íi mechante. Je 
foümets le tout, mon Pere, á vótre jugement: Vous 
connoiíTez tous les plis 8c les replis de mon ame. 
Cette Rdation n 'eft piu éi rite de la mam de la Sainte^naii elle dit commt 

on le vena enfuite qu'eíle e/i tclle qu'üle l'a écrite: & la Belatton 
f iivante eji toute écrite de fa main. 

S E C O N D E R E L A T J O N : 

1 L y a ce me femble plus d'un an que j 'ecrms ce que 
Pon peut voir ci-delTus: Se depuis ce temps Dieu m'a 

fait la grace d'avancer au lieu dereculer dans fon fervi -
ce. Qu' i l en foit loüé á jamáis. Non feulement i l n'a 
poínt diícontinuéa me favorifer de viíionsSc de revela-
tions, raais i l m'en donne de beaucoup plu? élevees. II 
m'aenfeignéune maniere d'oraiíbn qui m'eíl: encoré 
plus utile, qui me metdans un piusgrand détachement 
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'de toutes leschofes de la terre, 8c cjui me donne plus de 
courage & plus de liberté d'efprit. Mes raviílemens aug-
mentent, 8c íbnt quelquefois fí extraordinaires qu'il 
m'eft impoffiWe de les cacher: tout ce queje puis eít de 
t'adber á faire croire que ce íbnt ees grands maux de 
cceur aufquels je fuis fujette qui me font tomber en foi-
bleííe, 8c jem'efforceavecgrand íbin d'y reüñer lors 
qu'ilsmeprennent: mais quelquefois je ne le puis. 

Quant a la pauvrete, i lme paroít que Dieu me fait 
en celabeaucoup de grace, parce que non feulement je 
ne voudrois pas avoir le neceflaire s'il ne venoit d'au-
mónej mais je deíireroisde tout mon cceur d'étre en un 
l í e u o u r o n ne vecútquedecharitez. Car ilmefemblc 
queje nepratiquepointíiparfaitement le vceu de pau­
vrete ni les conleils de J E S U S - C H R I S T dansuníieu 
ou je fuis aíTuree qu'il ne me manquera ríen pour la 
nourriture 8c le veíiement. que dans un monaílere fans 
rentes oü quelque chole me pourroit manquer. Les 
biens que la veritable pauvrete nous fait acquerir font i* 
grands que jeíbuhaiteroisbeaucoup de ne les pas per»-
drej 8c je me trouve quelquefois a vec une ñ grande foi 
queDieu n'abandonnera jamáis ceux qui le fervent, 
qu'il n'y ajamáiseu 8c qu'il n'y aura jamáis de temps 
oü fes paroles ne s'accompliíTent. que je ne puis me per-
•liiaderautrechofeniriencraindre. C'eft pourquoi j ' a i 
une extreme peine quand on me confeille de prendre 
des rentes, 8c alors j 'ai recours a Dieu. 

Ilmefembleque j 'ai beaucoup plus de compaííion 
des pauvres que je n'en avois: 8c j 'ai un fi grand deíir de 
lesaífifter que fije fuivois mon inclination je me dé-
poüillerois pour les revétir. Leurfaleté ne me caufe au-
cundégoutquoiquejem'approched'eux 8c que je les 
tonche. En quoi je voi que Dieu me fait une grace par-
tkuliere, parce qu'encore qu'auparavant je leur filie 
l'aumóne pour Tamour de lui je n'avois pas par mon 
::naturel cette grande compaífion d'euxj Se qu'ainfi je ne 
•puisdouter qu'il ne me l'ait donne'e. 
• Je me feas auífi moins imparfaite au regard des m ur* 

mures 
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muresquis'élevent contre moi ;car bien qu'ils íbient 
en grand n o ^ r e j l me femble que je n'en fuis non plus 
touchéeque fi-j'étois infeníible. II me paroit prefque 
toújoursqueronara i fondemeblámer . Seje croin'a-
voir rien en cela a offrir á Dieu, á canfe que je connois 
par experienceque j'en profite. Ainfi depuis le temps 
quej'aicommenceáfaireoraifon je ne veux point de 
mal á ees perfonnes; je fens feulement d'abord que leur 
injuftice me choque un peu; mais fans me donner ai a l . 
teration ni inquietude s & quand je voi que Ton me 
plaint je ne í^aurois m'empécher d'en rire en moi-mé-
me, parce que toutes lesin j uftices que Pon nous fait en 
cemondemeparoiíTentliraéprifables qu'elles ne me-
ritentpasqueronypenfe-.jeles confidere comme un 
fonge qui s'évanoüit auffi-tót que l'on s'eveille. 

Je me fens par la mifericorde de Dieu dans un plus 
ardent defir de le íérvir, dans un plus grand amour de I3 
foIitude,8cdans un plus entier détachement ,á caufe 
que les viíions dont j 'ai parlé m'ont fait connoitre le 
neant de toutes les chofes d'iei-bas. Ainfi je compte 
pour peu de me féparer de mes proches 8c de mes amis 
afin de me rendre plus agreable á Dieu lors que ion fer-
vicem'y oblige, parce que m'étant á charge qiundils 
m'empéchent de lui rendre ce que je lui dois je les quit-
te avec plaiíir, & trouve ainfi du repos en toutes chofes. 

J'ai recen des avis dans Poraiíbn que l'experience m'a 
fait voirétre tres-utiles, 8c j 'ai tiré un grand profit de 
ees faveurs de Dieu. Mais j 'ai commis en cela méme de 
grand manquemens, parce que j 'ai eté trop fenfible á la 
confolation que j'en recevois, quoi que fouvent le peu 
depenitencequejefais 8c i'honneur quel'onmerend 
me donnent beaucoup de peine. 

Ily avoit en cet endrnt Une ligm murquée comme elle efi ici. 

11 y a environ neuf mois que j 'ai écrit ce que deflus,8c 
depuis ce temps Dieu m'aiant fait la grace de ne point 
tourner la tete en arriere enfuite de tant de fayeurs que 
j 'ai receués de íabonté j i l me femble que je me trouve 

daos 
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dans une liberté d'efprit encoré beaucoup plus grande, 
J'avoiscrü jufques ici avoir beíbin de l'aHiltance des 
creatures&cm'yconíiois: maisjevoi bien maintenant 
qn'on ne les doit conliderer que comme de petits 
fdons de Romarin lec,qui lors que Ton veut s'y appuier 
plient 8c fe rompent ibus le poids du moindre murmure 
8c de la moindre contradiftion.Ainli jeconnolspar ex-
periencequelefeul moien de ne point tomber eft de 
n"avoir autreíbútien qué la croix, & de íe confier en ce-
lüi qui a bien vouiu pour nótrefalut y étre attaché'C'eft 
en lui queje trouve un ami tres-veritable, & c'ell par lui 
quéjemevoiéleveeauntelpouvoir& un tel empirc, 
que pourveu qu'il ne m'abandonne point je me crol ca-
pable de reliller á toutes les puiílances de la terre. 

Quoi qu'avant que de connoitre clairement cette 
veritéjepriíle grand plaiíir de voir que Pon eut de l'af-
fetlion pour m o i : non íéulement je ne m'en íoucie 
plus j mais i l me íemble que j 'en fouííre quelque peine, 
excepté pour les perlbnnes á qui je parle de ce qui regar-
de ma confeience, ou que je croi pouvoir mel'emr.Car 
je fuis bien-aile d'étre aimée des uns afin qu'ils me fouf-
firent.&desautresafin qu'ils fe laiífent plus aiiement 
perfuader de ce que je leur dis du neant 8c de la vanité 
du monde. 

Dieum'atellementfortifiée dans Ies contradiíHonSg 
lesperfecutionsSc lestravaux que j 'a ieusáfoütenirde-
puis quelques mois.que plus ilsétoient grands plus mon 
courage s'augmentoit, ians que je me ibis lalTee de fouf-
írir. Non feulement je n'ai point hai les perlbnnes qui 
diíbientdumaldemoi} mais i l me femble que je les 
aimoisplus qu'auparavant, fans que je fgache de quelle 
forte nótre Seigneur me failbit cette grace. 

Etant de mon naturel tres-violente dans mes defírs , 
ilsíbnt maintenant í imoderez 8c je me trouve í i t ran-
quille, que je ne me fens point touchée de déplaifir lors 
qu'ils ne s'accompliífent pasjSc excepté en ce qui regar-
de l'oraifon je fuis íipeufenfible á l'ennui 8c á lajoie. 
^ue je parois toute ftupide, 8c demeure durant quelques 
joursencetétat. 11 
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l l meprendquelquefoisde íi violens defirs de faire 

penitenceque lorsque j 'ea tais quelqu'une j ' y trouve 
prefque toujours du plaiíir & des délices ; mais mes 
grandes infirmitez corporelles font caufe que je n'en 
tais gueres. 

, LaneceíTitedemangermedonne íbuvent uae tres-
grande peine. Maintenant elle eíl exceffive, principa-
lementquandjefuisenoraifon-.car alofs elle eíl telle 
qu'elle me fait répandre quantitede larmes & témoig-
ner ma douleur par mes plaintes fansf^avoir prefque ce 
que jed is í&jenemeíbuviens point que cela me foit 
arrivédanslfsplus grands travaux que j'aie foufferts, 
pou vant diré qu'en ees occaíions j 'ai un cceur d'homme 
2c non pas de femme. 

Je fouhaite plusardemment quejamais que Dieu ait 
des ferviteurs qui le fervent avec un entier detachement 
de toutes leschofes d'ici-bas qüi ne font que vanité, & 
que ees perfonnes foient f^avapte5,parce que je yoi l'ex-
trémebefoinqu'ena rEgliíe,8c j'en fuis l i vivement 
penetree qu'il me femble que c'eñ feiiKKquer de s'affli-
ger d'autre chofe. Je recommande continuellement 
cette aflFaire á Dieu dans la creance que j 'ai qu'un de ees 
hommesparfaits.Sc veritablement touchez de fona-
mour fera plus qu'un grand nombre d'autres qui n'agi-. 
roient que foibkment 8c avec tiedeur. 

. 11 me pa'roít que je fuis plus ferme que j amáis en ce 
qui regarde la foi: & i l me femble que je ne craindrois, 
point de diíputercontre tous les Luthcriens poui" leui' 
fkire connoitre leur erreur. Je ne f^aurois fans en étre 
extrémement aífligée penfer á la peite de tant d'ames. 

Dieu me fait connoitre clairement qu'il lui a plú Te 
fervirdemoipourl'avancementde pluíieurs arnés, 6c 
qu' i l fait paría bonté que mon amour pour lui s'aug* 
ipente de jour en jour. 

II me íemble que quand je voudrois m'efforcer d'a-
voir de la vanité j ene le pourrois, ni ne voi pas com-
ment je pourrois non plus m'imaginer que l'on me dut 
attribueraucune des vertus que j 'ai japrés m'étrevue 

durant 
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dnranttantd'annéesfansenavoir une feule.Sc ne fai-
jfantmaintenantque recevoirdes faveurs de Dieulans 
queje lui rende aucimfervice, au lieu que je voi toutes 
les autres s'avancer de plus en plus. Cet aveu lincere que 
j'en fais ne doit pas paflerpour humilité 3 maispour une 
verité qui m e fait trembler quelquefois par l'apprehen-
fiond'étretrompee. Ce qui me raíTure eñ l'avantage 
queje tire de ees revelations 8c de ees ravifíemens dans 
lefquels jefuisaíTurée que je ne con trihue r i e H J & ; que 
je n'y ai non plus de part que íi je n'étois qu'une fouche. 
Cela me met l'eíprit en repos: je me jette entre Ies bras 
de Dieu, 8c m e confie en la certitude que j 'ai que j e ne 
deíire rien tant que de mourir poür luijík qu'il n'y a pas 
de contentement 8c de repos qu^ je ne lui veüille facri-
fierdetoutmon coeurpourlui témoigner mon amour. 

II ya desjours que ce que dit S. Paul me vient fou-
vent dans l'efprit, quoi que je ne fois pas fans doute dans 
unediípoíition approchante de la íienne. Cef l cerne 
femble que je ne vis point, que je ne parlepoint, & que 
je n'ai point de volontéjmais qu'il y a audedansde 
moiun efprit qui m'anime,me conduit,8cmefbrti-
fie.Ainíimetrouvant comme hors de moi-méme, la 
viemedevientennuieufe. Le plus grand facrifice que 
jepuiflefaireáDieu dans un état qui m'eñ fipenible 
pour me voir éloignée deluieftde vouloir bien vivre 
pourl'amourdeluhmaisje íbuhaiterois que cefuta-
vecdegrandstravauxSede grandes perfecutions,puis 
qu'étant inutile á tout je ne íuis propre qu'á fouffrir, Se 
qu'il n'y a rien que je ne vouluíTe endurer pour meriter 
quelque chofe en accompliíTant fa volonté. 

II ne m'a rien été dit dans l 'oraiíbnquejen'aie vu 
s'accomplir; mais quelquefois plulieurs années aprés. 

Ceque jeconnois des grandeurs de Dieu 8c de fon 
adorableconduiteeclatede tant de merveilles» queje 
n'y penfeprefquejamaisfanstomberdansla défaillan-
ce, parce que mon efprit voit deschofes qui furpaflenc 
de beaucoupfa capacite. Maisenfuiteje demeure dans 
«a grand recueillement. 
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Jem'étonnequelquefoisdu íbin qu'il plait á Dieu 

deprendrepourm'empécherdel'ofíenfcr ians que j 'y 
contribue preíque rien, n'étant par moi-mémequ'une 
fource inépuifable de pechez &. un abime de mueres. Je 
voudroisquetoutlemondelefijüt, afin que Ton con-
nút encoré mieux quel eft le pouvoir intini de Dieu. 
Qu ' i l foit lo'ue Se glorifié á jamáis. Ainíiíbit-il. 
í a Sainte écrivit au ¿as de cette Relation ce qui s'en-

fuit aprés avoir mis en tete le nom <¿e J E s u s 
commeellefaifoitfoújours. 

I H S 
L A premiere Relation qui n'eft pas écríte de ma 

maineftcellequejedonnai á mon ConfeíTeur qui l'a 
tranferite íans y rien ajoüter ni diminuer.C'eíl un hom-
me fort fpirituei Se grand Theologien. je ne lui cachéis 
rien de tout ce qui fe paílbit en moi. II le commqquoit á 
d'autres perfonnes fort f9avantes, Se particulierement 
auPere Mancio. lis n'yont rien trouvé qui ne foit con­
forme al'Ecriture Sainte} Se cela m'a mis l'eíprit en 
grand repos,qu^i que je n'ignore pas que tant qu'il plai-
raáDieudemecondui reparcecheminjedois me dé-
fier de moi-méme. C'eft aufli ce que je fais toújoursi 8c 
je vous pr ie, mon Pere, dé vous fou venir que tout ce que 
je vous ai dit a ete íbus le fecret de la Confeílion. 

¡ci finiffent ks paiolet de la Sainte. hlíefit cetre Relation étantencott 
dans le monajiere de l'lmarnatton & avant que d'en etn fottte pour al-
Icrfonder ceux de la fiouvelle reforme. Mau quant á la premiere Rda* 
tton elle l'avoit fatre dés le temps qu'etle avoir commencé di je douutr 
entierement a Dieu Ér cfu'tl lafavonfott de tant de grat es firnaturditi, 

EUen'écnvtr laficonde Relation qu'un an apredeprerntere atr/iqu'el' 
le U dit en la a mMcû ant-, & l'ony peut voir avec étonnement a qiieb 
haute perfeñion elle arnvaenji pende temps. QuefeeileacommeHcr 
á'une manierefiadmirable qu'elíe afirpaffe d'ahord plufiturs perfinnes 
fon parfaitts: ¡Hfquts a c¡uelpomt de perf ilion dgit OH crotre qn'eUe e¡l 
arrivée augmentant de IOM en jour en vertu durant vingt deuxou vtngi' 
ttou ani qu'elk a entere vefiu depuu, recevant continuellement de nou* 
xietlu graves de Dteu.faifant tant de pemtences, fapportant tant de 'rom 
•vauxjondant tant de mo»a/lfres,gagna»ii tant d'ames d Ditu, pajjant 
Hnt partie desjours & des nuits dans une oraifon/i élevée, fe motiifia'it 
/ a» i cejfe, & antajfantaiufi un trejorincompatablt dtbonneseeuvres i 

F O 
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Avmt-fro^os de la Sainte. 

f f § & E n'ai pas feulement lu en divers traitezi 
mais j'ai éprouvé combieft i l . importe de 
pratiquer i'obeíífance.: Ce í l par elle que 
Ton s'avance dans le fervice de Dieu , que 

I onacquiert rhumilke, 6c que ron .fe guetit de l'ap-
prehenfionquenousdevons toüjours avoirencette yie 
denouségarerdansle chemin du Ciel : car ceux qui 
ont un veritable deflein de plaire á Dieu entrent par ce 
moiendanslatranquillitqSclerepos, a caufe qu'étant 
íbumis s'ilsfont feculiers, á leurs Confefleurs, & s'ils 
íbiit Religieux, á leurs íuperieurs j ledemoniii'oíe. s'ef-
forcer de jetter dans leur elprit le tivoublc &:'l'inqaictu-
deaprésavoiréprouvé qu'ily:pjeidmk plusqu'iln'y ga-
peroit.Cette na eme vertu des Pobeíílance reprime auíri 
»es mouvemens impetueux qiii nousportent naturellc-
mentapréferernótre plailir á nótre devoir, & á fairc 
notre voionté, en nous remettant devant les yeux la re-
lolution que nous ayons priík ile la ibújnettre.abíblu-

TontJ , $ ' ment 
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mentácel lede Dieü enlaperlonne de celui que nous 
avons choifa pour teñir fa place. 

NótreSeigneurm'aiant par fa bonté fait connoitre 
leprix de cette grande vertu.j'aitaché touteimparfaite 
que je luis, de la pratiquer malgré la repugnance que 
j 'y ai íüuvent trouvee d'ans certaines occalions qui 
m'qnt fait voirquelleeft encela ma foiblefle; Seje le 
prif de tout mon cceur déme donner la forcé qui m'éft 
necéfláirepour'népoint tomber en de lemftablesde-
fautSi * * 

Etant danslemonaftere de Saint Jofeph d'Avilaen 
i f á i .qu ie f t rannéequ 'ü f 'u t fondé, le Pere Fram¡ois 
García de ToledeDominiquain m'ordonna d'écrire de 
quelle forte cet établiflement s'étoit faitj&plufieurs 
autrescholes que l'onpourralire dans cette relation íi 
elle voit jamáis le joutí -

Onze aias aj^es étant en 1 'annep i JT? 5 • dans le mona-
ftere de Salamanqueje Pere Ripalde Redieur de lá com-
pagnie de J E s u s mon Confeífeur aiant vü ce traite dé 
la premiere fondatlon ,crüt qu'il feroit du fervice de 
Dieud*ecrire de méme les fept autres jComme aufli le 
Gom mencement de quelques monafleres des Peres Car­
mes DéchauíTez, & me commanda d'y travailler. Mes 
grandes oceupations, tant á écrire des lettres qu'á fatis-
feire á d'autres chofes dont je nepouvois pas me difpeni. 
fer parce qu'elles m'étoient ordonnées par mes fupe-
rieurs, jointes á mónpeu defanté, me faifant juger cela 
impoflible ,je me trouvaidans une grande peine, & me 
recommandai beaucoup á Dieu. Alors i l medit:AÍ* 

filie, Vobe'ijfmce dome des forces. Je fouhaite que felón 
ees divines paroles i l m'ait fait la grace de bien rappor-
ter pour fa gloire les faveurs qu'il a faites á cetordre 
dans ees fondations. A u moins peut-on s'aflurer den'y 
rientrouverqui ne íbit tres-veritable, puis que nulle 
cpnfideration n'étant capable de me porter á mentií 
dans les chofes méme peu importantes,]'en ferois gran-
deconfeience dans un fujet qui regarde le fervice de 
Dieu, 8cnecroiroispasfeulementperdreletemps,niais 
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I'offcnfer au lieu d e le Joüer, ce qui feroit une cfpece de 
trahiíbn queje íui feroisjSc tromper ceux qui le liroient. 
Je prie fa divine Majeíle de m'empécher par fon afli-
ftance détomber dans untel malheur. 

Je parlerai de chaqué fondation en particulier, & le 
plus brevement que jepoumi, parce que mon ftile eft fi 
long, que quelque foin que je prcnne de ne me pas trop 
etendre j 'ai iujet de craindre d'ennuier les autres 8c 
moi-méme-.maiscetécritdevant demeurer aprés raa 
mort entre les mains de mes filies, jeígai qu'elles m'ai-
mentaffezpouren excuferlesdefauts. Comme je n'ai 
en cela autre deíTein que la gloire de Dieu & le profit de-
celles quil?liront,ilneperraettrapass'il Iui plait qu'el­
les m'attribuent rien de ce qu'elles y trou veront de bon. 
Je les prie de demander á nótre Seigneur de me pardon-
ncr le rnauvais ufage que j 'ai fait de tant de graces 
dontilm'afavorifee,8c dont elles doivent beaucoup 
plutót m'aider á le remercier, que mef^avoirgré de ce 
quej'écris. 

Mon peu de memoire, mon peu d'eíprit, 8c mon peut 
deloiíirpourront mefaire oublier plufieurs chofes im­
portantes, 8c en rapporter d'autres qu'il íeroit plus a piro­
pos de fupprimer.Et pour obéir á ce que l'on m'a ordon-
néjediraiquandl'occaíion s'en oífrira quelque chofe 
del'oraifonjScdela tromperie dans laquelie ceux qui 
s'y exercent jpeuventtomber,afinqu'ils y prcnnent gar« 
de. Je me íbumets en tout, mes cheresibeurs 8c mes fil­
ies ,3 la creance déla SainteEglife Romaine, 8c delire 
avantque ce papier tombe entre vos mains qu'il foit 
veu par des períbnnes lavantes 6c fpirituelles. 

J e commence cet ouv rage le 25-. jour d'Aoút de l'an-
nee ifj$.que l'on celebre la Féte de S. LoüisRoidc 
France: 8c je le commence en invoquant le nom de nó­
tre Seigneur JE s u s-C H R 1 s T , 8c en implorant PaíTi-
ílancedelaSainteViergefa Mere dont j 'ai l'honneur 
quoiqu'indignedeporterrhabit,8clefecours de mon 
glorieuxPere S. Joleph qui ne m'a jamáis manqué 8c 
dans une des maifons duquel je fuis j ce monaftere de 

' v S i Gaime-
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Carmelítes déchauflees portant fon nom. Je demande a 
chacun deceux qui liront ceci de diré pour moi un Ave 
Marta , afin d'aidcr mon ame a íbrtir du purgatoire, 8c 
a joüir de la prefence de nótre divin Redempteur qui 
vi t&regneavecíbnPere & le S. Eíprit dans tous les 
ñecles des fíceles. 

F O N D A T I O N D U M O N A S T E R E D E C A R M E -
lites de Médine du Champ. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 
gerfecí iondans laquelle vivoient les Religieufes Car~ 

melites du monaftere de Saint Jofeph d'Avila.Com-
l bien ardent étoit le defir que Dieu donnoit a la Sainte 

pour le falut des ames. 

1 A fondation du monaftere de Saint Jofeph d'Avila 
^ aianteteacheveejepalTai cinq années dans cette 

xnaifon; 8c je penfe pouvoir diré cju'elles ont été les plus 
tranquilles de ma vie,n'aiant point goúté auparavant ni 
depuis tant de douceur 8c tant de repos. Durant ce tems 
euelques Demoifelles encoré fort jeunes que le monde 
lembloit avoir engagées dans fes filets tant elles paroif-
foient vaines 8c curieufes,vinrent s'y rendre Religieu-
íes. Dieu les arrachaparuneefpecede violencedumi-
lieu des vanitez du liecle pour les faire entrer dans cette 
fainte maiibn coníacré á ion fervice, 8c les rendit l i par-
faites que je nepouvois voir fans confufion l'avantage 
qu'ellesavoientfurmoi.Lorsquele nombre de treize 
quenousavionsrefoludenepointpaílerfut rempli, je 
lentis une extreme joie de metrouver enla compagnie 
de ees ames dont la pureté 2c la faintete étoient íi gran­
des, que leuruniquefoin coníiftoit afervir 8c a loiier 
n6tre Seigneur. Son adorableprovi ience nous envoioit 
fans le demander ce qui nous étoit neceíTaire: 8c quand 
i l nous manquoit quelque chole, ce qui arrivoit rare-
ment, c'etoit alors que ees fervantes de Dieu étoient les 
plus fatisfaites 8c les plus contentes. ]e nepouvois me 
lailer delui rendre graces duplaiíir qu'il prenoit ales 

com-
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combler de tant de vertus, 5c particulieremént de ce 
que méprifant tout le relte elles ne peníoient qu'á íe 
fervir. 

Qaoi queje fuíTe fuperieure je ne me íbuvicns poinr 
de m'étre jamáis oceupeedu íbin de ees biens tempo-
rels, parce que je croioisfermenaent que rien ne man-
queroitacellesquin'avoientautredelh'que de plaire á 
Dieu. Que s'il arrivoit quelquefois que ce que Pon nous 
donnoit ne íuffiíl pas pour nótre nourriturejj'ordonnois 
qu'on le diftribuát á celles qui pouvoient le moins s'cn 
paíTer : mais chacune difant qu'eile n'étoit pas de CÜ 
nombre,onn'ytouchoitpoint jufques a ce que Dieu 
nous eút envoie dequoi en donner aíTez á toutes, 

Quantárobeií lancequieílcelle des vertus que j'af-
feaionned'avantage,quoi queje l'aie mal pratiquee 
jufques á ce que ees íaintes filies me Taienf íi bien en-
feignéeparleurexemplequefi j'etois meilleure queje 
neluisjenepourroisrignorer.ilme íeroit facile d'ea 
rapporterpluíieurschoíes que j ' a i remarque'es en elles. 
Envoiciquelques-unesdont jeme fouviens. On nous 
fervitunjouraurefedoirdesportions de concombre: 
cellequimefutdonnéeétoitpetite, 2c fe trouva pour-
rie au dedans; j'appellai une de celles de toutes les fceurs 
qui avoit le plus d'efprit, Se lui dis pour éprouver fon o-
beiíTance, qu'eile allát planter ce concombre dans ua 
petit jardin que nous avions, elle me demanda l i elle le 
planteroitdeboutoutoutplat : je lui dis de lemettre 
tout plat.; 8c elle le fit fans qu'il lui vint feulement en la 
penfee qu'étant de la forte il fecheroit aufli-tót: elle 
crüt au eontraire que cela íeroit fort bien,parce que ion 
defir de plaire a Dieu lui faifoit renoncer a íaraifon 
pour pratiquer lobeílTance. 

Je commandai une autre ibis a Tune des Sceurs fix ou 
fept chofescontraires.Sc elle fe mit en devoir de les faire 
*futes fans replíquer,parce que fa foi 8c fon amour pour 
1 obeiifance lui faifoient croire que cela n'étoit pas i m -
poffible. 

Nous avions un puits dont l'eau paroiífoit mauv aife á 
S 3 ceux 
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ceuxquis'yconnoiíToient. Scilíembloít ímpofllble de 
luidonnerqueIqiiecours,acaufe qu'il étoit fort|pro-
fond. Je fis neanmoins venir des ouvriers pour y travail-
ler ,8cíIslemocquerentde moi diíánt que c'étoit dé-
penfer de Targent inútil ement. Je propofai la chofe aux 
SGeurszl'uned'ellefutd'avis de l'entreprendre, 8cune 
autre ajoüta: Dieu ne manquera pas íans áoute defufci-
ter quelques perfonnes qui nous apporteront de Teau 
pour ne nous laiíler pas mourk' de Ibif: mais puis-qu'é-
tant tout-puiílant i l ne luí fera pas plus difficile de nous 
endonnerdanscettemaiíbnlansqu'i l íbit belbia d'en 
avoir d'ailleurs j je ne doute point qu'il ne le fafle. Une 
foi íi vive me toudia de telle íbrte que contre l'avis des 
fonteniers je fis travailler á cet ouvrage j Se Dieu y don-
nant fa benediíiion on tira de ce puits un filet d'eau fort 
bonne á boire, 6c qui nous fuffit. 

Je nerapporte point cecicomme unmiracle dont i l 
y auroit tant de íemblables exemples i mais feulement 
pour faire voir quelle eft la foi de fes laintes filies j mon 
defleinn'etantpasdelesloüernicelles des autres mo-
naíleres de ce que par l'aífiftance de Dieu elles mar-
chent fi fidellement dans fes faintes voiesj &, je n'aurois 
jamaisfaitíi je vouloisécrire particulierement tout ce 
que j'en l^ai. Cela ne feroit pas neanmoins peut-étre in* 
utile,parce qu'il arrive íbuventque de tels exemples 
portcnt d'autres períbnnes á les imiter. Mais íi Dieu 
veut qu'il foit f^ú, nos Superieurs pourront ordonnef 
auxPrieuresdesmonafteresd'écrire les chofes plus re-
marquables qui feront venués á leur connoiífance. 

Ainíi je me trouvois avec des ames toutes angeliques; 
car dois-je craindre de leur donner ce nom, puis que ne 
m'aiant jamáis rien caché de ce qui íe paíle en elles} 
mais decouvertjufques aux chofes les plus interieurés, 
je f^ai combien grandes lont les faveurs qu'elles regoi-
vent de Dieu; combien ardensfont les delirs qu'il leur 
donnedelefervir,8cjuíquesáquel point va leur déta-
chement de toutes les chofes de la terre. Elles trou-
voient tant de coníblation dans la retraite qu'elles nefe 

laífciient 
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[afíbient jamáis d'étre feulcs ; elles n'apprehendoient 
rientantquelesvifites , mémedeleurs propres freres ; 
& celles-lá s'eftimoient les plus heureufes qui avoient le 
plus de loifir de demeurer dans un hermitage.> Les voi-
ant íi vertueüfes & le courage que Dieu leur donnoit d e 
-vouloir fouffirir pour lui a lkr audelá de ce que líoa .pou-
voit attendre de leur fexe , i l me veaaitíbuvfnt-en, l'ef-
prit que c'étoit pour quelque grand deílcin qu'il Jes fa-
tvoriíbit de tant de graces. Je ne prévoiois rien nean-
moinsde ce qui arriva danslafuite,parce queje ne pou-
voism'imáginerque eefútuaecho'fe poííible. Je íen-
tois feulement que plus j'allois en avant,& plus mon de-
;fir croiiroitde contribuer quelque chofeaubien desa­
mes. II me fembloit que i'etois comme uñé perfonne 
qui aiant engarde un grand trefordeíireroit d'en taire 
partátout le monde, maisá quion lioit lesmainspour 
rempécher de le diflribuer & d'en faire des largefíes: 
car mon ame étbit comme liée de la forte, 8c les faveurs 
que Dieu me faifoit alors 8c qui étoient fort grandes de-
-meurant renferméesen m o i , me paroifíoient mal em-
ploiées. Tout ce que je pouvois en cet état 8c que je fai-

: ibis avec afFe£í:ion étoit d'ofíi'ir á Dieü raes foibks prie-
res,6cd'exhortermesíbsursáfaire la méme chofe , a 
fouhaiter avec ardeur le bien des ames 8c Taugmenta-
tionde la foi , Scanerien oublier de ce qui dépendoit 
d'elles pour édifier les períbnnes avec qui elles fe trou-
voient obligées de traiter. 

En virón quatre ans apres,le Pere Alphonfe Maldonat 
Religieux de l'Ordre de S. Frangois me vint voir. C'é­
toit un grand ferviteur de Dieu, 8c qui avoit la méme 
ardeur que moi pour le bien des ames: mais avec cette 
difference qu'il le témoignoit par des effets, au lien que 
jen'avoisquedesdeiirs.il étoit depuis peu revenu des 
Indes, 8c aprés nous avoir raconte combien de millions 
d'ames fe perdent dans ce nouveau monde manque 
d'étre éclairees de la lumiere de l'Evangile, i l nous fit 
une excellente exhortation pour nous animer á la peni-
tcnce, & fe retira enfuite. Je fus touchee d'une fi vive 

S 4 dou-
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douleur de la perte de tant d'ames, qu'etant commé 
hors de moi-ménae je m'en allai dans un hermitage,cm 

meflantmesfoúpirsavecmes larmes je demandai in-
fiamment á nótre Seigneur i que puis que les demons 
cntrainoient tant d'ames dans l'enfer , ¡Se que .je me 
trou vois reduite á n'avoir quedes prieres pour les i affi-
ñ e r , i l lu i plút de les exaucerafin d'enfauvef au moins 
quelqu'une. J'ávoue qu'en l'état oú7'éro.is je portois 
beaucoup d'envie á ceux qui avoient le bonheur de 
pouvoir par leuramour pour Dieu fecourir ees ames, 
quandilsauroient méme pour ce fujet íbuffert mille 

• morts, s'il étoitpofíible j 8c Dieu m'adonnéune fi viu^ 
lente inclination pour ce grand oeuvre de chaiité que je 
ne fgaurois lire les vies des Saints qui ont fait de grandes 
converíions fans en étre plusattendrie Se en vier davan-
tageleurbonkeurquecelui de tous les martiís»-par€e 
qu'ilmefemblequedetousles ferviees que nous pou-
vons rendre á Dieu i l n'y en a point qu'il eüiiae tant que 
deluiacquerir des ames par l'ardeur des prieres qu'il 
nous infpirede lui adi-eíler pour obtenir leur eonver-
íion. • 

Lorsquej'étoispreííeede cettepeineétant une nuit 
en oraifon nótre Seigneur m'apparut en la maniere 
qu'il a accoütume, 8c me temoignant beaucoup de ten-
drefle, me dit comme pour me confoler: Aiez un peu 
4e patience, ma filie, & vous verrez. de grandes ckofet, 
Ces paroles firent une telleimpreflion dans mon coeur 
qu'elles m'étoient toújours prefentes: mais quelques 
efForts queje filie pour m'imaginer ce qu'elles íigni-
fioient, i l me fut impoflible d'y rien comprendre. Je 
demeuraineanmoinsfortconíblée&avec une grande 
• certitude que les efibt» enferoient connoitre la verité; 
& üx mois aprésü aniva ce que je vai diré. t 

4. Z ' C H A ' 
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General de l'ofdre des Carmes vient en EJpagne. Il 
afprottvel'établijfementdü monaflere de S.fofeph 
d'Avila fondé par la Sainte, & lui donne pouvoir 
d'enfonder d'autres. Illuipermet enfuite de fonder 
m$deux monafieres de Carmes déchaujfez.. 

LEs Generauxdenótreordre demeuranttoújours 
á R o m e , & nul n'etant auparavant venu en Efpa-

gne je n'auroisjamáis cru d'y envoirquelqu'un-.maís 
commetout eílpoflible a Dieu i l voulut que ce qui n ' é -
toit point encoré arrivé arrivát alors. Cela me fit peine, 
parce que la maifon de S. Jofeph d'Avila n'etant point 
fujette á l'ordre pour les raifons que j'en ai touchees 
danslafondationde ce monaftere j'apprehendoisdeux 
chofes : L'une que nótre General ne fgachant pas de 
quelle forte tout s'étoit paíTé i l fut avecfujet mécontent 
de m o i : 8c l'autre qu'il me commandát de retourner 
dans le monaftere de l'Incarnation dont la regle eft m i -
tigée, ce qui m'auroit donné une grande aífliélion pour 
diveríescaufes que je pourrois rapporter; mais jeme 
contenteraidedire> qu'outrequ'on ne garde pas dans 
cette maifon la premiere rigueur de la regle, i l y a cent 
cinquanteReligieufes; ce qui montre aflez que 1 'on n'y 
peutétreavecleméme repos 8c la méme tranquillité 
que dans une maifon oú i l n'y en a que treize. Dieu par 
fa bonteen ordonna mieux que je n'aurois ofé l'eíperer: 
car ce General étant fort lage, fort vertueux,8cfort 
fgavant, i l trouva qu'il ne s'étoit ríen fait en cela que de 
loüable, 8c n'en temoigna aucun mécontentement. II 

.fe nommoit le Pere Jean Baptifte Rúbeo de RavenncSc 
étoitavecfujet tres-eftimédans tout l'ordre. 

Lors qu'il vint á Avila je fis en forte qu'il alia au mo­
naftere de S. Jofeph, 8c que l'Evéque donna ordre de Vy 
recevoir comme on l'auroit recen lui-méme. Je lui dis 
avec une entiere linccrité tout ce quí s'étoit pafle, 8c je 
luisnaturellementfi portee a en ufer de la forte,que 

S / quoi 



418 F O N D A T l O N 
quoiquienpuiíTearriverjenc fgaurois agir autrement 
enveis mes íuperieurs 8c mes Confefíeurs, parce que les 
conñderant comme tenant á mon egard la place de 
Dieu je n'aurois pas autrement l'eíprit en repos. Ainfi je 
l i l i rendís compte de toutes mes diípolitions, 8c prelque 
de toute ma vie quoi que fi pleine d'imperfeéHon 8c de 
defauts» II me confola beaucoup: i l m'affura qu'il ne 
m'obligeroitpointafortirdecette maifon • i l me te-
moignadevoiravecplaifirdansla conduite que Ton y 
tenoit une image bien qu'imparfaíte, du commence-
mentdenótreordrejparí 'exaéleobfervation de nótre 
premiere regle quine fe pratiquoit plus en aucun mo-
naftere, Scdanslapaílionqu'ilavoitpour Taugmenta-
tion d'un fi grand bien, i l me donna des patentes telles 
queje lespouvois deíirer pour fonder d'autres mona-
líeresjavecdesdéfenfesexprefles au Provincial de s'y 
oppofer. Je ne les lui demandai point: mais i l comprit 
par ma maniere d'oraiíbn combien j'aurois íbuhaite de 
pouvoir fervir á l'avancement des ames. 

Quelque grand que fút ce defir je ne recherchoís 
point lesmoiensdel'executer ,parcequejene pouvois 
conliderer que comme une refverie qu'une femme 
auflí incapablequej'étois putyreüfl ir :mais quandon 
ell touché de femblables fentimens on neígauroit les re» 
jetterj 2c Dieu qui voit qu'ils ne procedent que de la paf-
fiondelefervir Scdelaconfiance que Ton a en fon fe-
cours, rend poíTible par fa grace ce qui á n'en juger 
qu'humainementparoitimpolfible. Ainfi voiant avec 
quelleaffeílion nótre Reverendiífime Pere General fe 
portolt á h fondaíion de ees monañeres, je les conlide-
rois comme deja établis, 8c me fouvenant alors de ce 
que nótre Seigneur m'avoit dit, je commengai d'enten-
dre aucunement le íens des paroles auíquelles je n'avois 
auparavant pú rien comprendre. 

Leretour á R o m e d e c e b o n Pere me fut fort-íénfí-
ble,parcequ'outrerextrémeañeíl ion que je lui por-
tois, je croiois perdre en lüi un tres-puiífant proteéleur, 
nefcponvantnenajoüter a k bonté qu'il avoit pour 

moi , 
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i no i ,& aüx témoignages que j'en recevüis en toutes 
rencontres. Lors que fes grandes occupations luidon.-
noientunpeu derelácheil me venoit voir ppur m'en-
tretenirdc diícoursde pieté j Se Dieu lui faifoit de íi 
grandesgracesquejenepouvoisl'entendre parler fans 
en recevoir beaucoup de coníblation. 

Comme Monfeigneur Dom Alvarez de Mendoge 
monEvéque eft tres-favorable a tous ceux qu ' i lvoi t íe 
porter á fervir Dieu avec le plus de perfeétion, i l delira 
de lui avant fon depart la permi Ilion 4e fonder dans fon 
Evéché quelques monafteresde Carmes dechauíTezqui 
vecuífent dans l'obfervance de la premiere regle ; 8c' 
d'autres perfonnes lui demanderent la méme chofe. Ce 
vertueux General étoit tres-diípofé á l'accorder; mais 
la contradióiion qu'il rencontra dans l'Ordre l 'empé-
í ;hapoarlorsdelefaire,depeur de troublerkpaixde 
la province. 
; Quelquesjoursaprésconfiderantlebeíbin qu'il y a -
voitenfondantdesmonafteres de fille§qu'ilyeütauffi 
desReligieuxquigardaífent la méme regle,& voiant 
qu'il y en avoit fipeu dans cette province qui en fuíTent 
capables, qu'il pourroit bien-tót n'y en refter pasun 
feuí, je priai beaucoup pour cette aífairc, & écrivis á nó-
íre General le mieux que je pus pour lui reprefenter que 
fe feroit rendre un íi grand fervice á Dieu, qué les diffi-
Cultezquis'y rencontroient ne devoient pas empécher 
une übonne ceuvre,& que ce ferpit auífi une chofe tres-
agreable a la Sainte Vierge pour laquelle i l avoit uñé 
particulieredevotion. Je ne doute point quecenefut 
cette Mere de Dieu qui fit reüíTir Tafíaire ; car ce bon 
Pere n'eut pas plütot regu ma lettre a Valence, que tou-
chedudelir de procurer la plus grande perte&ion de 
l'ordre, i l m'envoía un pouvoir de fonder deux mona-
iteres de Carmes déchauírez;& pour éviter les oppofi-
tions qui s'y pourroient faire, j l en remit l'exccution 
au Provincial qui étoit alors en charge 8c á celuiquien 
etoitforti. La difficulté d'obtenir leur confentementne 
parolífoit pas petite: mais voiant que le principal étoit 

S 6 - desja. 
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déíja fait, j'eíperai que nótre Seigneur feroit le rcík i U 
cela arriva de laforte pat le ilioien deMotifeig.l'Evéquc 
-quipritcette atiaire tellcmcnt a cceur qu'ii obtintde 
ees deux Religieux d'y donner íeur coníentement. 

CettepeíuiMiionme cáufa beaucoup de joie, & en 
méme temps augmenta ma peirieparce queje ne voioi« 
point dans la province de Religieux capable d'executer 
un l i bon deflein, n'y d'Eccleliaftique feculier qui s'j 
Voulüt engager tainíi je priois eontinuellement nótre 
Seigneur que s i l vouloit qué rafíaire reüflifl: i l fufeitát 
•quelqu'un poury travailler. D'aillcurs je n'avoispoint 
de máifdn ni dequoi en acheter-; tellement que tout fe 
ti-ouvoit reduií á une pauvre Carmelite déchaufíee 
chargée de patentes Scplejne de bon defírs, mais fans 
moicndelesexecuter&fans aucune aífiñance que de 
Dieu íeul. Neanmoinsle coüragene me mánquoit pas: 
j'efperois toújours que nótre Seigneur acheveroit ce 
qu'ilavoit commencé: tout me paroiíTóit poflibleiSc 
ainlijemisla'mainál'oeuvre. • • 

Ó grmdeur iñcomprehenfihle de man Dieu ! Jjhte 
'Vousmontrezbien, Seigneur, que voire piijfance n'a 
p i n t de iornes lors quevom donnez tmt de h^rdiejfe a 
me crenture, ou pour mieux diré a mefourmi telle que 
^ e f u i s . ^ u ' i l p ñ r o í t bienquHl ne tient -¡¡ai a votti qué 
ceu'xqúihjous aiment n'executent de grandes chafes } 
mmfeulement a riotre l a c h e t é ^ ' h nbtre peu de coura* 
gé . Comme mus n'enfreprenons rien quinefoit meflédé 
mi He craint es & de conjíderations humaines, ilfembUf 
Seigneur, que mus -vous lions les mains pour vous empe* 
g.her d'operer les merveilles que vous étes difyofé de fai' 
reennotrefu'veur: tarquiprendtantdeplaijtr a don­
ner que'vous, o mon Dieu, & a recompenferavec une 
liberalitédigne de 'votregrdndeur tes fervices que l'on 
tctHs rend lors que voustrouvéz, f ú r qui repandre -vos 
gr¿ces favosfavenrs t Jghfejem'ífiimeróis heureufefi 
'je vous en avois rendu quelqu 'un>&fi les extremes o* 
biigatkns queje vous ai ne me rendoiempas encoré pltu 
mtpablepar le mmvaii ufage quej'en aifait. 

C H A -
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l a Sfimrefe rendhMed'im du Champpouryfonder un 
' monafleres de C^rmelites. Difficultez qu'ei lejrm. 

contre, & ajjtftmce qu'elle refoit de quelquesperfon~ 
nes de píete. Elle comnmnique a deux Religieux fon 
dejfein d'établir des monafierei de Carmes d é c h m f . 
fez., luipromettent d'y entrer,: 

% yf E trouvaut dansla peine que j 'ai dit , i l mé vintén 
1V1 l'efpritd^mploier les Peres de la compagnie de 
JESÚS qui font fort aimez á Medine, Se avec cjui,cora-
me on Ta vü dans la premiere fondation, j 'ai traitedu-
rant plulieurs années des aííaires de ma conicience^lont 
je me fuis fort bien trouvee, & les ai toüjours depuis ex-
trémementaíFedionnez.Il ferencontraíjue le Pere Bal-
tazar Alvarcz maintenant Provincial & qui durant plu-
fieurs années a éte mon Confefleur comme je l'm rap-
portéfansl'avoir nommé , étoitalorsRettear. j e l u i é -
crivisScluimandaicequenótre Pere General m'avoit 
ordonné. II m e répondit 8c les autres Peres de cette mai-
fon, qu'ils m'aífifteroient autant qu'ils le pourroient: 
& en effet ils travaillerent beaucoup pour obtenir le 
confentement de la ville 8c de PEveque; 8c cette nego­
ciación dura quelque temps á caufe de la difficulte qui fe 
trouve toüjours á rétabliííement des monafteres qui 
n'ont point de revenu. 

Un Prétre nomme Julien d'Avila qui étoit Chapelaín 
du monaflere ou j 'étois m 'aida beaucoup; car c'étoit un 
veritable ferviteur de Dieu, tres-détache de toutes les 
choíes de la terre,homme de grande oraifon, £c a qui 
nótre Seigneur donnoit les mémesfentimens qu'á moi. 
J'avois done comme je l'ai dit la permiffion de fonder 
des monafteres; mais point de maiibn ni d'argent pouf 
eu acheter -. Se l'on peut juger quel credit pouvoit avoir 
une perionne qui ne poííedoit rien dans le monde.Dieu 
y pourvüt:carles chofes étant en ees termes uneDe-
Kioiíeile tres-vertueuie qui n'avoit pü étre regué dans le 

mona-
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monafterede Saint Jofeph á caufetjue le nombre des 
Religieufesétoitrempli,aiant appris que lJon vouioit 
en fonder un autre, vint me prier de lui donner place. 
Elle n'avoit pas aífcz de bien pour acheter une maifon, 
mais feulement pour en loüer une & pour faire ks írais 

t a fuitedenotrevoiage. Ainfinouspartímesd'Avilafans autre 
faü Wrafliftance,avecquatre Religieufes du monafteredeS. 
que cela jofep}!, gcdeuxdeceluidel'Incarnation ou iedemeu-
«/«y?, IOLS auparavant, & accompagneesde Juliend Avila nó-
<f«5¿ tjm tre Chapelain de quije viens de parler. 
í'Eíp'*' Lebruits'en étant répandu dans la vi l le , les uns di -
í e d i f i íóient que j'érois folie j Seles autresattendoient de voir 
fas. á quoi cette folie fe termineroit. L'Evéque, á ce qu'il 

m'a dit depuis, la trouvoit fort grande, 8c ne voulut pas 
neanmoinsmeletémoignerdepeur de me faire déla , 
peine, á caufe qu'il m'aífeóHonnoit beaucoup. Mesamis 
aucontraire ne me le diífimuloientpas } mais cela ne 
metouchoitguere,parce que ce qui leur paroiííbitfi 
difficile me fembloit fi facile que j e ne pouvois douter 
qu'il me réUíTift. 

J'avoisenpartantjd'Avila écrit au Pere Antoine de 
HerediaPrieurd'un monafterede nótre Ordre qui eft 
dans Medine nommé Sainte Anne,pour le prier de m'a-
cheter une maiíbn. II fe rencontra qu'une Dame qui 
avoitbeaucoüp d'aííeíHon pour lui en avoit une en fort 
belle afliete , mais prefque entierement ruinée. II en 
traitaavec elle fans autre aflurance que fa parole dont 
elle eut la bonté de fe contenter, 2c fans cela 1c marché 
n'auroitpüfe faire,parce que nous n'avions point de 
caution que nous puífions lui donner: ce qui montre 
que nótre Seigneur dipofoit ainfi les chofes.Ne pouvant 
done loger dans cette maifon nous fumes obligées d'ery 
loüer une autre pendant qu'on la repareroit, á quoi U 
n'y avoitpas peu á faire. 

Nousnepumesla premiere journée arriver que de 
nuit a Aréval á caufe du mauvais chemin & que nous 
cftions extrémement laíTes. Un Prétre de nos amis nous 
y avoit preparé un logement cliez, des femmes devotesr 
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ge il me dit en fecretque nous n'avionspointde maifon, 
parcequeles Auguílins aupres du monaftere deííjuels 
oncroioitnousenloüerunes'oppofoient á nótre éta-
bliffement, 8c (ju'ainfi i l faudroit avoir un pmcés. J e 
connus alors , mon Dieu, combien la, refiftance des hom~ 
rnes efivaine lors <]ue vous mus fotltenez,: carau lieu de 
tn'étonner de cette nouvelle elle m'encourfigea encoré 
d ñ v m t i t g e : je confiderai ce trouble que le demon fufci~ 
toit comme une marque de la fidelité avec laquelle on 
vous ferviroit dans cette maifon j ^» jefr iai cet Mccle" 
fiafiique den'enpoint parler depeur d'étonner mes com~ 
fagnes, i&farticulierement celles qui étoient du mona-
Jiere de Vlncarnation, car quant aux autres il n 'y avoit 
foint de travmx qüi leur paruffem doux en les fufpor­
tan? avec moi. 

L'une de ees deux premieres étoit Souprieure de ce 
monaftere de rincarnation d'oú Ton avoit taché par 
toute forte de moiens de l'empécher de íbrtir: elleétolt 
auffi-bien que la compagne de bonne familia, gcelles 
avoient entrepris ce voiage contre la volonté de leurs 
parens, chacun croiant qu'il y avoit de la folie a Tentre-
prendre : en quoi Ton n'avoit que trop de raiíbri :car 
lors que Dieu veut que je travaille á ees fondations i l ne 
me vient dans l'efprit aucune diffieulte qui puifíe s'y 
oppoferj&ellesnefeprefententen foule á moi qu'a-
pres que j 'ai com meneé d'en venir á l'execution, com« 
me on le verra dans la fuite. 

Etant arri vée a ce logis 3 'appris qu'i l y avoit en ce lieii 
un Religieux de Saint Dominique de tres-grande pieté» 
áquijem'étoisconfefleelors que j'étois au monaftere 
de S. Jofeph d'Avila: Se parce que j 'ai beaucoup parlé de 
fa mtudansceque j ' a i éc r i tde cette fondationjjeme 
contenterai de diré ici qu'il fe nommoit le Pere D o m i ­
nique Bagnez. Comme i l u'étoit pas moinsprudent que 
%ivantjefuivoisvolontiersfesavis, 6c il ne croioitpas 
comme les autres qu'il y eut tant de difficulté a fairc 
reüffir morí deífein, dautant que plus on connoit Dieu » 
2c moin? on en trouve dans ce que Ton entreprend pour 

foB 
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fonrervice: outre qu'il n'ignoroit pas quelques-unci 
des graces que nótre Seigneur me faüb¡t58c fe íbuvenoit 
decequ'ilavoit vúarriver dans la foadation de S. Jo-
feph. Ainl i i l me:confola beaucoup,& je lui dis en fecret 
l 'avisquel 'onm'avoitdonné. II crut quecela pourroit 
bien-tót s'accommoder: mais le m o ü d r e retardement 
m'étoitpenibleacaufe des Religieufes qui m'accom-
paguoient, & le bmit de cet obftacle qui íe rencontroit 
danjnótredeíTeins'étantrépandu dans laraaifonnous 
pafsámes mal cette nuit. 

Le lendemain des le matín lePere Antoine Religieux 
denót reOrdre&Prieurdu monaftere de Medine me 
vinttrouver8cmedit,que la maifon que nous avions 
refolud'acheterfuffiroitpournous loger, 8c qu ' i lya-
yoit un portaildonton pourroit faire une Chapelle eií 
raccommodant avec quelquestapiflenes.Nous appi;ou-
vámesfon avisj 8cil meparut d'autant meilleur qu'e-
tanthorsdenosmonafteresje n'apprehendois rien da-
vantage que les retardemens,outre qu'il .s'étoit deja ele­
vé quelque murmure comme au commencement de la 
fbndationdenótrepremieremaifonicequi me faiioit 
deíirer de prendre poíTeflion avant que l'affaire fut plus 
divulguée. LePereDominique Bagnez fut du méme 
avis: 8c enfuite de eette refolution nous partimes la veil-
le de rAflbmption de la Sainte Vierge. Nous arrivámes 
a minuit a Medine du Champ; & pour ne point faire de 
bruit nous defcendímes au monaftere de Sainte Anne 
rfoiinousallámesápiedácelogisdont j 'ai parlé. Dieu 
quiprendíbindeceuxquidefirent de le íervir permit 
que nous ne rencontrimes perfonne en chemin, quoi 
que ceux qui avoient foin de renfermer les taureaux que 
l'on devoit courir le lendemain fuífent alors par les rués 
pour lesaíTembleriScnouseftions íi attentives a?exe-
cution de nótre deífein que nous ne peníions á autre 
choíe. Etantentréedans la courde la maifon,lesmu-
raillesnem'enparurentpasfiruinées que je connus le 
lendemain quand il fut jour qu'elles l'étoíent; 8c i l lém-
bloit que notre Seigneur eutaveugle ce bon Pere pour 

ne 



DE MEDINE DU GHAMP. CHAP. III. 42^ 
oe pas voir qu5il n'y avoit pomt de lien proprea meítre 
ietres-faint Sacrement. 
. I l fetrouvaauprésduportai lquanti tédeterreáoter: 
íes murs étoient erírf'ouverts 8c point enduitsrJa nuit 
étoitdéja fortav-aitcée, & uous «'avionsquetroistapis^ 
qui ne fulülbietitpas a íbeaucoup pres pour couvrir ce 
portail. Ainli je ne voioispoint d'apparence d'y drefíer 
un Autel, Seje ne f^avoisqué faire: mais nÓtfeSeignetip 
nous fecourut dans ce befoin. Cette Dame dont j 'ai par­
lé avoit eu la bonté de commander á íbn Maiíxe-d'hótel 
denousaOTifterdetoutcequi nous feroit neceílabe j 8c 
i l nous oífi'it quan t tóde tapiíTeries 8c un Ut de damas 
bleu.Nous en reudimes graces áDieu mes compagnes 2c 
moi j&dansla difficulte d'avoicdes doux pour les at* 
tachera cauíe qu'il n'étoit pas heure d'en aller chercheí 
nous en arrachámesdes murailles,8c enfinontrouva du 
remedeá tout,quoi qu'avec beaucoup depeine. Les 
hommestendirentlelit Sc les tapiíleries: nous balaia-
mes la placejScron íit tant de diligenceque des la poin» 
te dujour l'Autel étoit dga drefle On fonna enfuite une 
cloche que Ton avoit attachée á un corridor: on com­
ineaba la Meflé^Sc cela íuffifoit pour prendre poíTeffior». 
Mais on Et encoré davantage-.car on mit le tres-íaint 
Sacrement j 8c nous nousplagámes vis á vis TAutel der* 
riere une porte á tra vers les fentes de laquelle nous voy-
ions celebi-er la Melle, n'aiant pu trouver un lieuplus 
commode.Comme le nombre des Egliíes ne á^auroit 
augmenterfans-quej'enrelíente beaucoup de joie, ce 
m'en fut une fort grande de voir ce nouveau monaftere 
Confacré a Dieu : mais elle ne dura guere t car la Mellé 
étant achevée j'apperqus d'une fenétre qui regardoit 
fur Ja cour.qu'unepartie des murs étok parterre8c qu'il 
íaloit plufieurs jours pour les relever. 

Quelle douleur ne me fut-ce point de voir cette íu-
preme Majefte ainíi expofée dans la rué , 8c dans un 
temps tel quecelui de l'herelie des Lutheriens ? Pouf 
íurcroít d'afflidtion toutes les difficultez qu'il y avoit 
íujetdecraindredcla parí de ceux qui avoient mur­

muré 
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muré de nótre deflein me vinrent auffi-tót en I'efprit.Sc 
je trouvois qu'ils avoient raiíbn de s'y oppofer. Ainíi au 
Jieu qu'auparavanttout me fembloit facile dans une en-
treprifequiregardoidefervicedeDieu, i l me paroil^ 
foit alors impoíTible d'achever de l'executer; 8c je tom, 
baidansunetentation íi violente, que fans confiderep 
quefonpouvoirellinfini,8c fans me fouvenir detant 
de graces qu'il m'avoit faites, je n'avois devant mes 
yeux que ma foibleffe 8c mon impuiflance, 8c ne voiois 
plus aucunlieu de bien eíperer. Que íí^eufle étéfeule 
je l'aurois foufifert pl us patiemment: mais j e ne pouvois 
meconfolerde penfer que mes compagnes aprés étre 
íbrties avectant de contradidlions de leur monañerefe 
trouveroientcontraintesd'y retourner avecunemortt» 
^catión íi fenfible. Jem'imaginois que ce commence-
mentaiant íi mal réüíli je n'avois plus líeu de mepro» 
mettre que Dieu feroit que le reñe de ce cjui m'avoit été 
dits'accompliroit:6cpourcomblede deplaifir j'entrai 
dans une tres-grande appreheníion que le demon ne 
m'eut trompee, 8c que ce que j'avois entendu dans h'oi 
raiíbn ne fút une illufion. 

Seigneur en quel état fe trouve reduite une ame que 
vous voulez laifler dans la peine ? 11 me íemble quand 
jemeíbuvlensdecellequej 'eusalorsSc des autres qué 
j'aiéprouvéesenfuite de ees fondations, que lesfouf-
frances corporelles ne íbnt rien en comparaiíbn, quoi 
quc j'enaieeudetres.grandes. Voulant épargner mes 
compagnes je leur difíimulai ma douleur, 8c paflai ainli 
le refte du jour jufques au íbir que Je Pere Reíteur de k 
Compagnie de J E s u s fuivi d'un autre Pere me vint 
voir , me confola 8c me redonna du courage. Je ne luí 
dispastoutes mes peines j mais íeulement celleque j 'a* 
voisdenousvoirfurlepavé. Je donnai ordrede cher­
chera quelqueprix que ce fút une maifonaloüer en at-
tendantquel 'oneütreparelanótrejSc me confolai en 
voiant le monde aborder chez nous fans qu'on nous 
blámát de ríen. Ce fut pour nous une grande mifericor-
¿e de Dieu, puis que tout bien coníideré onauroitpu 

avec 
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avec juftice nous óter le tres-laintSacrement> J^dmire 
maintenant ma limplicité 8c le peu de reflexión que 
Tonyfi t jcar jecroiquef ionl 'eút ote,toiit auroit été 
ruiné. 

Quelque diligcnceque Ton fít on ne put dans toute" 
la ville trouver de mailbn a loiier; 8c ainli je paflbis les 
jours 8c les nuits dans une grande triftefle, parce qu'en-' 
core que j'euffe donné ordre qu'il j eút des gens q u í 
veillalfent auprés du Saint Sacrement, j 'apprehendois íi 
fbrtqu'ilsnes'endofmiíTentquejeme relevéis la nuit 
pour yprendregardeau clair de la hiñe á travers uñé 
fenétre, Pendant ce temps le monde Continuoit plus 
qu'aupara vant de venir, 8c n o n feulement ne fe fcanda-
l i í b i t poínt de voir nótre Seigneur a i n í i e x p o f é dans u n © 
rué ,mais i lé to i t touchédedevot iondece que ion ex ­
treme amourpour nous le portoit á s'humilier detellé 
forte qu' i l vouloit bien une feconde fois fe trouver prefl 
que en méme état qu'il avoit été dans la creche de Beth-
l e e m , 8c qu'il fembloit qu'il n'en voulút pas fortir. 

Huit jours s'étant ainíi écoulez, un marcharid q u i 
ávoit une fort belle maiíbn voiant la peine cu nous 
eftionsnous offrit tout l'appartement d'en haut pour 
en difpofer comme nous voudrions.il y avoit une gran­
de fale bien dorée dont nous fifmes une Egliíe,Sc une 
Dame tres-vertueufenonimée Helcne de Quirogaquí 
logeoit auprés de la maifon que nous avions achetée, 
me promit de m 'a íMer pour faire promtement une 
Chapelle oü l'on pút mettrele tres-faint Sacrement, 8c 
d'accommoder le logis en forte que nouspuífions y étre 
enclóture.D'autresperfonnes nous donnoient dequoi 
vivre: mais nul ne nous fit tant de bien qu'elle. 

Nous nous trouvámes aífez en repos chez ce charita-
blemarchand :car nous y eftions en clóture 8c com-
mencjámes d'y reciter l'ofíice aux heures ordonnées par 
l'Eglife. Cependant ce bon Prieur travailloit avecun 
extreme foin á raccommoder nótre maifon: mais avec 
toute la peine qu'il y prit elle ne put que deux mois a-
prés étre en état de nous recevoir j 8c nous y pafsames 

deux 
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deux années á a n t aflez ráifonnablement logées} mais 
depuisparl'aííiftancedenótreSeigneur elle a été ren. 
duéplus habitable 8c plus commode. 

Quoiquece que je viens de diré me donnát beau-
coupdecóníbIat ion, je ne laiflbis pasd'étre en peine 
touchantlcs monaíkres de Religieux de nótre ovdre 
dontje deliréis avec ardeur la reforme, & n'avois per-
íbnnepourm'aiderdans ce deíTein. Ainíi ne í^achant 
que faire je mereíblus de confier ce fecret á ce Pere 
Prieurdu monafteredeSaintc Annepour voir ce qu'il 
me confeilleroit. II m'en témoigna beaucoup de joie,2c 
me promitd'étre le premier qui embrafleroit cette re­
forme. Je crus ^u ' i l fe moequoit, parce qu'encore qu'il 
eüt toújours éte un bon Religieux, recueilli, ftudieux» 
& ami de la retraite,il me fembloit (^u'etant d'une com­
plexión delicate 2c peu accoútume aux aufteritez, i l 
n'étoitpasproprepourjetterlesfbndemens d'une ma­
niere de vie fi rude. Je lui dis tout franchement ma pen» 
fée; & i l me raíTura en me repondant qu'il y avoit deja 
iong-temps que notre Seigneur l'appelloit a une yie 
plus laborieufej qu'il avoit refolu de fe faire Chartreux, 
ficqu'onluiavoitpromísdele recevoir. Cette réponfe 
me donna de la joiej mais ne m'aíTura pasentierement: 
jelepriaidedifferer l'execution de ion deíTein , & de 
s'exercer cependant dans les aufteritez auíquelles i i 
vouloit s'engager. II le fit, & i l fe paífa ainfi une année. 
Ileutdurantce temps tantaíbuffrir, 8c méme par de 
faux témoignages, qu'il parut que Dieu vouloit Te-
prouver. II endura ees perfecutions avec beaucoup 
de vertu, 8c s'avan^a de telle forte que j'eus grand fujet 
d'en remercier Dieuj Se de croire qu'il le diípofoit pour 
une íi fainte entrepriíe. 

Peu de temps aprés i l arriva un jeune Religieux de 
n5tre ordrenommé le Pere Jean de la Croix quiétu-
dioit áSalamanque, 8c fon compagnon me dit des par», 
ticularitezíiédifiantes de fa maniere de vivre que j'eus 
aufll beaucoup de fujet d'en loüer Dieu. Je lui parlai; 8c 
appris qu'il vouloit comióle le .Pere Prieur de Sainte 

Anno 
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Aune fe faire Chartreux.Je lui communiquai alors mon 
deflein,2clepriai¡aftammentde diíferer jufques á ce 
queDieunouseütdonne un monaftere, lui reprefen-
tant que puis qu'il vouloit embraíTer une regle ü étroi-
te> il lui rendroit un plus grand íervice de la garder dans 
íbnordiequedansunautre. 11 me lepromit.pourveu 
que le retardement ne füt pas grand. Me trouvant ainíi 
aíluree de deux Religieux pour commencer cette re­
forme i l mefembloitquetout etoit deja fait.Mais córa­
me je n'etois pas entierement contente du Pneur,& que 
jen'avoispoint encoré de maiíbnpour ce nouvei éta-
bliífement, je refolus d'attendrequelque temps. 

CependantreftimeSc l'afíeílion dupeupledeMedi-
ne pour nos Religieufes augmentoient toüjoursi&: cer-
tes avecraiíbn, puisqu'ellesnepenlbient qu'ás 'avan-
cer de plus en plus dans le íervice de Dieu, en obíervant 
la méme regle 8c les mémes conftitutions que celies de 
Saint Jofephd'Avila. Nótre Seigneur commen^a en-
fuited'infpireráquelquesautresdeprendre l'habity^c 
lesgracesqu'il leurfaifoitétoientli grandes que je ne 
lespouvoisvoirfansetonnement. Qu' i l íbit beni aja» 
maisdecequ'ilparoit bien que pour nous aimer i lne 
demande autre chofe de nous que d'en átre aime. 

C H A P I T R E I V . 

ta Sainte parle dans ce Chapitre desgraces fi par t í cu-
lieres que Dieu faifoit alors aux monafieres de fon 
ordre ,i¿f>les exhorte a l'exacie obfervatien de leur 
regle. 

G OM ME jene combien de temps i l me reñe 
encoreávivre, niquel loiíir jepourrai avoir,& que 

j'enaiiinpeumaintenant. je croi á propos avant que 
de paíTer outre de donner ici quelques avis aux Prieures 
touchantl'avancementdes ames Ibümifes á leur con-
duite.fansm'arréter á ce qui fembleroit les íatisfaire 
davantage. 

J'ecriv is la fondation du monaftere de S .Jofeph d 'A-
vila 
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vila auflfi-tót aprés qu'elle i'nt achevée: & celles qui fe 
font faites depuis Se que Ton me commande d'ecrire 
font au nombre de fepcdont celle d'Albe de Tormés eft 
la derniere.il s'en feroit fait davantage (i nos Superieurs 
ne m'avoient comme lié les mains en m'occupant a 
d'autreschofesjainíiqu'onleverraparla fuite. Ce que 
j 'a i remarqué dans ees fondations touchant le fpirituel 
m'a fait connoitrela necelTité de ees avis: 8c je prie Dieu 
qu'ils íbient tels qu'ils puiíTent remedier aux befoins 
qui m'obligent de les donner. 

Puis que leschofesdontj'aiparlénefontpasdes i l lu-
í lons&destromperiesdudiable,i l ne faut point s'en 
epouventer: mais comme je l'ai diten de petits avis que 
j 'ai donnez pour mes Soeurs, on doit croire que mar-
chantaveepuretéde confeience 8c pratiquant l'obe'if-
fance.Dieu ne permettra jamáis que le demon nous 
quilfe tenter en telleíbrtequ'il caufe la perte de nótre 
íalut:maisqu'au contraire i l fe trouvera trompé. La 
connoiírancequej'enai meperfuadequ'il ne nons fait 
pastantdemalquenousnous en feifons nous-mémes 
par nos mauvaifes inclinations, 8c particulierement s'il 
y entre de la melancolie • car les femmes font naturél-
Ieraentfoibles,8cramourproprequi regne en ellesfa 
gliíléaiíementdans leursaétions. Ainfi j 'aiconnuplu-
íieursperfonnestanthommesquefemmes Se desReli-
gieufes de nos maifons fe tromper fans y penfer, 8c i l fe 
peut faire que le demon s'y meíloit 8c y contribuoit : 
maisparmicegrandnombrejen'ai point vü que Dieu 
en ait abandonné aucunejSc i l veut peut-étre les exercer 
par ees épreuves afín de les rendre plus fortes, 8c leur ap-
prendre á fe teñir toüjoursfur leur garde. 

L'étatdeplorable oü nospechez ont raaintenant re-
duit ce qui regarde l'oraiíbn 8c la perfe&ion m'oblige á 
parlerdela forte. Car fi encoré que Ton ne voie point 
de peril á s'engager dans le chemin qui conduit au Ciel 
on apprebende l i fort d'y entrer -. que feroit-ce íi je di* 
fois qu'il y a du peril ? Mais n'y en a-t-il pas par tout * 8c 
« c de vons-nous pas toüjours marcher avec crainte,im-

plorer 
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plorerraír if taacedeDieu,&lepner de nenouspoint 
abandonner ? Que í i , comme je penfe l'avoir dit a i l -
leurs, quelque chufe peut nous aflurer, c'eft de nous te­
ñir proches de lui , en le prenant pour l'objet de nos pen-
íees,8c en nous efforgant de nous avancer de plus en plus. 

J¡>uoi, mon Snuveur, nous voions que uous nous dé-
livrez. des perils oh nous nous frecipitons mus -mémes 
contre votre volante; & nous croirions que vous ne nous 
dél¿vrerex,pas de ceux quife rencontrent dms les chafes 
oíi noHin'/tvons mtre dejfeinque de vom ferviy & de-
vousplaire ? Celane me fgauroit entrer dans I'eiprit, 
quoi qu'il puiíTe arriver par un effet des fecrets juge-
mens de Dieu qu'il permettroit certaines chofes qui 
donneroientfujetdelepenferimaisjamaisune bonne 
eaufene produit du mal. 

Que ce queje viens de diré , mes Filies, íerve done 
non pas á nous étonner; mais á nous faire marcher a vec 
eourage gchumilitédanslechemin l i aípreSc íi diíficilc 
decette vie pourplaire á n6tre divin Epoux,pour le 
trouver plútót, 8c pour arriver enfin avec fon affiftance 
dans cette ville Sainte, cette Jerufalem celefte, oú tout 
ce que nous auronsíbuffertici-bas nous paroitra n'etre 
rien en comparaifon du bonheur dont nous jouirons 
durant toute une eternité. 

La tres íainte Vierge commenga á faire connoítre 
fon pouvoir dans ce petit nombre de filies aflemblées en 
fon nom .Quoi que foibles par elles-mémes elles étoient 
fortes dans leursdefirs 8c leur détacheraent des chofes 
creéesree qui jointá la pureté de la conícienceeftce 
qui unit l'ame á fon Createur. Je n'avois point befoin 
d'ajouterces derniers mots, parce que íi ce détache-
ment eft veritabl e j e ne voi pas comment on peut oífen-
ferDieu. puisqu^ileftfans apparence qu'il abandonne 
celles dont tous les difcours 8c toutes les aélions n'ont 
pour obj et que lui feul. C'eft l'état oii par fa mifericorde 
je yoi que font maintenant nos monafteres.Que íi celles 
quiviendrontaprésnousSc qui liront ceci ne fe trou-
vent pas dans ees diípoíitions, elles ne devrontpas l'at-

tribuet 
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t i iuaerautemps^íjachanrcomme elles le ícaventque: 
Dieuefttoüjours prét á répandre íes fayeurs liir ceux 
qui le fcrvent fidellement: maiselles devront s'exarni-1 
nerpour voirs'ilne tient pas a elles. Se le corriger de: 
leurdefauts, 

J'entensquelquefois des perfonnes Religieufes diré 
que Dieu faifoit des gi-aces extraordinaires aux áaints 
Fondateursde leurs Oi-dres parce que leurs vertus en 
de voient étre comme les fondeixiens, & cela eft verita-
ble •.inaiscesperíbnnesnedevroient-ellespas coníidc-
rer que l'exemplequ'ellesfont obligees de donnerauflt-
par lem' vertudoit demémefervir defondement á cel-
les qui viendront apres elles ? Que i i nous qui íbmmes 
encoré en vie netombions pointdans le reláchement; 
Se que celles qui nous fuccederont le maintiníTent aufli 
dansPétroiteobfervancedela regle, cet edifiiee ipiri-
tuelnefubíifteroit-il pas ? Mais quel avantage puis-je 
tirer de ce queces Saints qui m'ont pi-ecedéeTontétabli 
& íbutenu avec taáit de travaux 8c de courage, íi par ma 
faute& par mon peu de vertu je le laifíe tomber en rui­
ne ? N'ert-il pas viíible que ceux qui entrent en Reli­
gión aulieu de porter leurs penfées á un fouvenir aulfi 
cloigné queceluides Fondateurs des Ordres ils lesarré-
tentíurles fuperieurs 8c les autres Religieux qui leur 
font preíens ? En verité c'eft une chole plaiiánte dere-
jetter lacaufede nosimperfeítions fia" ce que nous ne 
nous Ibmmes pas rencontrezdans ees temps paflez; au 
lieudeconlidererladifFerence qu'il y a entre nos de-
fauts Se les vertus de ceux a qui Dieu a tait de fi grandes 
graces, 

O mon Sjtwvvur, que ees excufes font vaines ém 
raifonnables t&n'efi-il pos ¿-tident que c'eft fe tromfrt 
foi-mhm i J'aihonte, mon.Dieu , d'étre fi mauvaife 
& fi inutile p u r i'otre fewice: mais je vat bien que je 
ne dois a ú r i é u e r qu'artte's imperfeélions & a mes pe-
•chezceque vous ne tr íavex pas favor ifée des métnes 
graces que -vous avez, faites a celles qui étoient avant 
moi. J e ne puis voir fans douleur que ma vie ef defe­

rente 
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tente de la leur, m enparlerfans vtrfer des larmes. J e 
reconnois qu'/iu lieu de profiter de leurs trav í tux jetes 
ai nndus inútiles par le mauvais ufag e que j 'en aifatt, 
fiins m'enpoMvoirprendre qu'amoi-méme non pasa 
<vóus de quiperfonne neffaurait avoir fujep de fepLain~ 
dre. Chacnn doit feulement lors qué fon ordrefe reiache 
en quelqm chofe s'ejforcer par f a verm d'étre comme 
une pierre dontla foliditeaide afoutenir ce faint ¿difice^ 
¡0-nepolntdomerquevmsnel 'aj j í f l i ez . dans me refo-
Iktionfilóüable. 

Pour revenir ámonfujet dont je me íuis Beaucoiip 
«loignecje me tfouve obligée de diré que les graces que 
liótreSeigneurfait a ees nouveaux monafteres font íi 
grandes^u'iltfyena pointoutoutes lesReligieufesne 
meditent. Quelques-unesarrivent rnémeá lacontem-
plation parfaite: & d'autres paíTant plus a^ant vont juf-
ques á ávoir desraviííemens.NótreSeigneur fait áíTau-
tres des faveurs encoré plus grandes en Teur donnantdes 
revelatións & des vilions quí paroiAent raanifeftemerit 
venir de lui,: Se i l n'y a preíerttement un feul de cés mo­
nafteres oü i l n'y ak une ou deux Religieufes qui re^oi-
vent desguacesextraordinaires. Je f^ai que la fainteté 
ne coníifte pas en cela, & j e ne le rapporte pas auffi pour 
les en loiier; mais feulement pour faire voir que ce n'eíi 
pas fans raifon que je veux donner les avis que Ton 
Verradajisláfuite. « 

t o m t l . T C H A -



434 F O N D A T I O N 

C H A P I T R E V . 

J l qmlpoint deperfetiion l'obeijfmce & la charitépeu* 
vent élezier les ames : 6)ue ees deux uertus font pre~ 
feraéles aux plus grandes confolations interieures , 
aux ravijfemens, aux vifions , & au don de Frophe-
tie, puís que c'efi le moten de rendrepar une admira­
ble unión mtre volonté conforme a la volonié de 
Dieu : qu'ainfiil faut quitter la retraitre & la' 
folitude lors que ¿es occafions de pratiquer ees vertus 
y obligent. Exemples que la Sainte eú rapporte. 

J Enepretens pasque Ton doi ve confiderer ce queje 
vai diré comme une regle infaillible,8c Pon ne pour-. 

roitfans folie avoircettepenfée en des chofes íi diffici-
Ips. Gomine dansla vie fpirituelle i l y a pluíieurs che-
mins, i l fe pourra faire que je dirai quelque chofe d'uti-
le touchant Pune de ees dififerentes voies: & fi quelques-
unsn'y comprennentrien ,ce fera a caufe qu'ils mar-
chentparuneautre. Maisquand mérne ce que je dirai 
ne lerviroit á perfonne, nótre Seigneur aura s'il lui plaít 
ma bonne volonté agreable, puis qu'il f^ait que je n'a-' 
vancerairien que je n'aie éprouvéen moi-méme,ou re­
marqué en d'autres. ; 
; JecommenceraiaparlerfelQnjnon peü de capacité 
de ce en quoi confifte la perfeítion de Porajfon. parce 
que j 'ai vü des perfonnes qui s'imaginent qu'elle dé-
pend de Pentendement. Ainíi lors qu'en faifant de 
grands eíforts i l leur vient beaucoup de penfées de Dieu, 
elles fe croient auíTi-tótfort fpiritüclles; & i i on les di-
vertit de leur oraifon, quoi que pour les oceuperádes 
chofes útiles , elles s'aífligent 8c penfent étre perdues. 
Les hommesfgavans ne tombent pas dans cette erreur, 
quoi que j'en â e rencontré un qui n'en étoitpas exemt; 
maisnousautresfemmesavons befoin derecevoir des 
inftruftions fur tout . Je he dis pas que ce ne foit une gra-
cedeDieudepenfertoujoursá lui gcdemediterfurles 
merveillesdefesoeuvres^iqu'ilnefoitbon de tácher 
* de 
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deracquerir-.jedisfeulement que tous les efprits n'y 
íbnt pas propres, & qu'au contraire i l n'y a perfonne qui 
nefoitcapabledel 'aimer.J 'aiécrit ailleurs une partie 
descaufesdel'egarement de nótre imagínation, étant 
impoíTible de les rapporter toutes : c'ell pourquoi je 
n'en parlerai point i c i : je me contenterai de diré que la 
penfee n'étant pas l'ame, la volonteferoitbien malheu-
reufefielleétoitconduite par elle j Se qu'ainfi l'avan-
ceraent de l'ame ne coníifte pas á beaucoup penfer,mais 
a beaucoup aimer.Que íi Poii me demande ce qu'il faut 
faire pour acquerir cet amour, je répons que c'eíl de fe 
reíbudre d'agir & de fouífrir pour Dieu Se de le faire en 
eífet lors que les occaíionss'en offrent. 

Cen'eltpasque la penfee de ce que nous devons a 
Dieu, de ce qu'il eft, & de ce que nous fommes, ne foit 
d'ungrandmerite, ncfervcáprendrela refolutionque 
je viens de diré, 8c ne íbit fort utile dans lesxommen-
cemens, pourveu que cela n'empéche pas que l'on ne 
fatisfafle á robeííTance 8c á la charité envers le pro-
chain,quinousobligentáquitter le plaiíir íi doux de 
s'entretenirfeulafeul avec Dieu 8c derecepoirdesfa-
veursdelui. Carfepriver dece contentement pour de 
telsfujets c'eíl demeurer avec l u i , c'eft agir pour l u i , 
puis qu'au regard de la charité ti a dit de ía propre bou • 
che.fetiendrmcommefait a moi-mime ce que vou* 
ferezpour l'un decespetits quefontamoi: 8c que pour 
cequielldel 'obeíírance,il ne veut pas que nous mar-
chions j»ar un autre chemin que celui par lequel i la 
marche quand i l a eté obei'íTant jufques á la mort. Que 
fi cela eíl tres-veritable, d'oü procede done la peine que 
l'on reffent lors que pour fatisfaire á l'obeíflance ou á la 
charité on fe voit privé du plailir de paífer un grande 
partie du jour dans la retraite 8c dans l'oubli de foi-mé-
me pour nes'occuper que de Dieu feul?E!le procede á 
mon avis de deux caufes, dont la principale efl l'amour 
propre, cjui eft fifubtil qu'il nous empéche de nous ap-
percevoir que nouspreferons uotre contentement á ce­
lui de Dieu : car i l eft facile dejuger que lors qu'une 

T x ame 
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ame commence á goúter combien le Seigneur eft áovx] 
elle n'a point de íigrand contentement que de joüir de 
íes faveurs fans en étre diíbraite par des occupations cor-
porelles.Maispeut-onavoirdela charite, aimer Dieu 
veritablement.&connoítrecequ'il deíire de nous.Sc 
demeurer en repos dans le temps que l'on fe voit utile á 
une ame, foit pour augmenter fon amour pour luí, ou 
h confoler, ou la tirer de quelque peril ? Combien dan-
gereuxferoit ce repos dans lequel on ne confideteroit 
que foi-méme ? Et lors que nous ne pouvons point fer-
virleprochainpar des a6lions,ne devons-nous pas au 
moins par la compaflion de voir tant d'ames qui íe per-
dent demander continuellement ú Dieu par nos prieres 
d'avoirpieted'elles. Se nous teñir heureufes de renon-

/ cer a nótre fatisfa£i:ion párticuliere pour faire une chofe 
quiluieftfiagreable? 

T)t l'o. ^ Peu1: 'ii1'6 le meme de Tobeiífance: car feroit-il 
beiflTaH'íupportableque Dieu nous commandant precifément 
ce. par nos fuperieurs & nos fuperieures une aétion impor­

tante pour fon fervice, nous ne vouluífions pas inter-
rompre nótre meditation parce que nous prendrions 
plus de plaiíir á coníiderer fa grandeur Se les merveilles 
de fesceuvres,qu'á feire ce qu'ilsnous ordonneroient? 
Ceferoitenveritéunplaifantmoiende s'avancer dans 
£r»n amour que de vouloir ainfi lui lier les mains en pre-
tendantqu'ilnepeutnousconduire que par le chemin 
qúi nous plait 2c nous contente davantage. 

Ce que j 'ai eprouveen moi-méme, & remarqué en 
quelques perfonnes m'a fait connoiítre cette verité, lors 
que dans la peine que je fouffrois de n'a voir preique pas 
leloifirdemediterj'avois compaiTion de les voiraufli 
dans une oceupation continuelle pour fatisfaire á l'o-
be'iílance. Je penfois & leur difois méme quelquefois 
quejene voioispas commentelles pouvoient devenir 
fort ípirituelles parmi de tels embarras, comme en eííet 
eües nel'étoient pas alorsbeaucoup. O mon Seigneur & 

i. - gnon Dieu }que vos voiesfont diferentes de nos penfées! 
VOM ne defirez mtre qhofe d'une ame refolue a vous 

aimer 
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jtlmer &> a vous fuivre finonfon obeíffmce ; & elle n'a 

fit de n'avoir foint d'nutre volante que M -votre p. 
s'enquerir s'H y a divers chemins pouraller a -vous, & 
votiloir choijir celui qui revient le plus a fon humetir : 
elle doit s'dbandonner h voks pour la- condtiire en l a met-
niere que "vous ftavez, l u i é t r e l a plus (^vantagenfe : 0» 
¿ten que le Superieurne penfe pos d la mettre dam la 
voie quipourroit l a rendre plus Jpirituelle, maisfeule-
ment al'emploier a ce qu'il crott le plus utile pour la 
communaHté ,vous dijfrofez, mon Dieu.les chofes en 

forte, que fans que l'on cómpreme comment cela s'efi 
p i í fa i re , ees ames fe trouvent f i avancées dans la vie 
Jpmtuelle par le merite de leur obetffance , qu'on ne 
fpmroit le voirfans étonnement. 

J'ai parlé depuis pende jours a une períbnne la plus 
aífedionnee á l'obeííTance que j'aie veué en toute ma 
vie, 8c ía converfation efl: capable d'infpirer l'amour de 
cettevertu. Elleapafleprés de quinze ans dans des oc-
cupations continuelles de dívers offices fans avoir pu 
durant tout ce temps avoir une feule journce a elle quel-
que defir ^u'elle en eú t : 8c tout ce qu'elle pouvoit taire 
étoit de derober quelque moment pour prier 8c confer-
ver fa confeience toüjours pure.Dieu Ten a bien recom-
penl"ée;car fans qu'elle f^ache comment cela s'eftpík 
faire elle fe trouve dans cette liberté d'eíprit fi deíirable 
8c fi précieufe qui fe recontre dans les plus parfaits. Ainíi 
aianttoutacquisennevoulant rien, elle joüit du plus 
;grand bonheur que Ton puiífe fouhaiter en cette vie. 
Cesamesn'ápprehendentrien,parce qu'elles nedefi-
rent rien de tout ce qui eft dans le monde jelles ne fuient 
point les travaux ni ne recherchent point les contente-
meus, 8c rien ne peut troubler leur paix, parce que c'eíl 
Dieu qui en eil l'Auteur, 8c qu'on ne fgauroit Ies féparer 
de luí; ce qui eft la feule chofe qu'elles font capables de 
craindre; tout le refte ne pouvant ni les réjoüir ni les af-
fliger . parce qu'elles le coníiderent comme n'étant 
point. T 3 Qu'heu-
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Qii'heureufe eft done PobéiíTance, 8c qu'heureufes 

fontlesdiftraaionsqu'ellc caufe puis que l'on peut ar-
river parellesá une l i grande perfeíiion ! La perfonne 
dont je viensde parler n'eft pas la feule en qui je l'ai re-
marquéeij 'en ai auífi connu d'autres á quiaprésplu-
íienrsannéesqucjenelesavois vúés,aiant demandé á 
quoielles s'étoient oceupées durant tout ce temps,8c 
Í9Ü que c'etoit en des aaionsd'obeiíTance & de charité, 
je les trouvois fi Ipirituelles que j'en étois etonnec. Ap-
prenez done j mes filies, qu'il vous doit étre indiíferent 
en quelles oeuvres l'obeííTance vous oblige de vous em-
ploier: & que íi par exemple c'eft á la cuiíine, nótre 
Seigneurnevousy aíTiílerapas moins qu'ailleurs, tant 
interieurem ent qu'exterieurement. 

l imeíbuvientqu 'unRel igieuxme racontaqu'e'tant 
refolud'obeírponótuellementá tout ce que fonSupe-
rieur lui ordonneroit, i l arriva qu'aprés avoir travaillé 
avec excés, étant deja tard 8c n'en pouvant plus i l s'aííít 
pourferepoferunpeu:maisque fon Superieur Taiant 
rencontré i l lui ordonna de prendre une béche 8c d'aller 
travailleraujardin: qu'il obeít malgré la repugnance 
delanaturejScquetraverfantun petit paflage que j 'ai 
veuplufieursannéesdepuisenunvoiageque je fispour 
aller fonder un monaftere en ce lieu-lá, nótre Seigneur 
Jui apparut chargé de fa croix 8c reduiten tel état, qu'il 
n'eut pas peine á connoitre que ce travail qu'on lui avoit 
commandé 8c qu'il croioit exceflifn'étoit rien en com-
paraifon d'une íi grande fonfírance. Je croi que comme 
íediablevoitquerien n'eft íi capable que robeiíTance 
denousfairebien tótarriver au comble de la perfec-
t ion , i ln ' y a point d'efforts qu'il ne fafle fous divers 
pretextes pour nous dégoúter de cette vertu j Scnous 
faire.trouverdela diíficulté á la pratiquer. Si l'on re­
marque bien cecirexperiencefera connoitre que rien 
n'eft plus veritable: car n'eft-il pas eddent que la haute 
perfeélion ne coníifte pas en des confolations interieu-
res} en de grands raviííémens, en des vifions, 8c au don 
de Prophetie, mais arendre nótre volante íi conforme 

fie 
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ge fi foumiíe a celle de Dieu que nous embraffions de 
toutnótrecceurcequ'i l veut .Sc ne mettions point de 
diíferenceentrecequieñamer & ce c¡ui eñ douxlors 
qü'il nous eft preíenté de fa main. J'avoué que c'cft une 
chofe tres-difficüe de faire non feulement des chofes fi 
contraires á nótre naturel: mais de les faire avec plaiíir; 
gcc'eíl auffi en cela que parqjt la forcé de ceramour 
parfaitquieñiéulcapabledenous faire oublier ce qui 
nous contente pour ne penfer qa'á contenter celui qu'il 
faitregner dans nótre coeur: car i l eft certain que quel-
que grands que foient les travaux ils nous paroiflent 
douxlors que nous coníiderons qu'ils font agreablesá 
Dieu i & c'eft de cette maniere qu'aiment ceux qui font 
arrivez j uíques á ce point de perfe¿Hon de fouífrir avec 
joielesperfecutions,lesinjuíHces,8c les atteintes qnfe 
í'on donne á leur honneur. 

Cela eft íi conftant qu'il feroit inutile dem'y arréter 
davantage: 8c ce que je pretens eft de faire voir que l 'o-
beiíTance eft le meilleur de tousles moiens pour arriver 
á cet heureux état : en voici la preuve. Comme nous ne 
•fommes point maítres de nótre vólonté pour l'emploier 
touteentiere&fansrefervea accomplir celle de Dieu 
julquesáceque nous l'aions foúmife á la raiíbn , mal 
chemin n'eft íi court 8c íi ísur pour y arriver que celui 
de robeííTance :8c non feulement nous n'y arriverons 
jamáis par nos lumieresparticulieres 3 mais nous ne le 
pourrions tenter fansperil, á caufe que nótre amour 
propre ne nous propofant que ce qui le fíate, nous rejet-
tons fouvent ce qui eftle plus conforme á la raiíbn par k 
repugnance qu' il y trouv e. 

II y ajuroit tant de chofes a diré fur ce íujet queje 
n'aurois jamáis fait íij'entreprenois de parler a fond de 
ce combat qui fe paíTe en nous, 8c de ce que le demon, 
le monde, 8c nótre fenfualité nous reprefentent pour 
oííufquer de telle forte nótre raifon qu'elle nous de-
vienne inutile. Ainíi au lieu d'entrer plus avant dans ce 
difcours i l vaut mieux venir aux remedes que Ton peut 
apporter á un fi grand mal. Je n'y en voi point de meil-

T 4 leur 
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ieur que de faire coróme ceux qui apres avoír longC 
temps plaidé & emploié inutilement beaucoup d'ar-
gent & beaucoup de peine poui' voir la fia de kur pre­
ces , s'cn remettent á des arbitíes. Nous devons de mé~ 
raechoilirun Superieur ou un Confefieur á qui nous 
rapportionsfmcerementcetteconteftaticm qui. fe paffe 
en nous fans nous en inqyieter davantage fuivant ees pa­
roles de nótre Seigneur : ^ u i vousécoutértn'écoute, 
Comme c'eft le rendre maitre du libre arbitre qu'i'l 
nousadonné,cet te foümiffion luí eft fi agreable que 
lorsqu'aprésavoirfoútenumillecombats avantque de 
nousrendreaceque Ton nous commande parce qu'il 
nousparoifíbitinjufte,nous avons enfin pour plaire á 
Dieu aíTuj etti nótre volonté fous la loi de robeíflance,ii 
líiousdonneuníi grand pouvoir íur nous-mémes qué 
nous en devenons les maitres. Alors i l purifie tellemeiit 
nótre volonté en la rendant conforme á lafienne,que 
nous poavronsl'emploier pour fon fervice d'une manie­
re par faite} aprés avoir travaillé avec tant de peine pour 
mettre du bois fur l'Autel en renongant á tout ce qui 
pouvoit de'plaire á nótre Seigneur, le prier de faire def. 
céndrele feu du Cie l pour confumer le Sacrifice que 
nous lui avons fait de nous-mémes. 

Puisqu'onnepeut donner que ce que Tona , Seque 
cette foúmiífion de nótre volonté á celie de Dieu eft ua 
trefor qui ne fe trouve que dans robeíífance, ilfaut 

•. comme on foüilledans les mines pour en tirer l'or , ge 
que plus on foüille plus on en trouvcs'exercer toújours 
davantage á cette vertu, afin queplus nous nous aífujet-. 
tiílóns aux hommes en les rendant maitres de nótre vo­
lonté, nous en devenions nous-mémes les maitres,pour 
la pouvoir conformer á celle de Dieu. Jugez done, mes 
Soeürs, fi vous ne ferez pas bien recompenfées de la pei­
ne d'étreprivées déla douleur que vous trouviez dans 
iafolitude. Je vous aííure que cela nevous.empécliera 
pas d'arriverá cette veritable unión dont j 'ai parlé qui 
coníifte a n'avoir point d'autre volonté que ceIJe de 
Dieu.C'cílla Tunionquejefouhaitepourmoi mane. 
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íc que je vous fouhaite á toutesplütót que ees tranfports 
d'efprit fi délicieux aurquels on donne le nom d'union, 
ge qui le font en eftct lors qu'ils font íüivis de l'obe'ííran-
cedontj 'aiparlé.Maisíicelan'eñ pas.ces ames ne fe 
trouveront á mon avis unies qu'á leur amour propre, 8c 
non pasa la volonta de Dieu. Je le prie de tout mon 
cceur de me faite la grace de rendre en cela mes adions 
conformes á ma connoiílance. 

La fecondecaufe dn dégoút dont j 'ai parlé vient á 
mon avis de ce que fe rencontrant dans la folitude 
moinsd'occalionsd'oífeníer Dieu, quoi qu'il y en ait 
toüjoursquelques-unespuis que les demons y íbnt 8c 
nous-mémes , rame s'y trouve plus puré, 8c qu'ainíi 
dans fa crainte d'offenfer Dieu ce lui eíl une tres-grande 
«oníblation d'y rencontrer moins d'obíkcles j 2c cette 
raifon me paroit encoré plus forte pour nous faire deli» 
rer d'étreféparéesducommundescreatures, que celle 
du plaiíir de recevoir de Dieu des confolations 8c des fa-
veurs. • 

G'eíl dans ees occaííons ou nous avons befoin de nous 
teñirtoüjoursfurnosgardes,qué nous pouvons beau* 
coup mieux faire paroitre fi nótre amour pour Dieu eft 
veriíable que dans les recoins d'ime íblitude, 8c que fe-
Ion mon fensnous faifons un plusgrand progrés dans la 
vertu, quoi que nous commettions plus de fautes Se fai-
iionsméraede petites chutes. Mais i l faut remarquer 
queje í uppofe toújours que ce n'eftque lors que l'obeíf-
fance ou la charité nous y engage: car á moins que cela 
je demeure d'accord que la folitude vaut mieux i que 
nous devons c ontinuellement la defirer lors raém e que 
nous fommesdans l'aétion, 8c qu'ainfi les ames qui a i -
ment veritablement Dieu neceílent jamáis de la fou-
haiter. Quant á ce que j 'ai dit qu'i l y a plus á profiter 
dansl'aftion.c'eftparce qu'elle nous faít connoitre á 
nous-mémes 8c voir 3 uíques oü va nótre vertu, puis que 
quelque Sainte qu'une pa-fonne qui ert toújours dans la 

'folitude ait fujet de fe croire, elle ne f^aitni ne peut feja-
T f voir 
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voir í ie l leade la patience 8c de l'humilité; de méme 
quepourf^avoirfiun homme eít fort vaillant i l faut 
l'avoir vü dans Ies occalions. S. Fierre témoignoilne 
ríen craindre j 8c le contraire parut lorsqu'il falut venir 
a Tépreuve: mais i l fe releva de fa chute, 8c ne mettant 
plusfaconfiancequenDieu on vit avec quel courage 

quelle generofité i l endura le martire. 
Helas, Seigneur, qu'il nous importe de connoítre nó-

tre mlfere ¡ fans cela nous nous trouvons par tout en pe-
ril jScainfi i l nous eft avantageuxque l'onnouseom-
mande des chofesqui nous faílent voir nótre foiblefíc. 
J'eftimepourcetteraifonque Dieu nous favorife plus 
en un íeul jour qu'i l nous humilie 8c nous donne la 
connoiíláncedenous-mémesquoi qu'elle nous coúte 
de grandes peines 8c de grands travaux, qu'en plufieurs 
journéesd'oraiíbn. Quidoutequ'un ami veritable n'ai-
me en tout temps & en tous lieux fon ami ? 2c quelle ap. 
parence que Ton nepút faire oraifon que dans le íeeret 
delafolitude? J'avouéqueles perfonnes qui fontdans 
l 'aétíonn'ont pas grand loiíir pour prier: mais, mon 
Sauveur,quelle forcé n'a point auprés de vous un íbupir 
qui procede dufond du coeur par la peine de voir qu'ou-
tre le déplaifir de demeurcr en cet exil on ne nous don­
ne pas le temps de joüir dans la retraite de vos celeftes 
coníblations ? II paroit, Seigneur, par ce que je viens de 
diré que nous nous fommes rendués pour l'amour de 
vouseíclavesdel'obeíífancejpuis qu'elle nous fait en 
quelque forte renoncer au plaifir d'étre avec vous: 8c i l 
n'y a pas fujet de s^n étonner lors que nous confíderons 
que par une faveur que nul reffentiment nepeut égaler, 
elle vous a fait auífi en quelque maniere fortir du fein 
de vótrc Pere eternel pour vous rendre efclave des 
hommes. 

Mais i l faut bien prendre garde a n'oublier jamáis 
dans l'aélion, quoi que faite par obeiflánce Se par ehari-
t é , d*élever íbuventfon eípritá Dieu. Groiez-moi.mes 
filies, Pamenetire point d'avantage des longuesorai-
fons lors que robeiífance Se la charité l'appellent ail-

leurs: 
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Jeurs: 8c au contraire les bonnes oeuvres la rendent en 
peu de temps beaucoup plus c^pable d'étre embrafée de 
ramourdeDieu que pluñeurs heures de meditation. 
C'eftdeluifeul que nous devons attendre tout nótrc 
bonheur. Qu ' i l íbit beni aux íieclesdesfiecles. Ainíi 
íbit-il. 

C H A P I T R E V I. 

jlvis admirable de la Sainte pour difiinguer les f a ü x 
ravijfemens d'dvec les veritables, t¿p empécher que 
Vonnefelaijfe aller a ees défaillances qui ne proce-
dent que d'unefoiblejfe de la nature, ou d'imagina-
tion , ou de mélancolie. Exemples que rapporte la 
Sainte fur ce fujet ,^ entre autres de deux Religieu-
fes qui croioient ne pouvoir fans mourir manquer de 
communier tousles jours. 

J 'A v faitee que j ' a i pü pour connoítre d'oíi proce- Des , 
dentcesgrandstraníportsdansl'oraifonque j ' a i re- y ^ r a ' 

marquezen certaines perfonnesque nótre Seigneuv fa- m?n¡ 
vorife de fes graces lors qu'elles font ce qu'elles peuvent qui ne 
pourfedifpoferálesrecevoir-.maisjene veuxpastrai- en 
ter maintenant de ees íiifpeníions 8c de ees ra viííemens. que ^ s 
J'enaiaíTezparléailleurs, 8c i l feroit inutile d'enrien défail-
dire, parce que s'ils font veritables nous ne f^aurions ne lances, 
les point avoir quelques efforts que nous faífionspour y 
reíifter.Mais i l fautremarquer que cette forcé qui vient 
d'enhaut 8c qui fait que nous ne fommes plus mal tres de 
nous-mémes, dure peu, 8c qu'il arri ve fouvent qu'aiant 
commencé par Toraifon de quietudequi efteomme un 
fommeilfpirituel,rame entre dans un traníport qui 
fait que íi elle ignore comment elle s'y doit conduire, 
elleperd aveepeu de merite beaucoup de temps, 8c 
puife fes forces par fa faute. 

Je voudrois pouvoir bien m'expliquer: mais cela eíl 
fidifficilequejedouted'y reüffir. |e tiens pour certaia 
que les ames qui fe trouventengagees dans cette erreur 
m'entendrontíiellesme veulent croire. J'en connoi? 

t 6 q u i 
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qui demeuroient durant fept & h uit heüres en 1 'état que 
je viensdedire, 8c le prenoient pour un raviffemenü. 
Quelquebonnequefütl 'occupationá quoi onlcsem-
ploioit,ellesíelaiiroientaufll-t6taIler dans une íbrte 
de récueillement qui les tiroit com me hors d'elles-mé-
mes.leurparoiíTant qu'il ne faloit pas refifter a nótrc 
Seigneur. Ainíiellesauroientpeuapeu pü perdre I'ef-
prit ou la vie l i oji n'y e&t fpmedió. Qt que je puis diré 
lürce íu je te í t , qu'étant naturellement íi portez á ai-
mer ce qui nous contente, Dieu ne fayorife pas plútdt 
uneamede cesdóuceursípiritiiélles, que la crainte d'en 
étre privéc fait qu'elle voüdroit ne s'occuper d'aütre 
chofe, parce qu'il eíl vrai qu'il n 'y a rien dans le monde 
¿jui en approche; Se celaarriveprincipalement aux per-
íbnnesfoibles ,dontrelprit, ou^ourmieuxdirel'ima-
ginatioh, s'attache íi fórtement a un objet qu'elles -ne 
voudroientjamaiss'endivertir,ainfique Ton en voit 
d'autresfaíre la méme chpfe en des fujets qui neregar-
dentpointlapieté. Ets'ii y entre de la melancolie, ene 
leurferaprendre pour des veritez des illuíions agrea-
bles. 

je dirai dans lafuitequelque chofe de cette humeur 
melancolique : mais quand une perfonne n'y feroit 
point iujette ,ce queje viens deremarquernelailleroit 
pasde luiarriver ,principalemení á celles dont i'eíprií 
s'eflatfoibiipardespenitences exceffives lors que leur 
amour pour Dieu commen^ant á leur donner un plaifir 
leniible eiles s'y abandonnenten la maniere que je l'ai 
dit. Comme l'on peut reliíler á cette forte d'oraifon j'ai-
meroisdonc mieux qu'elles nes'y laiííaffení point alie? 
iufques á en étre par maniere de diré tout eni vrees. Car 
ainíi que lors qu'une perfonne de foible complexión 
tombeendéfaillaueeellene peut ni parler ni femou^ 
voir , ceux dont I'eíprit eft naturellement foible fuc-
combent fous reífort des mouvemens d'une devotioa 
mal reglée, s'ils netáchent de lesmoderer. 

Onpoun-ame demander íi cette maniere d'oraiíbn 
c'eiVpas une méme chofe que le raviíTemeAt puis qúSíl 

femble 
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íérnblen'y avoirpointdejdiííerence. Je répons qu'il 7 
en a une tres-grande, parce que le raviirement oú l 'u-
nion detouteslespuiílancesdurepeu. illurainePame, 
gcproduitenelleplulieursautres grands eftersíansque 
rentendernent agiíle en aucune íbrte, Dieu feul ope-
rantdansla volonté-.aulieuqu'icic'eíUout le contrai-
re, parce qu'encore que le corps foit comme l ié , la vo-
ionté, la raemoire^ni l'entendement ne lefont pas» 
maisagiírcntinconfidei-anent&femblentvoltigerde- ' 
â & delá lans s'arréter á aucun objef. 
J'avoue ne trouver ríen de bon dans ía peine que don» 

necettedebilitécorporelk,íicen'eftqu'elle vint d'un 
bon principe: car pourquoi y coníumer tant de temps > 
&; ne peut-on pas meriter davantage en Temploiant á ce 
quel'obeíílanceobligedefaire, fans s'en rendre inca-
pable en fe laiílantcmporter acetre forte de recueiile-
ment qúi nous tue ? Ceft pourquoi je coníeillerois aux 
Prieuresdetra^aillerdetoutleurpouvoir á retrancher 
ceslonguesdéfeillances quinefervent a mon avis qu'á 
rendre les puifiances incapables de fatisfaire á l'obe'ií-
lancc&priventainiil'amedel'avantage qu'elle tire-
roitdetravailleravecfoina contenter nótre Seigneur, 
Que íi PonVemarque que cela procede de la debilité de 
la nature, i l fautretranchera cesperíbnnesles jeunes 8c 
les penitences qui nefont point d'obligation. Leur fo i -
bleífe pourroit méme étre telle que l'on devroií les leur 
retranchertoutes poui' les emploieren des offices qui 
lesdivertiífentdecetteoccupationd'efprit qui leur dfe 
fipréjudiciable. 

Mais quand méme ees períbnnes ne tomberoicnt 
point en défaillance, íi elles oceupent trop fortement 
leur imagination en des fujets d-'oraifon fort fublimes p 
i l faut fe conduire envers elles de la méme íbr te , parce' 
qu'ilamYefouventqu'ellesne íe poíTedent plus, elles-
mémes,principalementli elles ontreceu de Dieu quel-
que faveur extraordinaire, ou qu'elle&aient eu quelque 
vifion qui leur aittellement rempli l'efprit, qu'encore 
S^'ellen'ait duré que peueiies fe Tinuginent totijours 

preleatc; 



44-^ F O N D A T I O N 
prefente.Qixandonfe voiten cet état durant quelques 
joursilfauttácherdedátourner fon efprit de cetobjet 
pours'occuper dequelqueautre :en quoi l'onnef^au-
roi t fa i l l i r ,pourmiqueceíbi t toujours en des chofes 
qui regardent le fervice deDieu: 8c cela lui eft fi agrea-
ble qu' i l ne prend pas moins de plaiíir á voir que l'on ar-
réteencertaintempsfapenféeílir les merveilles de fes 
creatures 8c fur le pouvoir de celui de qui elles tiennent 
l ' é t r e , que de les arréter fur lui-méme. 

Que deplorable eft le malheur oü nous fommestom-
bez par le peché,puis que meme dans les choíes qui font 
bonnes nous nous trouvons obligez de marcher avec 
tant de retenue pour ne point hazarder nótre falut! 
C 'eíl une verité qu'il importe extrémement de confide-
rer.principalementpourceuxdont l'efprit eft foible. 
Ainíi lorsque nótre imagination fe fent fi frappée de la 
coníideration d'un meme miftere, foit de la paífion, ou 
de la gloire du Ciel .ou de quelque autre, qu'elle ne' 
f^auroit durant plufieurs jours penfer á autre chofe, elle 
doit tácher de s'en divertir. Que fi elle ne le fait pas,elle 
connoitra avec le temps le mal qui lui en arrivera ,8c 
qu'i l procede comme je l 'aiditjou d'une grande debi­
lité corporelle,oude-ce que rimagination eft bleífée: 
ce qui feroit encoré beaucoup plus á craindre , á caufe 
qu'on feroit alors femblable á un fou qui fe plaifant! 
dans fa folie en eft fi occupé qu'il ne peut penfer á autrci 
chofe ni confiderer les raifons qui Tobligent de s'en dé-' 
tourner, parce qu'aiant perdu la ralfon i l n'eft plus mai-i 
tre de lui-méme. Que tí cette perfonne eft melancoli-; 
quc,le mal peut aller plusavantjScje void'autant moins 
d'apparence de la laifler en cet etat, qu'outre ce que j ' a l 
deja dit, Dieu étant infini une ame peut en diverfes mag­
uieres s'emploier a fon fervice. Et ne feroit-ce pas la: 
teñircaptive 8c comme encháinée que de ne lui ^er-
mettre de penfer qu'á une feule de fes grandeurs ou a un 
feuIdefesmifteres,puisqu'ilsfonten fi grand nombre 
que plus on les confidere¿ 8c plus on trouve qu'il en refte 
encere á confiderer ? 

Ce 
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Ce n'eít pas qu'enpadant ainíi je pretende que 

puiíleenune heure ni en un jour mediter profonde-
ment fur plufieurs de ees miíleres, puis que ce íeroit le 
moien de n'en comprendre bien aucun, tant ils font 
fublimesScelevez: ainíi il ne faut pas fe méprendree» 
donnantámes paroles un fens contraire á ma penfee» 
Ceci eíl ñ important que je ferois fort fáchée que celles 
quine.l'entendrontpas la premiare fois quelque peine 
que j'aie prife á m 'explkjuer, ne vouluíTent pas fe don-
nercelledelerelircprincipalementles Prieures Seles 
maiíreíIesdesNovicesqui doivent inferuire les Soeurs 
en ce qui eíl de l'oraifon. Que fi ellés le negligent dans 
Ies commencemens , elles connoitront par le long-
temps dont elles auront befoin pour reparer de fembla-
bles defauts, le foin qu'elles doivent prendre d'y reme-
dierdésleurnaiílance. Si j'ecrivois tous lesmaux que 
j 'ai vüarrivermanquedetenircetteconduíteon nes 'é-
tonneroitpasquej'infiftetantfurcepoint. Je me con-
tenterai d'en rapporter un exemple qui pourra faire ju -
ger du refte. II y adansl'un de ees monaíleres une Rel i -
gieufe du coeur, & une converfe toutes deux períbnnes 
detres-grandeoraiíbn,fort mortifiées,fort humbles, 
fort vertueufes, fi favorifées de nótre Seigneur qu'il leur 
donnelaconnoifl&ncedefesgrandeurs,8c fi detachees 
de tout & fi remplies de fon amour, qu'encore qu'il ñé 
fe pút ríen ajoúterau foin que nousp-enions de les ob* 
ferver,nousneremarquionsrien en elles en quoi elles 
manquaífent de repondré aux graces qu'elles rece-
voientde Dieu :ce que je rapporte particulierement, 
afin que celles qui n'ont pas tant de vertu comprennent 
mieux le fuj et qu'elles ont de craindre. Ces deux R e l i -
gieufesentrerentdans un fi ardent defir dejoiiirdela 
preíence de nótre Seigneur, que ne pouvant trou ver de 
fóulagement que dans la communion elles n'oubli-
oient rien pour obtenir des ConfeíTeurs la permiíTion 
d'approcherfouvent déla Sainte Table. Ces difpofitions 
augmentant toújours elles croioient nepouvoir vivre fi 
ellesdemeuroient un jour fans communier. Cela alia 

jufques 
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jaiques un tel exces que les Confefleurs, dont Tun étoít 
fort fpirituel, jugeoient qu'il n'y avoit point d'autre 
remede pour adoueir une peine fi excedive. Catre peine 
paííg. encoré plus avant: car l'une d'elles fe trouvoit fí 
extremement preflee de ce delir de communier ^que 
pour ae pas mettre fa vie en danger il faloit la commu-
nier de grand matin; 8c i l ne pouvoit y avoir de fidion, 
puis que ni l'une ni l'autre de ees deux filies n'auroit pas 
voulu pour tous les biens du monde diré un mefonge. |e 
n'etois pas alors dans cette maiíbrtimais la Prieure m'en 
écrivit 8c me mandaqu'elle nefgavoit de quellefortefe 
conduire voiantquedeshommes l i capables croioient 
nepouvoir agir d'uneautre maniere. Dieu permit que 
je compris auííi-tót le mal qui en pouvoit arriver, &; 
voulus neanmoinsn'enrientémoigner que lors queje 
feroisíur leslieux ,tant parce que je craignois de me 
íromper,qu'ácaufeqa5ily auroit eu de l'imprudence 
deblámer cetteconduite juíques á ce que jepüíTedire 
Jes raifons qui m'empéchoient de l'approuver. 

Lors que je fus arrivée dans ce monaílere celui de ees 
deux Confeíleurs qui n'etoit pas moins humble qu'ha-
bile,entra auífi-tót dans mon fentiment;Scl'autreau 
contraire qui n'étoit pas á beaucoup prés fi fpirituel m ñ 
capable,ne voulut jamáis s'yréndre. Mais je nem'en 
mis guere en peine, parce que je n'étois pas obligée de 
défereráfesavis. Jeparlaieníüiteacesfilles, 8c leurdis 
des i-aiíbns qui me paroiííbient aífez fortes pour leur 
perfuader que la creance qu'elles avoient de nepouvoif 
vivre fi elles ne communioient tous les jours n'étoit 
qu'uneimagination. Maisvoiant qu'il étoit impoífible 
de leur faire changer de fentiment je leur dis,qu'encore 
que je ne fulTe pas preífée d'ün moindre defir qu'elles de 
recevoir fi fouvent notre Seigneur', je ne communie-
rois neanmoins que quand toutesles Soeurs communie-
roient, afin qu'elles s'en abílinífent auífi: 8c que fi cela 
ne fe pouvoit faire fans mourir, nous mourrions toutes 
trois enlemble, n'y trouvant pas tant deperil qu'á fouf-
frir q^'un tel uíage s'iacroduifiíl dans des maifons, ou 

tant 
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tant de filies qui n'aimoient pas moins Dieu qu'sllei 
l'aimoient, voudroient faire la méme cliofe. 

Cette coutume que eesdeux Religieufes avoient pri-
fedecomiTiuniertouslesjours& dans laquelle le dia-
bles'étuitíansdoutemeflé, avokdéjafaittant de mal , 
qn'i lfembloitqueronnepouvoitíesen empécher íans 
Jes taire mourir: mais je demeurai inflexible, parce que 
plus je voiois qu'elIes ne íefoüitiettoient paint a Pobeif-
fanee á caufe qu'elles croioient ne le pouvoir faire, plus 
je connoiííoiséddemment que c'étoit une tentation. 
Elle paílerent cette premiere j ournee avecbeaucoup de 
•peine: elles en eurent un peu moins le lendemainiSc en-
fin elle diminua detelíe forte, qu'encore que je com-
muniaíTe parce qu'on me l'avoit commandé, fans quoi 
macompaíTioupourleurfoibleíTe m3en auroit encoré 
empéchée, elles n'en furent point troublees. Quelque 
tempsaprés el les 8c toutes les autres connürent que g'a-
voit été une tentation,6c combien i l étoit important d 'f 
remedier de bonne heure: car il arriva certaines chofes 
dans cette maiíbn, dont je pourrai parler en un autre 
lieu, qui les mirent mal avec leursSuperieuri» fans qu'il 
yeutdeleurfautejSc s*il 7 en avoit en je n'auroiseu 
garded'approuver leurconduitc, nide lafoufFrir. 

Quels autres exemplesnepourrois-je point allegue? 
furcefujet? Je me contenterai d'en rapporter encoré 
un de ce qui fe paffa dans un monaftere, non pas de n ó -
treordre.mais deBernardines. II y avoit uneReligieufe 
fortvertueufequi jeünok&.fedonnoit la difcipline a-
vec tant d'excés, qu'elle toraba dans une telle foibleíle 
quetouteslesfoisqu'ellecommunioit ou entroit dans 
une ferveur encoré plus grande qu'á l'ordinaire,eIIe 
s'évanoüiííbit 8c demeuroit durant h-uit ou neuf heures 
encet état. Toutes les autres 8c elle-méme croioient 
que c'étoit uu raviílement; 8c cela arrivoit ü fouvent 
qu'ii auroit pücauier un fortgrand mal íi Pon n'yeúí-
-remedié. Le bruit fe répandit auífi • tót que c'étoient des 
xaviíTemensj&jene pouvois voir fans peine que Toa 
eut cette creanqe, parce que Die a nx'a voit fait )camoS» 

tare 
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trequece n'en étoitpas, 8c que j 'en apprehendois les 
fuites. Son ConfeíTeur qui etoit fort de mes amis me ra-
conta ce qui fe paíToit, & je lui dis que je croiois que ce­
la ncprocedoit que de foibleíTej queje n'y voiois aucu-
ne marque de veritables raviffemens, 8c qu'ainfi,au lieu 
de la laifler en cet état j 'eftimois a propos de retrancher 
fes jeunesScfes difciplines, 8c depeníerá la divertir. II 
1 'approuva: 8c comme cette Religieufe étoit fort obeif-
iante elle n'etit point de peine á fe foúmettre. Ses forces 
revinrent peu á peu, 8c elle ne fe fouvint plus de ees ra-
viflemens qu'elle s'etoit imaginée d'avoir. Que s'ils 
cuíTentété veritables Dieu feul auroit pú les faire ceífer, 
tous les eííorts des hommes étant inútiles pour refifter a 
í'impetuofité avec laquelle ils emportent le corps, 8c le 
laiífent dans une auífi grande lafíkude qu'ils produifent 
de grands effets dans l'ame: au lieu que ees ravifíemens 
imaginaires paífent fans qu'il en reíle aucune de ees 
marques. 

On peut connoítre par ce que je viens de diré que tout 
ce qui lie l'ame de telle íbrtequ'il lui óte l'ufage de la 
raifon doit éirefufpea, 8c que Pon ne fgauroit jamáis 
arriver par ce moien a la liberté de l'efpri^dont l'un des 
effets eñ de trou ver Dieu en toutes chofes, 8c de pou voir 
cnprendreunfujetd'éleverfapenfée 8c fon coeur vers 
luí, Le refte eíl: un aírujettiflement de l'efprit, qui outre 
le mal qu'il fait au corps eíl un obílacle á l'ame pour s'a-
vancer.CD'eftcommcíil'onrencontroit dans fon che-
min un marais ou un bourbier qui empéche d'aller plus 
avant ; au lieu que Ton a beíbin pour faire un grand pm-
gres dans l'efprit 3 non feulement de marcher,tnaisde 
voler. 

Sil 'onme demande ce qu'il faut faire lors que ees 
perfonnes difent 8c croient en efifet ne pou voir reíiftera 
ees mouvemens qui les oceupent telllement de Dieu 
que toutes IcurspuiíTancesfont fufpendués : Je répons 
qu'il n'y a pas fujet de craindre, pourveu que cela ne dus-
repasplusde huit jours,parce qu'une perfonne d'un 
»aturel foible a befoin d'un peu de temps pour revenir 

de 
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de fon étonnement: mais s'il continué davantage i l faut 
y remedier. Ce qu'il y a de bon en cela eft cju'il n'y a 
point de peché, 8c qu'on ne laiíTe pas de meriter. Les 
inconveniensdont j ' a i parle s'y rencontrent neanmoins 
8c beaucoup d'autres, particulierement en ce qui regar-
de la communion, oü cfen feroitunfortgrand fil'ar-
dent deíir qu'auroit une perfonne de recevoir ion Crea. 
teur, 8c la folitude cu elle fe croiroit etre etant privée 
decebonheur, l'empéchoit d'obeírá fon Confeííeur ou 
áfaPrieurelorsqu'ilsjugeroient á propos qu'elle s'en 
abilint. Ainfi i l faut dans ees rencontres comme en d'au­
tres moitifier ees perfonnes,8c Jeur faire comprendre 
qu'illeureft beaucoup plus avantageux de renoncerá 
leur volonté que de rechercher leur coníblation. 

J'ai eprouvé que l'amour propre peut auífi avoir 
grandépart á ce queje viens de diré; car i l m'eft fouvent 
•arriveaprés avoir receu la Sainte Hoftie & l'aiant pref-
que encorétoute entiere dans ma bouche.que voiant 
communier les autres j'aurois deliré de n'avoir pas 
communiéafindelapouvoir recevoir, 8c je ne m'ap-
percevois point alors de mon erreur. Mais j 'ai reconnu 
de^uis que cela ne provenoit pas tant de l'amour de 
Dieu que de ce que je recherchoisma ;íatisfa£Hon,á cau-
fe qu'il arrive d'ordinairequ'en approchant de la Sainte 
Table on fent un plailir plein de tendreíTe qui nous atti» 
re-.carfijen'euíTeététouchéede ce deíir que pour re­
cevoir mon Sauveur, nel'avois-je pas receu dans mon 
ame ? Si ce n'éut été que pour obeír au commandement 
que Ton m'avoit fait de communier, n'avois-je pas des-
jacommunié?Etíicen>eút été que pour recevoir Ies 
graces 8c les faveurs que le tres-faint Sacrement nous 
communiquejuelesavois-je pasdesjareceués ? Ainíije 
visclairementquejene recherchois qu'un plaifirfen-
fible. 

J'ai connu dans un lieu oü nous avons un monaílere 
une femme qui paífoit pour une grande fervante de 
Dieu.Scquiauroit dú l'étre puis qu'elle communioit 
tous lesjours; mais comme elle choiñflbit ppur ce fujet 

tantát 
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tantót une Eglife, tantót une autre, 5c n'avoit pointde 
Confefleurarrétéjj'aaroismieux aime la voir obeírá 
unDireaeur que de communier íi fouvent. Elle de-
meuroit dansfa maifon en particulier,ou jepenfequ'el-

. le ne s'occupoit que de ce qui lui étoit le plus agreable: 
& parcequ'elle étoitbonne je veux croire que tout ce 
qu'elle faifoit étoit bon. Je le lui difois quelquefois; elle 
n'en tenoit pas grand compte, & je ne Ten pouvois blá-
merácaufe qu'elle étoit meilleure que moi en tout le 
reí le, quoi qu'il me parut qu'elle avoittort en cela. Le 
Saint Pere Fierre d'Alcantira arriva alors, 8c je ne de-
meurai pas fatisfaite de la relation qu'elle lui fit : ce qui 
venoit fans doute de ce que nous fommes l i miferables 
que nous ne íbmmes contens que de ceux qui marchent 
par un méme chemin que nous: car je croi qu'elle avoit 
plus fervi Dieu Se fait plus de penitence en unan que 
moi en pluíieurs années.EUe tomba maladedelamala-
diedontellemourut, 8c n'eut point de repos jufques á 
cequel 'ondl t laMeírechezel le jScqu 'on la commu-
niatous les jours, Comme cette maladie dura long-
temps ,un Prétre de grande pieté qui lui difoit fouvent 
la Mefle eut peine de la voir ainíi communier tous les 
j ours chez elle •. 8c ce fut peut-étre une tentation du dia-
ble.parce que cela fe rencontra au dernier jour de fa vie. 
CebonEccleíiaftiqueneconfacradonc point d'Hoílie 
pour elle:8c lors que la Meífe étant achevee elle vit qu'il 
ne la communioit pas, elle fe mit en telle colere contre 
lui qu'il en fut fort fcandalifé 8c me le vint diré. J'en fus 
auííiextrémementtouchée; 8c comme je croi qu'elle 
mourut incontinent aprés, j e doute qu'elle fe íbit recon-
ciliée avec cebón Prétre.Je connus par la combien i l eít 
dangereux de taire en quoi que ce íoit nótre volonté, 8c 
particulierement dans íes chofes importantes: car ceux 
qui ont l'honneur de recevoir íi fouvent nótre Seigneur 
doivents'en reconnoítre íi indignes,que ce nefoit point 
pareux-mémesqu'ils l'entreprennent, mais par l'avis 
de leur DirecSeur, afin que l'obe¡ííance fupplée á ce qui 
iear manque pour étre en état de s'approcher de cette 

fupréme 
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füpréme Majefté. Ce qui je viens deraconter étoit á cet-
te devote femme une occalion des'humilier qui lui au-
roit peut-étre fait meriter davantage que ees commu-
nions fifrequentes, en lui faifant voir que ce Prélre n'a-
voit point de tort, & que Dieu qui connoiílbit fa mifere 
gcfonindignitél'avoitordonnédelaforte. Ccft com­
ineen ufoit une perfonne que fes Confeíleurs par pru-
denceprivoient quelquefois de la communion,parce 
qu'ils voioientqu'elle s'y prefentoit tbrt fouventtcar 
encoré qu'elle en fút tres-feníiblement touchée, l 'hon-
neur de Dieu lui étoit plus cher que fa propre fitisfac-
tion 3 & elle lui rendoit graces de ce qu'il avoit fait con-
noitreáfonConfeffeurque la maifonde fon amen'4-. 
toit pas une demeure digne d'un li grand Seigneur. A i n -
íielle obeíílbit tranquillernent & humblement,quoi 
que la trendreífe de fon amour pour fon Sau veur lui fít 
íbufifrir beaucoup de peine, 8c rien n'auroit été capabie 
de la porter á deíbbe'ír á fon Confefieur. 

Quand nótre amour pour Dieu n'empéchepasnos 
paífions de nous porter á 1 'oflfonfer, &; que nous rendant 
incapablesd'écouter la raifon elles troublent la tran-
quil l i tédenótreamejileí lévidentce me femble que 
nous nous recherchons nous-mémes,& que le diable 
ne manque pas de fe fervir de ees occalions pour nous 
nuireautantquMIlepeut. C'eft pourquoi jenefgaurois 
penferfans fraieur a cequiarriva á cette femme. Car 
bien que je ne veüille pascroire que cela aitcauféía 
perte, la mifericorde de Dieu étant íi grande,je ne fc;au» 
rois m'empécher detrembler lors que je penfe qu'il ar-
riva dansuntemps fidangereux. 

J'airapportécet exemple pour faire connoítre aux 
Superieures, 8c aux Soeurslefujetqu'elles ont decrain-
drej&defebienexaminer fur les diípofitions oü elles 
doiventétre pour rece voir ce grand Sacrement. Car l i 
leur intention n'eíl que de plaire á Dieu; ne f̂ a vent-el-
les pas que l'obeiífance lui eft plus agreable que le facri-
ficePEtli elles meritent davantage en ne communiant 
point qu'en communiant, quel fujet ont-elles de fe 

troubier ? 
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troubler ? Ce n'eft pas que je trouve étrange que n'etant 
pas toutes arrivées á une i i grande perfection que de ne 
rien vouloir que ce que Dieu veut, elles fentent quelque 
peine dans ees rencontrestmais je dis que cette peine 
doitétreaccompagnáed'humilité. Que l i elles étoient 
entiereraent dégagées de tout interét Scdetout amour 
propre, elles íe rejoüiroient méme au lieu de s'attriiler 
derencontrercetteoccalionde plaire áDieu dans une 
chofequiluieíHifenfiblerelies s'humilierQient & fe-
roientaflez contentes de communier fpirituellement. 
Maisparceque ce grand deíir de recevoir notreSeig-
neur eíl , principalement dans les commencemens, une 
gracequ'ilnousfait,jenef^auroisjcomme je l'aidit, 
m'etonner que l'on íente la peine d'en etre privée. Je de-
ürefeulenvent que l'on ne s'en trouble point,8c que l'on 
tiredeládesfujetsdes'humilier. Car fi on s'en inquie­
te, fi on s'en altere, 8c fi on s'en émeut contrela Prieure 
ou le ConfeíTeur jqui peut douter que ce ne foit une ten-
tationmanifeíte?Que fi contre l'ordre duConfeíTeur 
^uelqu'une avoit la hardiefle de communier,je ne vou-
drois nullement participer au merite qu'elle preten-
droittirer defacommunionjpuisque nous ne devons 
pas en de femblables rencontres étre juges de nous-mé-
mes: cela n'appartenant qu'á ceux qui ont le pouvoir de 
iier 2c de delier. Je prie Dieu de tout mon cceur de nous 
donner la lumiere qui nous eíl necefíaire 8c de nous alfi-
fter de fon fecours; afin que nous n'abuíions point de fes 
faveurs en des occafions íi importantes. 

C H A P I T R E V I L 
Des effets de la melmcolie, des moiens dont on peut. 

ufer p u r remedier a unfi grand m a l & f i dangereux 
De la dansles monajieres. 

te dont \ A E s foeurs du monaftere de S. Jofeph de Salaman-
il faiit LVI que oú j'écris ceci m'ont priée avec inftance de 
íes me- ^ ^ ^ ^ ' l ^ ' í ^ ^ o f c de Ja maniere dont elles ledoi-
lancolt* ventconduireenverseelles qui íbnt d'un naturel me­
queŝ  lancoli-



DE MEDINE DU CHAMP. CHAP.VII . 4 f f 
lancolique. Car encoré que nous évitions avec grand 
foin d'en recevoir de cette forte, cette humeur eft íi 
fubtile, fi cachee, 8c íi difficile á découvrir, que nous ne 
nousenappercevonsquelorsque nous nepouvonsplus 
renvoier celles qui y font íujettes.ll me femble que j 'en 
ai dit quelque chofe dans un petit traite.Mais quand i l fe 
rencontreroit queje le repeteroisici je n'y devrois pas 
avoir regret, ni méme a le rediré cent fois s'il plaifoit a 
Dieuqu'ilfütutile.-

Les inventions'qué cette humeur melancoíique 
trouve pour porter les pcrfonnes á faire leur volonté 
font en íi grand nombre, qu'il faut les obferver avec un 
extreme foin de peur qu'elles ne nuifent aux autres. 

On doit remarquer que ees perfonnes melancoliques 
nedonnentpastoutesdelapeinc. Cellesquifontnatu-
rellement humbles, dedoucehumeur, 8c qui ontbon 
efprit renferment en elles-mémes ce qu'elles íbuffrent, 
fansnuire aux autres. Et i l fe trouve auífi du plus 8c du 
moins dans celles qui n'ont pas ees conditions. Je ne 
doute point que le diable ne faífe tous fes efforts pour les 
gagner,afind'engagnerd'autrespar leur moien:8cí i 
elles ne fe tiennent fur leurs gardes i l pourra y réiiífir, 
parce que Teífet de la melancolie étant d'obfcurcir 8c 
detroublerlaraifon, a quoi ne peut-elle point porter 
íiós paífions? 8c quelle diíference y a-t-il entre perdre la 
íaifon 8c tomber dans la folie ? Quant auxperíbnnes 
dontjeparleellesnevontpasjufques-láj 8cilvaudroit 
mieuxqu'ellesy allaífent, n'y aiant rien plus fácheux 
que de fe voir obligé de traiter comme des creatures rai-, 
fonnables celles quine le font pas. II eft vrai que ceux 
qui ont entierement perdu l'efprit font dignes d'une 
grande compaífion: maisau moins ne nuifent-ils point 
aux autres, ¿c le meilleur moien pour en venir ábout 
eíl de les teñir dans la crainte. 

Quand les autres remedes nefuffifent pas i l fautauíTl 
ufer de celui-la envers les perfonnes qui ne font que 
commencerd'étrefrappéesde ce mal, puis qu'encorc 
qu'il nefbit pas fi grand iltire fon origine de la méme 

fource , 
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fource. EtlesSuperieursdoiventfe fervir despenlten:-
cesordonnéesparnosconftitutions, 8c traiter cesper-
fonnes de telle forte qu'elles perdent toute efperaiice 
qu'on íeur permette de faire leur volontéen quoi que ce 
foit, parce que íi elles croioieot pouvuir quelquefois 
obtenir cette liberté par les cris & les témoignages de 
defefpoir que le dcmon leur infpire pour les perdre, leur 
nial icroit lansremede, & une feule d'elles íeroit capa-
ble de troubler tout unmonaftere. Comme une per-
íbnne i^eduite dans un état íi deplorable ne troupe point 
cnel le-méme dequoi fe defendre des artífices dude^ 
jnon , la Superieure doit veiller fur elle avec un extreme 
foin, nonfeulement pour ce qui regarde Texterieur, 
maisauíTi rinterieur,ácaufeque pluslaraifon eft foi-
ble & obfcurcie dans une ame,plus la conduite de la Su­
perieure doit étre pleine de forcé & .de iumiere, afín 
d'empéoherque le demon ne fe íerve de cettedange-
»euíe melancolie pour fe rendre maitre de cette ame 
<Domme i l y aurok grand fujet de le craindi^e,parce qu'il 
y acertainstempsdans lefq'uels cette humeur domine 
de telle forte qu'elle étouífe entierement la raifon:6c 
alorsáquelqueextravagancequ'une perfonne feporte 
elle ne peche point non plus que les fous. 
• Maisquantácellesdoní;laraifon n'cílqu'affoiblie 8c, 
^u i ont de bons ínter valles, i l fe í au t bien garder de leur 
rieafouffrir dans les temps o ü leur raelancolie paroit 
davantage,depeurquelors qu^elles feroient plus mh 
íbnnables elles ne príílent la liberté de fe conduire á 
leurfaataií ie:cequieíl un íi grand artífice du diable 
gue íi l 'on n'y fait beaucoup d'attention ees perfonnes 
ne penfent qu'a faíre leur volonté.á diré tout ce qui leur. 
vienten labouche, áremarquerlesfautesdes autres, a 
cacber les leui-s, & á fe fatisfaire en toutes choíes. Ainíí 
comme elles ne peuvent par elles-mémes fe reteñir a 
caufequeleurs paffions ne font point mortilíées, mais 
vont oú leur impetuoüté les porte ¿que feroit-ce íi on ne 
leur reíiftoit point? 

Ce que j ' a i yúpluíieurs perfonnes travaillées de ce 

mal 
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nial me fait encoré rediré <jue '}e nyCq&i point d'autre 
remede que de nenegligeraucunmoien ponr le dom-
ter. Si les paroles ne fufíifent, i l faut empioier les chati-
meas : & íi les petits chátimens íbnt inútiles,en venir 
aux grands, & au lieu de les teñir un mois en prifon les y 
ten¡i,quarre,puisqu*onnef9auroít leur faire une plus 
grande charité que d'ufer envers elles de cette rigueur. 
Cet a vis eft fi important que je ne f^aurois trop le repe-
ter. Car bien que quelquefois ees períbnnes ne foient 
pas raaitreíTes d'elles-mémes, neanmoins parce qu'elles 
n'ont pastoujours dé telleforte perdu la raifon qu'elles 
ne puiíTent pecher, elles íbnt en grand peri^rien ne pou-
vant les en preferver lors qu'elle fe trouve étouffee par 
la folk. Ainíi c'eíl une grande miíericorde que Dieu 
fait á celles qui tombent par fa permiíTion dans cette 
dangereufe maladfe, de fe foúmettre á ceux qui les gou-
vernent /puisque c'eftlefeulmoiende les garentirdu 
peril oü ellesfont. Que íi quelqu'une d'elles vient á lirc 
ceci, je la conjure aunom de Dieu de coníidererqu'il 
lui importe peut-etre defonfalut de proíiter de cet a vis. 

Je connois des perfonnes tellement períecutées de 
cette malheureuíe humeur melancolique, que peu s'en 
faut qu'elles ne perdentl'efpritj mais qui ont tant d'hu-
milité 8c tant de crainte de Dieu^qu'encore que la peine 
qu'elles fouíírent leur faífe répandre des ruifleaux de 
larmes, elles la fupportent avec patience 8c obeiíTent 
auífiexaélementqu'aucune des autres : ce quiefl un í i 
grand martire qu'il les élevera fans doute á un plus haut 
degvédegloireiScI'on peut croire ce meíemble que 
faiiantleurPurgatoireen ce monde elles ne le fertnt 
point en l'autre. Que fi quelques unes ne veulent $$.s 
fe foúmettre de leur bongré il faut que les Superieurs 
les y contraignent j fans fe laiífer toucher d'une com-
pafluon indiferete qui pourroit étre caufe de troubler 
toutlemonaílere. Car outre le prejudice qu'en rece-
vroit cette perfonne , nous fommes naturellement fi 
núferables que lesautresla croiantbonne, parce qu'el­
les ignoreroient ce qui fe paíferoit en elle, elles fe per-

Tomel. V fuade-
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íuaderoient d'étre melancoliques afin qu'on Ies fuppor-
tátauffi, &:ledemonferoitqu,eneífet elles le devien-
droient, 8c cauferoient un tel ravage dans toute la com-
munautéqu'ilferoit difficile d'y remedier lors qu'on 
viendroitáleconnoitre. Celaeftíi important qu'il ne 
faut en nulle maniere le fouíírir,8c Ton ne í^auroit y 
veiller avec trop defoin. Que íí la melancolique refiñe 
ácequiluiferaordonnéjla Superieure ne lui pardon-
nera rien, 8c fans avoir aucun égard á fon infirmite elle 
uferadelamémerigueurfi elle dit quelque mauvaife 
parole á íes íbeurs, 8c ainíi en tout le refte. 

II pourra fembler á quelques-uns qu'il y a de l'injufti-
ce de traiter aufll rudement une perfonne malade queli 
elle étoit faine. Mais fi cela étoit veritable i l y en auroit 
doncálierlesfousSc á Ies foüetter, 8c i l faudroitleur 
permettredébame8cd'aíToramertout le monde. On 
medoitcroireencecijpuisque j'en ai fait l'épreuve, 
& qu'apres avoir emploié á mon a vis toutes fortes de re­
medes je n'y en ai point trouvé d'autres. 

Que fi la Superieure par une dangereuíe compaífion 
n'ufe d'abord de cetterigueur enversces perfonnes me­
lancoliques ,ellesdeviendrontbien tót infupportables, 
& auront deja beaucoup nui aux autres lors qu'elle vou-
dra y remedier. Mais li comme je l'ai dit,il y a de la cha-
rite 8c non pas de la cruauté a lier 8c á chátier lesfous 
pour empécher les eííets de ieur fureurj n'y en a-t-il pas 
•encoré davantage á prevenir le mal que ees perfonnes 
cauferoient aux amesli I'onn'ufoitenversellesdeféve-
rité ? Jefuistres-perfuadéequ'al'égard de quelques-u-
iieson endoitplútótattribuerla fauteácequ'elles font 
d'unnauu-el libre,indociie,8c peu humble,que non 
5asa lamelancolie.parcequej'ai remarqué qu'elles ont 
epouvoír de íe reteñir en la prefence de ceux qu'elles 

craignent. Et pourquoi ne le feroient-elles done pas par 
lacraintede déplaire á DieuPEn verité j'apprehende 
fort que le demonpour gagnerpluíieurs ames nefe fer-
vedu pretexte decettehumcur. Carje voiqu'oni'alle-
gue plus que 1 'on ne faiíbit, ge que l'on nomme melan-

colie 
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colie-ce qui n'eft en effet que le defir de fairefapropre 
volonté. Ainíi je croi que l'on ne doitplusfouífi-irni 
daasnosmonafteresnidans tous Ies autres que l'on y 
nommefeulementceaomdemelancoliejqui entraine 
ayec lui unecertaine liberté íi contraire a la Ibümiffioa 
ge ál'obeilTance que demande kvieReligieufe. II faut 
donnerácettefkheufekuíneurle nom de maladie,gc 
d'une maladie tre's-dangereufepuis qu'elle reft en eífet, 
gclatraitercommetelle. I lel lá propos aufl) & méme 
neceíláire de purger de temps en temps ees períbnnes 
dansl'infirmerie^ 8cquelorsqu'elles enfortiront pour 
retourner a la communauté elles ne íbient pas moins 
harables Scobeíflantes que les autres, fans pouvoir pour 
s'en exemteralleguer lears indifpofitions. J'en ai dit les 
raifons, 8c je pourrois en ajoüter encoré d'autres. Mais 
}a Superieure ne doit pas laiíTer d'avoir pour elles la 
compaffion d'une veritable Mere, & d'emploier toutes 
fortes de moiens pour les guerir de cette iafirmité. 

II femble que ceci íbit contraire á ce que j'avois dit 
qu'i! les faut traiter avec rigucui'. II ne i'eft pas nean-
moins,puis que cette rigueurconíifte á leur fairecon-
noitrequ'ellesne doivent point prétendre qu'on leur 
permette defediípenferderobe'iílance pour faireleur 
volontejiienn'étantíidangereux que de leur donner 
fujet de le croire. Mais la prudence oblige la Superieure 
áne leur pas commander des chofes aufquelles elle ju-
gera qu'elles auroient de la repugnance 8c ne pour-
xoient gagner fur elles de fe contraindre a les faire. Elle 
doit au contraire ufer de douceur pour Ies porter s'il eíl 
poffible á obeír par amour. C e ñ fans doute la meilleure 
de toutes Ies voies, 8c elle reüíílt d'ordinaire, en faifant 
connoitre ácesperfonnestant par paroles que par ac-
tions que l'on a pour elles beaucoup d'afífeaion 8c de 
íendrelíe, II faut auífi remarquer que le plus utllede 
íous les remedes eíl defort oceuper ees perfonnes dans 
Ies offices de la maifon, afin qu'elles n'aient pas le loilir 
des'entretenirdecesimaginationsqui font la caufede 
^ur mal, 8c qu'encore qu'elles ne s'acquittent pas trop 

V a * bie?k 
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biendeceseinplois on fouífre les fautes qu'elles y fe-
ront,poiirn'étrepasobIigéd'en íbuftrir de plus gran­
des l i l'eíprit leur tournoit tout-á-fait. Je ne f^ai point de 
meilleür remede pour cettemaladie, & de prendre gar-
deaufílqu'ellesn'emploientpastropdetempsá l'orai-
fon, ni méme aux prieresoídinah es, Car cela leur feroit 
tres-préjudiciable,parce qm la pluípart aiant Pefprit 
fort foiblé elles ne s'entretiendroient que d'imagma-
tionscreulcs 8c extravagantes. 

11 ne faut point leur laiííer mangar du poifíbri que 
tres-rarement, 8c ríe lespas tant taire jeúner que les au-
tres. Que fi l'ons'étonne de me voir donner tant d'avis 
furce fujeti8c que je ne parle point des autres,quoi 
qu'il íe rencontre un li grand nombre de maux en cette 
miferable vie, principalement dans un fexe aufíi fragüe 
qu'eft lenotré ,3e le fais pour deux raifons.La premiere 
parce que les perfon nes frappées de cette maladie de la 
melancolie íi contráire a la perfeílion 8c plus dangeren-
fe que celles oü i l y va de la vie , ne voulant pas en de-
meurer d'accord lors qu'on les obhge de garder lelit 
bien qu'elles n'aient point de fievre, üfaut au defautdu, 
medecin que l'on n'oferoit appeller, que la Superieure 
y íupplée. La feconde raifon e l l , que les autres makdies 
finiílent ou par lafanté, ou par la mort: mais il eft tres» 
rare que l?on guerifíe, ou que l'on nieure de celle-ci • li 
cen'eftquel,,onperde entierement l'efprit, ce qui eíl; 
uneefpecedemort^uisquel'onmeurt par ce moien 
á toutes le? choíes du monde. Ne peut-on pas diré que 
ees ames éprouvent auffi une autre eípece de mort par 
les peines que leur caufent leurs imaginations 8c leurs 
fcrupules á qui ils donnent le nom de tentations,8c dout 
ellespeuvent tirerbeaucoup de merite l i elles les fup-
portent avec patience ? Que íi elles pouvoient connoí-
tre que celane procede que de cette humeur melanco-
dique, 8c qu'ainñ elles nes'en mifíent pas trop en peine, 
elles le trouveroient bien-tót fort íbulagées. J'avoué 
qu'elles me font beaucoup de compaíílon 8c chacune de 
nous coníiderant que la méme choíe lui peut arriver 

n'.en 
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n'en doit pas feulément avoir pitié, mais les íupporter 
dans leur infirmitéfans neanmoins le leur témoigner. 
pieuveüillequej 'aiebienrencoatrédans ees avis que 
j 'ai donnez pour remedier a une íi étrange maladie, 

r G^H A P 1 T R E V I I I. 

'Ce Chapitren'eJlqií'une/uite du Chafttre précedem, 
&lít Sainte y parte des vifions quipeuvent aujfi n'é*-
tre qu'unefet de melmcolie. 

J Efc¡ai que le feulnom de vifions Se de revelationsé-
pouvente certaines períbnnes , & j'avoue ne com-

prendre pas d'oú.Jeur vient cette fraieur , n i pourquo.i 
elles trouvent tant de peril á étre conduites de Dieu par 
ce chemin. Je ne veux point traiter maintenant des 
marques par lefquelles j ' a i appris.de perfonnes fort l a ­
vantes que l'on peut connoítre íi ees vifions &c ees reve-
Jations font bonnes ou mauvaiíés. Je me contenterai de 
diré ce que je croi que doivent faire ceux qui les auront, 
parce qu' i lya peu de ConfeíTeursquiraffurent ees ames 
dans leurscraintes :8c ilss'étonnent moins qu'on leur 
diré que le demon a íuggere miíle penfées de blafphéme 
& de chofes extravagantes So deshonnétes, que lor? 
qu'on leur dit qu'un Ange s'eíl prefenté á nous, ou nous 
a parlé-. ou que JE S U S-CH R I S T nótre Seigneurnous 
aapparucrucifié. 

Je ne dirai rien auííi des marques qui nous font voir 
que ees revelations viennent de Dieu, parce qu'on le 
connoít aflez par les bons effets qu 'elles produifent dans 
I'ame,Je parlera! íeulement de ees repreíjentations dont 
le diable íe fert pour nous tromper en prenant k figure 
de JES U S-C H R I s T oudes Saints: 8c jefuis tres-per-
.fuadee que nótre Seigneur ne permettra pas qu'il puiíle 
•tromper perfonne par ce moien íi on ne fe laiífe fur-
prendre; mais qu'aucontraire cet ennemi denótre falut 
fe trouveralui-méme trompé. Ainíi au lieu de nous éí-
pouventer nous devons méprifer fes aitifices,mettre no-
.treconlianceenDieu,8c le loüer toüjours de plus en 
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^ a i vu uneperfonne á qui fes ConfeíTeursdonnerent 
d'etranges peines en une femblable rencontre j & on 
connut dans la fuite par les grands effetsSelesbonnes 
oeuvresquecesvifionsproduiíírent en ellequ'ellesve-. 
noient veritablemcnt de Dieu. Neanmoins ees Confef-
feurs lui ordonnoient de s'en moequer, h de faire le 
í ignedelaCroix. Maisdepuis communiquant avec le 
Pere Dominique Yvagnés qui étoit un homme fort f^a-
Vant, i l lui dit qu'il ne faloit jamáis en ufer ainfi, parce 
que l'on doit reípecíier l'image de J E s u s-C H R i s T 
en quelque lieu qu'on la voie, füt-ce méme un artífice 
du demon, á caufe que contre fon intentfon i i nous fait 
du bien au lieu de nous nuire quand i l nous reprefente l i 
aüriaturel un Crucifixou quelque autreobjet de nótre 
pieté qu'ildemeure imprimé dans nótre carnr. Cette 
raifon me toucha fort, parce qu'il eft vrai que lors que 
nous voions un cxcellentportrait, quoi que peint par un 
ir.échanthommejnousnelaiífoas pas de le beaucoup 
eílimer j ce quífe rencontre de defedueux dans le pein-
tre ne diminuant rien de Texcellence de fon ouvrage. 
Ainfí le bien ou le mal n'cft pas dans la vifion, mais dans 
celui qui la voiant en fait ou n'en fait pas fon profit. Car 
s'il en ufe comme il doit elle ne lui fjauroit nuire enco­
ré qu'elleviennedu demon 3 ni au contraire lui fervir 
quoi qu'elle vienne de Dieu, íiau lieu de s'en humilier 
i l s'en glorifie, parce que bien loin defaire comme l'a-
beille qui convertit en miel ce qu'elle tire des fleurs, i l 
imite l'araignée qui le convertit en venin. 

Pourm*expUquer davantage j 'a joüte,que lors que 
nótre Seigneur par un eífet de fa bonte fe montre á une 
amepour fe faire mieux coanoítre á elle 8c augmenter 
l'amour qu'elle lui porte, óu qu'il lui découvre quel-
qu'un de fes fecrets.ouqu'il lui fait quelque autre fa-

, veur: íi au lieu d'étre conftrfe de recevoir une íi grande 
grace Scdes'en juger indigne,elles'imagine d'étre une 
Sainte,8cquec'eftla recompenfe des fervices qu'elle 
lui rendj i l eft évident qu'elle convertit en poiíbn com­
me l'araignée l'avantage qu'elle en devoit recevoir. 

. ' v Mais 
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Maisquand au contrairec'eftledemon qui eft PAutcur 
de ees viíions pour feire tomber l'ame dans l'orgueil: i i 
dans la penfée qu'elle a qu'elles viennent de Dieu elle 
s'humilie, íi elle reconrtoít qu'elle n'a píjint merité ret-
tefaveurjíielles'eñbrcede le íervir avec encoré plus 
d'affeólion, fi elle s'efthue trop heureufe de ramaffer les 
miettesqui tombentdeja table de celles a qui Dieu fait 
defemblables graces, íi elle fait penitence, fi elle re-
doublefesprieres, fi elle veille fur elle-méme depeur 
d'offenfer un Dieu á qui elle eíl fi obligée, & fi elle pra-
tique plus parfaitement robeíflancei je puis aflurer har-
diment que non fealement cet artifice du demon ne luí 
nuira point, mais qu'il deméurera confus. Que fi dans 
ees apparitions il lui dit quelque ctíofe de ce qui íepulFe 
enelIe,oii luidécouvreravenir ,elIe doit le i^porter 
aunConfeíTeurprudentSc f^avantjS?: íe conduire par 
fes a vis. Elle peut auíll en parler á ía Superieure afin 
qu'elle lui donnepour Confeíleur un homme qui ait les 
qualitezquejeviensdedire. Maisfiaprés en avoir uíe 
delaforteellen'obeitpasáce que lui dirá ion Confcf-
feur.ileílévidentquecesvifíonsviennent dudemon, 
cu d'une profonde melancolie, puis qu'encore que le 
Confeífeur fe trompát, elle fe tromperoit beaucoup da-
vantageenmanquantd'executercequ'il lui ordonne, 
quand ce feroit méme un Ange du Ciel qui Jui eút par-̂  
lé. Car nótre Seigneurcu lui donnera lumiere, ou d i l -
pofera les choíesde telleforte qu'elle ne pourra faillir ^ 
en lui obeiflant 5 au lieu qu'elle ne fgauroit manquera 
lui obeír fans s'engager dans un grand peril , ou au 
moins en degrands inconveniens. 

Ondoitremarquerquela nature humaine eftfifoi» 
ble.particuliercment dans les femmes,8c plus qu'en 
touteautrechofedans l'exercice de l'oraifon, qu'il ne 
faut pas prendre pour des viíions tout ce qui fe prefente 
a nótre imagination; mais croire que lors que c'en font 
veritablementileñfaciledele connoltre: Se pour peu 
que ees perfonnes íbient melancoiiques elles doivent 
encoré beaucoup plus y prendre garde. Car j ' a i vú des 
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cffetsdecesimagmationsqui m'ont épouventée 8c fajt 
admirer que ees perfonnes puifíent fi fortement fe per-
fuaderd'avoirvücequ'ellesn'ontpoínt vú. Un Prétre 
me dit un jour comme le croiant veritable, qu'une fem-
me qu'il confeíToit l'avoit aíTuré que la Sainte Vierge la 
vilitoit foxt fouvent ,5'aireoitíur fon l i t , lui parloit du-
rant plus d'une heure, lui prediíbit l'avenií, 8c l'inftrui-
foit de pluíieurs autres chofes: 8c comme parmi tant de 
refveriesquelqu'unefetrouvoit conforme á laverite, 
elle ajoütoit foi a tout le refte. Je connus auífi-tót ce que 
c'étoit} mais jen'ofai le lui diré, parce quenous vivons 
dansom ñecle oü la prudenceobligeá beaucoup coníi-
derer ce que Ton peut penfer de nous, afinque nos a vis 
foientbienre^s, Ainlijemecontentaidelui repondré 
quejecroioisqu'ildevoit attendre á porter jugement 
de ees vifions juíques á ce qu'il eut vú par d'autres eífets 

ees Propheties fe trouveroient veritables, 8c qu'il íe 
füt informé déla vie de cette períbnne.Il approuva moa 
avis, 8c connutenfin que ce n'étoitqu'une refverie. Je 
pourroisrapporterdiversexemples femblables qui fe. 
roientvoir queje n'aipastort de diré qu'il ne faut pas 
facilement ajoúter foi á cespretendués vifions} mais les 
bien examineravant que d'en parlera fon Confefíeur j 
afin denele pas tromper quoi que fans deílein, parce 
que quelquef^avant qu'il foit i l ne comprendra rien á 
detelleschofess'iln'ena de l'experience. II n'y a pas 
long-temps qu'un homme impofa par de femblabks 
chimeresádes^ensfort do£tes 8c fort fpirituels. Mais 
.en aiant parlé a une perfonne qui recevoit veritable-
mentdesgracesdeDieu, elle connut auífi-tót que ce 

«n'étoit que folie 8c illufion. Ilfepaíía neanmoinsquel-
que temps avant que l'on en fut perfuadé: 8c enfin nótre 
Seigneur rendit la chofe fi manifeñe que l'on neput 
plus en douter. 

Ueñ fort importantpour les raiíbns que je viensde 
diré 8c d'autres que fy pourrois aj oúter,que chagüe Re-
ligieufe rende un compte exaude fon oraifon a laSu-
perieure, & que cette Superieure confidere avec grand 

foia 
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íbinlenaturel&lavei-tudecette foeur pour en infor-
nier le ConfeíTeur, afin qu'il puiflé mieux en juger j 8c 
que file ConteíTeur ordinaire n'eíl pas intelligent en 
cela, elle en choiliíTe un autre qui le foit, 11 importe 
auífiplusqu'onnelefgauroitdire dene point parlerde 
femblableschofesadesperíbnnes de dehors,quoi que 
l'onfoitaíTuréqueceíbntdeveritables faveursdeDieu 
& toutes miraculeufes j & de n'en diré rien aufli au 
ConfeíTeur s'iln'étoit pas aíTez prudent pour les taire. 
Maisil faut que la Superieure les fgache toújours & Ies 
jécoute avec grande application 8c dans la difpofition de 
loüerbeaucoup plus celles des íbeurs qui furpaíTent Ies 
autres enhumii i té , en mortification, 8c en obeiíTance, 
que non pas celles que Dieu conduit par ce chem in d'u» 
ne oraiíbn furnaturelle, quoi qu'ellés aient auffi toutes 
ees vertus. Car fi ees dernieres n'agiíTent que par I'eíprit 
deDieu,auIieudes'en attrifter elles s'humilieront 8c 
fe réjoüiront d'étre méprifées: 8c les autres pour fé con-
íbler denepoiwoirarriver á ees faveurs extraordinai-
res que Dieu nedonnequ'áceux qu'il lui plait,redou-
bleront leurs eííbrts pour s'avancer de plus en plus dans 
íes vertusd'humilité, 8c de mortification,8c d'obei£. 
fance que nous pouvons, encoré qu'ellés viennent aufli 
delui.contribuerá acquenr,8c qui íbnt d'une utilité 
merveilleufe dans Ies monafteres. Ce Dieu tout-puif. 
fantdequifeul d.épend nótre bonheur, veüille s'il lui 
plaít nous les accorder: 8c i l ne nous Ies refufera pas fans 
doute, pourvu que nous les lui demandions par de bon-
nes oeuvres, de ferventes pr ieres, 8c une ferme confian-
ce enfa bonté 8c en fa mifericorde. 

V f F O N -



466 F O N D A T I O M 

F O N D A T I O N D U M O N A S T E R g 
des Carmelitesde Malagon. 
C H A P Í T R E I X . 

Pe quelle forte cette Vondation fefit fans y rencontrer 
mcme dificulté. 

T E me fuis beaucoup éloígnée de mon fujet: mais il fe 
J pourrafairequelesavis que je viens de donner íe-
ront plus útiles que le recit de nos fondations. 

EtantdoncdansIemonafteredeMedine du Champ 
ce m'etoít une grande coníblatiori de voir que les íóeurs 
marchoient fur les pas de celles de Saint Joieph d'Avila 
par leur amour pour l'obíervance, leur chanté, 8c leurs 
difpoíítionsinterieures. Comme aufli deconfidererle 
tova que nótre Seigneur prenoit de cette maiíbn confa-
crée á ion íervice, tant pour ce qui regardoit nótre EgHi 
ie que nótre lübfiíiance. II y entra alors quelques filies 
qu'il paroiflbit bien qu'íl avoit choifiespouraíTermir 
cetédifice ípirituel. Car ees commencemens impor-
tent de tout, parce que celles qui viennent enfuite n'ont 
qu*á mareber dans le chemin qu'elles trouvent deja 
marqué. 

Il yavoitáToIedeunefceurduDuC de Medina Celi 
auprésdelaqueüe j'avoís demeuré quelque temps par 
rordredemesSuperieursainíiqueje Fai rapporté fort 
particulierement en parlant de la fondation de Sainí 
Joíépb d'Avila. Lors que cette Dame f§út que j'avois 
pouvoirdefender des monafteres, elle me preíla ex* 
trémement d'en établir un dans une pétite ville qui Id 
appartenoit uom mee Malagon,Mais je ne pouvois m 'y 
reibudre,ácauíe;que lelieuétoití i peu coniiderable, 
que pour y pou voír vi vre on feroit contraint d̂ a voir du. 
revenu: á quoi j'avois une grandereplignance. 

J'en communiquai avec des perfonnesgayantes & 
avec mon Confefleur, 8c ils me dirent > que país que le 
Concilepermetd'avoirdurevenu 5 je femis mal pour 
fuivre mon featiment ^de refufer d'e'ublir unmona-

ñerc 
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ftereoüDieupouvoitétrebeaucoupfervi. Cette raiíbn 
joiiitesauxpreílantes&continitelles inflancesde cettc 
Damemecontraignirent de me rendre áíbn delirjSc 
elle donna un revenu fuffiiantpour rentretenement de 
ce monaílere i ce queje croioisneceíTaire, parce queje 
ílús perfuadée qu'une maifon Religieufe doit étre ou 
dans une entiere pauvrete, ou avoir moien de íublifter, 
afin que les Religieufes n'aient point befoin derien de-
mander a períbnne, 8c ainíi j 'ai toújours fait ce que j 'ai 
púpourempécher que dans ees maifons aucune R e l i ­
gieufe n'eútrien en particulier, 8c pour y faire garder 
-aufli exaéiement nos conílitutions que dans celles oü 
I'onnepeut rienpofleder. 

Aprés que l'on fut convenu de tout ce qui regardoit 
cettenouvellefondationj'envoiaiquerirdes Religieu­
fes pour l'établir. Nousallámesavec cette Dame á Ma-
lagon 8c y demeurámes plus de huit jours dans une 
chambre du cháteau, á cauíe qiíe la maiíbn qui nous é-
•toit deílinee n'étoit pas encoré en état de nous recevoir. 

Le Dimanche des Rameaux de Tannee i j óS .nous 
accompagnámes la Procefíion a I'Eglife avec nos voiles 
baiíTez 8c nos manteaux blancs j 8c enfuite de la Predi» 
catión on apporta le tres-faint Sacrement dans notre 
monaílere: ce qui donna de la devotion a tout le peuple. 

Quelques jours aprés venant de comraunier, 8c étant 
en oraifon nótre Seigneur me dit: ̂ u'ilfmit bienfer~ 
%ii dans ce monajíere. II me íemble que je n'y demeurai 
pas plus de deu x mois, parce que je me trouvai preíTée 
interieurement d'allcr fonder celui de Vailladolid pour 
les raifons queje vai Üire. 

V 6 F O N -
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F O N D A T I O N D Ü M O N A S T E R E 
de Carmelites de Vailladolid. 

C H A P I T R E X . 

Fondation de ce monafiere de Vailladolid faite 
parlaSainte. ' . 

• f \ U A T RE oucjnq moisavantlafondationdu mo-
naftere de Malagon un Gentilhomme fort cjuali-

fiémedit,queíije voulois en fonder un áVailladolid 
i l me donneroit une maifon oii i l y avoit un grand jar-
din fort beau avec une vigne; 8c i l me fit cette offre d'u-
i\e maniere íiobligeantequ'ilvouloit dés l'heure mé-
me m'en mettre en poíTeffion. Ainíi quúi queje ne fufíe 
pastrop portee á fonder en ce lieu-lá, parce que cette 

- maifon étoit eloignéed'unquart de lieüe de Vaillado-
• l i d , je crus ne devoir pas refuler un preíént qu'il faifoit 
de fi bon cceur, ni le priver du merite d'une íibonne 
m m e , &jepenfaiqu'aprésnousétre mifes en poíTef­
fion nouspourrions trou ver quelquemoien de nousé-
tablir dans Vailladolid. 

A deux mois de la ce Gentilhomme tomba aflez loin 
du lieu oü j'étois dans une maladiefubite. Il perdida 
parole;&ainline put fe confeílerj mais iltémoigna 
par plulieursíignes qu'il demandoitpardoná Dieu, 6c 
nevécuteníli i tequepeude jours. Nótre Scigneur me 
dit i j^' i l lui avoit faitmifericorde en confideration du 
fervice qu'il avoit rendu afa Mere par le don de cette 
maifon, & qu'ilfartiroitdupurgatoirelors qu'onyau-
roitditlapremiereMeJfe. Je fus íi touchée de la peine 
que foufifroit cette ame, que quelque deíir que j 'euífe de 
faire la fondation de Tolede je quittai tout pour ne per-
dre pas un moment a travailler de tout mon pouvoir á 
cclle de Vailladolid. 

Jenepusexeaiter ce deíléin auflí promtement que 
je le fouhaitois, parceque je fus contraintede m'arréter 
durant quelques joursau monaftere de S. Jofeph d'Avi-
ia de laconduiteduquel j'étois chargécSc enfuite á S. 

Jofeph 
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JoíéphdeMedineduchamp qui ferencontra fur mon 
chemin. Y étant un jour en oraifon nótre Seigneuí me 
dit: tídtez-voíis ; car cette ame foujfre bemcoup.hinü. 
quoi que je manquafíe de pluíieur.s chofes je me mis 
auffi-tót en chemin, 8c arrivaiáVailladolid le jour de . 
Saint Laurent. Jefus touchée d'un íeníible déplaiíir lors 
queje vis la maifon, parce qu'encore que le jardín en 
füttres-beau&tres-agreable,ce lieu étóit malfain.á 
caufe qu'il étoit affis le long de la Riviere, 8c qu'il étoit 
impoffible de rendre la maiíbn logeable pour des -Reli-
gieufes fans une grande dépenfe. 

Bien que je fuíle fort lalíe i l me falutaller entendre la 
MeíTe dans un raonaftere de nótre Ordre quieíl al 'ep-
trée de la ville,8c j 'en trouvai le chemin íi long que cela 
redoubla ma peine. Je n'en témoignai rien á mes com-
pagnes de peur de les décourager. Car quoi que foible » 
ce que Dieu m'avoit dit me foútenoit j 8c ma confiance 
enluimefaifoiteípererqu'ilyapporteroit du remede. 
J'envoiai fecretement querir des ouvriers 8c leur íis faí-
re quelques cloifons pour nous loger. U n des deux Re-
ligieux qui vouloientembraíTer la reforme, 8c Julien 
d'Avila ce bonPrétredont j 'ai parlé átoient avec nous. 
Le premier s'informoit de nótre maniere de vivre:& 
rautretravailloitá obtenir la permiífion de TOrdinaire 
pour nótre établiflement que l'on ne mettoit pointen 
doute avant que nous fuffions arrivées.On ne put nean^ 
moinsl'avoirfi-tótj & un Dimanche étant arrivé on 
nous permitfeulement de faire diré la MeíTedarisle lieu 
que nous deítinions pour en faire nótre Eglife; 8c je 
ryfisdire. 

Cela ne me mit pas neanmoins 1 'eíprit en repos tou-
chantcette ame pour qui je la faifois celebrer,parce 
qu'ericore qu'il m'eút étédit qu'elle feroit delivrée á la 
premiere Meíle,ie croiois que ees paroles s'entendoient 
delaMeílequifediroit lors que l'on mettroít le Saint 
Sacrement dans nótre Ghapelle. Mais quand le Prétre 
tenant entre fes mains la SainteHoftie vint á moipout 
ine coraraunier, j 'appergüs á cote de luí ce Gentilhom-

me > 
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ine,quilesmainsjointes8cavecunyifage guai Scref-
plendiflant me remercidl de ce que j 'avois tait pour 1c 
tirer du purgatoire, 8c je le vis enlüite monterdansle 
Ciel . J'avoue que la premiere fois que Pon me dit qu'il 
étoit en voie de ialut j'eus de la peine á la croire, á cauíc. 
qu'il étoit entre autres choíés fi attaché au monde, qu'ü 
me íembloit que la vie qu'il avoit menee donnoit fujet 
d'appreheader pour lui unefeconde mort. Mais il avoit 
aíTurémescompagnesquecette peníee de la mort lui 
étoit toujours prefente. On voit par un tel exemple 
combien nótre Seigneur coníidere les fervices que l'on 
jrend á fa Sainte Mere, 8c quelle eíl fa mifericorde Qu'il 
íbitbeni 8c loüé ajamáis de recompeníer ainfi par une 
vie 8c une gloire eternelle nosbonnes oeuvres, qui etant 
íi peu coníiderables par elles-mémes n'ont aurre prix 
que celui qu'il lui plait de leur donner. 

Le i^.d'Aoút de l'année i f 6 ¿ . jour de l'Altomption 
de la Sainte Vierge nous primes pofleíTion de ce mona-
líere ,8c n'y demeurámespaslong-temps parcequenous 
y tombámes preíque toutes malades.il y avoit en ce lieu 
uneDamenommée MadameMariede Mendoge fem-
me du Commandeur Cobos,8c Mere du Marquisde 
Gamarafa, tres-vertueufe 8c tres-charitable'ainíi que 
íes grandes aumónes le faifoient aflez paroitre.Comme 
elle étoit Sceur de l'Evéque d'Avila je l'avois connue 
ilansle monaftere que nous y avions, 2c regú de grandes 
preuves de fa bonté pour moi ¿c pour tout nótre Ordre. 
Elle la témoigna bien encoré alors. Car voiant qu'il pa-
roiífoitimpoffiblequenousdemeuraffions en ce líen­
la , tant á caufe qu'il étoit fi mal í ú n , que parce qu'il é-
toit tropeloignédela ville pour yrecevoir des aumó­
nes , elle me dit de quitter cette mailbn, 8c qu'elle nous 
en acheteroit une autre beaucoup plus commode. Elle 
Ta executé avec tant de liberalité qu'elle ne nous a juk-
ques ici laiíTé manquer de quoi que ce foit, 8c elle con­
t inúen fans doute toujours ánous afíifter de la méme 
forte, 

LejourdeS.Blaifenous allámes en Proceífion dans 
. cette 
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cette maifon accomp^gnées ck tout le peuple qui té* 
rnoignetotijoursd'yavoir une tres-grande devotioná 
cauíedesgracesdontDieulafavoriíe. Car nótre Seig-
neury a attire des ames íi parfaites que Ton pourra avee 
leterapsécrire combien grande eíl leur fainteté,afia 
qu'onluidonnelesloiiangesquiluifontdües de fefer-
vir de moiens l i foibles pour faire de 11 grandes chofeSí 
ge répandre fesbenediÉkionsíur fes creatures* 

C H A P I T R E X I . 
La Sainte ne parle dans ce Chapitré que de ta vie & de 

la mortadmirables d'une exceüente Religieufe de ce 
monafiere de Vailladolid nommée Beatrix Ognex,. 

U N E Demolfelle nomme'e Beatrix Ognez prít n'unc 
rhabitdanscemonaílere. Sa vertuétoitfi extra- R:c?i" 

ordinaire que l'on ne pouvoit voirfans étonnement les f^^6 
gracesdont Dieu la combioit. La PrieureSctoUtesles mée 
Soears aíTurent que l'on n'a jamáis pü remarquer en elle Beatriz 
lamoindreimperfedion. Son humeur étoit toújours 0Snez* 
égale.Unej oie modefte faifoit voir fur fon vifage le cal­
me & la tranquillite'defon ame; Son amour^ourlefi-
lence étoit fms affeílatioa & ne faifoit peine a períbn-
ne. On n'entendoit jairíais fortir de fa bouche une feule 
parole oú Pon pút trouver á rediré, ni qui temoignat' 
qu'elleeüíbonne opinión d'elle-méme. Elle ne s'ex-
cuíoit point quand laPrieure pour l'éprouver 6c la mor-
tifier felón que nous avons accoútumé d'en ufer, la bla-
móit de quelque chofe qu'ellé n 'avoit pas faite. Elle ne 
feplaignoitdequoiquecefüt,ni d'aucune des Sceurs. 
Dans quelques offices qu'onl'occupát elle ne faifoit n i 
ne difoit pas la raoindre choíe qui püt d^Iaire á perfon-
ne, ou donner lieu á la reprendre de quelque faute, n i 
méme dans le Chapitré, quoi que les zelatrices íbient 
tres-exaóles a remarquer juíques aux moindres. Son in-
terieur & fon exterieur étoient également íi reglez que 
fien n'étoit capable de la troubler : & tant devertus. 
jointesenfemble venoient de ce que lapenfée de Teter-

nité 
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nitéSclafinpourlaquelleDieunousacréez lui étoíent 
toujourspreíentes.ElleavoitfansceíTe les loüangesde 
Dieu,danslabouche,lareconnoiírancede fes faveurs 
dans le coeur, 8c fon ame elevee vers lui par une oraiíba 
continuelle. 
- Quant á ce qui regarde l'obe'ííTance, non feulement 
.elle n'y manqua jamáis, mais elle executoit tout ce 
qu'onluicommandoitavecjoie, avec promtitude, & 
parfaitement. Sacharitépour leprochainetoit íi gran­
de qu'elle difoit qu'il n'y avoit ríen qu'elle ne fut préte 
d'endurer pour empécher la perte d'une ame, & la met-
t reenéta tde joüi rde laprefencedej ES US-CHR IS T 
fon frere. Ceftainfique dansfes travaux elle nommoit 
nótre Seigneur: 8c ees travaux étoienttres-grands com-
me on le verra dans la fuite. parce que fes maladies é-
toient terribles. Mais elle en fupportoit les exceíTivés 
douleurs avec la méme joie que donnent aux autres Ies 
plailirs 8c les délicesi 8c Dieu feul étoit capabledela 
piettre dans une diipofition fi admirable. 

Cette Sainte Religieufe aiant appris qu'on alloit brú^ 
ler deuxhommespour d'horribles crimes,8c qu'ils é-
toient maldifpofezá la m o r t í d l e en fut fi vivement 
touchée qu'elle pria inft^mment nótre Seigneur d'a^ 
voir compaífionde leui s ames, & de lui faire éprouyer 
tous Ies tourmens qu'ils avoient meritez 8c qu'elle pour-
roit fupporter. Cette méme nuit elle tomba malade 
d'unefiévrequiluiduxajufquesala mortavec de con-
tinuellesfouffrances j Sccesdeux hommesfinirentleur 
Vie Chrétiennement j ce qui fit connoitre que Dieu I'a* 
voitexaucée.Caroutrehfiévre .unapoftume dans les 
«ntraillesiuicaufoit des douleurs l i violentes qu'il ne 
faloitpas pour Ies íbuífrir moins de patience quecellc 
que Dieu lui donnoit. Comme cet apoñume étoit inte-
rieur on emploioit inutileraent des remedes pour le 
guerir. Dieu permit qu'il perca, 8c qu'elle en fut un peu 
íoulagée: mais entendant un j our un fermon fur le fujet 
de laCroixdenót re Seigneur, l'extréme deíir qu'elle 
avoit de íbuífrir s'augmeijta de telle forte5qu'aprés avoir 

verfe 
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verfédesruiffeaux delarmesellefe jetta fur fon lit: & 
quandonlui demanda ce qu'elle avoit elle répondit, 
que le plus grand píaiíir qu'on lui pouvoitfaire étoit de 
prier nótre Seigneur de lui envoier beaucoup de Croix-, 

Sa Goníblation étoit de rendre compte a la Mere 
Prieuredetoutcequife páíTóit dans fon ame. Durant 
toutefa- maladie elle ne fit pas la moindre peine á per-
íbnne, 8c elle obeiflbit fi ponduellement a cequel'in-
firmiere lui diíbit, qu'elle n'auroit pas voulu boire feu. 
Jementunegoutte d'eau íans la permiífion. C'eftune 
chofeafléz ordinaire de voir des perfonnes d'oraifon 
deíirer destravauxquandilsn'enontpoint ; raais i l y 
en a peu qui s'en rejoüiífent lors qu'ils les fouífi-ent. 

La maladie de cette excellente Religieufe croiflánt 
toújourselleneput durer long-temps. Un autre apo-
ftume á la gorge accompagné de douleurs exceífives la 
mit en état de ne pouvoir plus ríen avaler. La prieure la 
voulant confoler en prefence de quelques-unes des 
Sceurs 8c 1 'exhorterá prendre courage dans une• íi gran­
de fcufírance, elle lui répondit que ees douleurs nelui 
donnoient point de peine, 8c qu'elle ne voudroit pas 
changerl 'étatoü elle étoit contre la íánté la plus par-
faite. 

Cedmn Sauveurpour Tamour duque! elle íuppor-
toitavecjoietant de douleurs lui étoit fi prefent, qu'il 
n'y avoit rien qu'elle nes'efíbrgát de faire pour les ca­
char :8c ce n'étoit que lors que leur violence fe redou-
bloit qu'on l'entendoit tant foit peu fe plaindre. Elle é -
toitperfuadée qu'il n'y avoit pas dans tout le monde 
üncperfonneplus imparfaite qu'elle, 8c fon humilité fe 
remarquoit jufques dans fes moindres aítions. Son plus 
grand plaiíir étoit de parler des vertus des autres. Ses 
mortifications étoient extrémesjac elle évitoit avec tant 
d'adreíre tout ce qui lui pouvoit donner de la recrea-
tion, qu'il faloit y prendre garde de bien prés pour s'en 
appercevoir. Elle paroiflbitnevivre plus fur la terreni 
jwrmilescreatures, tant toutes les chofes d'ici-bas k i i 
£loient indiiferentes.il n'y avoit point ¿'accidens qu'el­

le 
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le ne fupportát avec une l i grande paix que Ton n« 
voioit jamáis fon efprit changer d'afíiete: íur cjuoi nné 
Soeurluiditunjourjqu'elle reíTembloit á ees períbn, 
nesquifepiquenttellementd'honneurqu'elles íe lail-
ícroientplútótmourir de faim que de decouvrlr aux 
étrangers leur neceffité. Car ees bonnes filies ne pou-
voient croire qu'elle ne fentit certaines chofes aufquel-
les elle paroiflbit étre infeníible. 

La fin qu'elle fe propofoitdanstous Ies offices ou on 
I'emploioit étoit l i puré qu'elle ne perdoit rien du me-
rite qu'elle pouvoit tirer de ce travail. Elle difoit aux 
fceurs fur ce fujet: II n'y apoint de fi petite añion qui ne 
foit d'un tres-grand prix lors qu'elle fe fait dans la veug 
¿c pour l'amour de Dieu^ 8c que nous ne devons pas mé-
me tourner les yeux que pour lui plaire. Comme elle ne 
fe meíloit jamáis de rien l i on ne le lui commandoir,elle 
ne voioit point les fautesdes autres, maisfeulement les 
íiennes;& ce lui étoit une l i grande peine d'entendre 
diré du bien d'elle que pour n'en donner pas unefem-
blable á fes íbeurs elle ne les loüoit point en leur pre* 
lence. 

Elle ne prenoit aucun divertiflément íóit en allant au 
jardín ou autres choíes femblables, á caufe qu'elle n'en 
trouvoit point dans les creatures. Elle difoit ne cotn-
prendrepascomment elleauroitpü deíirer d'étre íbu-
lagée des douleurs que Dieu permettoit qu'elle foufint. 
Ainíi elle nedemandoit rien 8í fe contentoit de rece-
voircequ'on lui donnoit. Elle ajoütoit que ne cher-
chantdesconfolationsqu'enDieu,elle coníideroit les 
autres comme des croix. Je puis parler de ceci avec cer-
titude, parce que m'étant informée tres-particuliere-
mentdetouteslesSceursdecettemaifon de ce qui re-
gardoit cette Sainte Filie , i l n'y en a eu une feule qui ne 
m'ait dit n'a voir; amáis rien remarqué en elle qui pe te-
moignát une grande perfeélion. 

Le terme preferit de Dieu á la vie mortelle de ía fer-
vanteetantarrive,fesdoüIeurs augmenterent encoré. 
Eliefetrouvaattaqueedetant de maux joints eníem-
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tle que les Sccurs raRoient voir de ternps en temps 
poarloüer Dieiídglajoie avec laquelleil M feifait la 
grdce de Ies fouífrir. Notre Chapelam qui étoit auffi n ó -
tre Confeíléur & un homme degratíde vertufouhaitois 
extránement de fe trouver á íá mort, pafce que la con-
noiíTancequelaConfeffionluiavoitdonnéede fes plus 
intimes fentimensla lui faifoit confiderer commeune 
Sainte. Son delir fui accampli: car aprésqu'elle eut re» 
^úl'extréme-onítion & qu'dn vit qu'elle s'afíbibliííoit 
on le fit venir, afins'il en étoit befoin qu'il la reconci-
liát&raíTiftátjufquesaudemier moment. Un peu a-
vantneufheures&unquartd'heureavant qu'elle ren-
ditl'efpritjtouteslesSoeursétant auprés d'elle avccce 
bon Prétre, fes douleurs ceíferent entierement. Elle- fe 
trouva dans une tres-grandepaix. Son vifage parut guai 
&toutéclatantdeIumiere. Elle leva les yeuxcomme 
pourregarderquelquechofequi luidonnoit un extre­
me contentement, Se elle íbúrit deux Ibis. La joie que 
ceConfeíléur&toutes ees Religieufes en reílentirent 
jfut fi grande qu'ils confideroient cette bienheurcuíe 
filie commeétantdesja dans le Ciel. Elle expira encet 
étatpourallerprendrcplace avec íes Auges r car fa fot 
jointe ala maniere dont elle a paífé íavie ne nous don^ 
ne t-elle pas íüjet de croire que Dieu l'a retiréealui 
pourlarecompeníerdansun repos eternel de l'ardent 
deíirquelleavoit de fouífrir pour lui témoigner fon a« 
mour lors quyelle étoit fur la terre ? 
• Ce bon Prétre a dit á pluíieurs perfonnes que lors 
qu'il mit le corps dans la fepulture i l en íentit fortir une 
odeur tres-excellente. La Sacriftine a aífuré qu'elle n'a-
voitpastrouvélamoindrediminution aux ciergesqui 
furentallunaez afesfut3erailles,8ciln'y a rienencela 
que la bonté de Dieu ne rende croiable. L'aiant dit de-
puis a un Religieux de la compagnie de J E s u s qui a-
voitétéfon Confeífeur durant pluíieurs années , i lme 
repondit qu'il ne s'en étonnoit point, parce qu'ilfjavoit 
que Dieu lui faifoit des graces tres-particulieres. Je le 
pi'iejmes filies,de tout mop cceur de nous accorder 

ceU« 
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celledeprofiterd*unfigrandexemple,8c de plufieüri 
autres femblables qu'il nous propofe dans ees maiíbns 
coníacrees á ion fervice. J'enrapporterai peut-étre quel. 
que chofe, afin d'exciter a Ies imiter celles qui font tie, 
oes, 8c nous porter toutes á loüer Dieu de ce qu'il lid 
pki t de faire ainíi éclater fa grandeur & fon pouvoir 
dans un fexe II fragüe, 

F O N D A T I O N D ü PREMIER M O N A S T E R E 
de Carmes déchauííez. 

C H A P I T R E X I I . 
Du commencement de cette fondation. 

A VAN T que de faire la fondationdeVailladolid 
dont je viens de parler,le Pere Antoinede J E-

sus Prieurdes Carmes de Sainte Anne de Medine, le 
PereJeandelaCroix Sc moi avions refolu, comratje 
i 'a idi t .ques ' i l fefai íbi tun monaftere de Carmes dé,-
chauflez oíi l 'on obfervát la premiere regle, ils feroiení 
Jespremiersquiyentreroient. Mais ne voiant pointdc 
xnoien d 'avoir une maifon, tout ce que j e pou vois faire 
ctoit de recommander cette aífaire á Dieu. j 'étois fatis-
faite de ees deux Religieux. Car quant au Pere Antoinií 
de JESÚS Ü avoit íoufifert avec grande patience les 
peines Seles travaux dont i l avoit ete exerce depuisun 
-an. Et pour le regard duPere Jean de la Croix i l n'avoit 
pas befoin d'une nouvelle épreuve , parce qu'encore 
<5u'iI nJeutfaitprofeffionquederobfervance mitigée, 
i l avoit toújoui's vécu fort faintementSc dans une gran* 
deregularite. 

Dieu qui m'avoit desja accordé le principal en me 
donnant ees deux Rj.eligieux pour commencer ce nou-
velétabliffementjpourvútaureíle. UnGentilhomme 
d'AvilanomméDomRaphaél a qui je n'a vois jamáis 
parle, aiant appris que je voulois fonder un monaftere 
de Carmes déchauflezvint m'offrir une maifon qu'il 
avoir dans unhameau d'environ vingt feux, oü demeu-
jroit unreceveur du bien qu'il avoit aux environs. Qi10* 

que 
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que je jugeafíe aílezquellepouvoitétrecette maiíbn, je 
nelaiflaipásd enloüerDieu&deremercier ce Gentil-
horame. 11 me dit enfuitequeferencontantqu'elleé-
toit íür le chemin de Medine du Champ, & devant paf-
fer par iá, lors que j 'irois á la fondation de Vailladolid , 
je la pourrois voir. Je le lui promis, 8c l'executai. 

Je partís d'Aviía de grand matin au mois de juin a vec 
une Religieuíe & le Pere Julien d'Avila Chapelain de 
SaintJoíephdontj 'aiparlé qui m'accompagnoit dans 
tous ees voiages. Nous nouségarámes en chem in3 parce 
que le üeuoünousallions étoit íi peu connu que per-
íonne nepouvoit nous l'enfeigner, 2c nous en eñions 
encoré fort eloignees lors que nous croiyons en étre 
proches. Le íbleii étoit d'ailleurs l i ardent qu'il me fou-
viendra toute ma vie de la peine que nous eumes ce 
jour-la. Enfinnousarmámesun peu avant la nu¡t,&: 
trouvámes la maifon íi fale á caufe de la quantitede 
gensquifaiíbientl5Aoút,que nousne púmes nous re-
foudre d'y coucher. II y a voit un porche aílez raifonna-
blé.unechambreretrancheeavec ion galletas,& une 
petite cuifine. Voilá en quoi confiftoit ce bel edifice. A -
présl'avoir confideréjecrus que l'on pouvoit faire dé 
ce porche une Chapelle, un coeur de ce galletas, 8c un 
dortoir de la chambre. Mais encoré que m a compagne 
fút beaucoup meilleure que moi 8c une perfonne de 
grande penitence, elle ne pouvoit comprendre que je 
•vouluíTe faire la un monaftere. Elle medit :Enverite, 
ma Mere, quelquehabile que vousfoiez vous ne l^au-
riezen venir ábout.N'y peníezplusje vous prie.Quant 
au Pere Julien, bien qu'il fút du méme fentimentilne 
me contredit pas lors que je lui eus dit mes raiíóns. 
Nous alláraes á l'Eglife 8c y paíTámes la nuit, quoi que fi 
fatiguées que nousavions beaucoup plus belbin de dor­
mir que de veiller. 

Auffi-tót que nous fumes arrivées a Medine j'infor-
HiailePereAntoinedel'étatdes chofes, lui demandai 
s'ilpourroitíéreíbudredepalTer quelque temps en ce 
üeu-lá, 8c luidis que Dieüleveroit biea-tót tous les ob-

ftacles. 
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fíbcles. Ce qui me faifoit parler fi hardiinent c'efl: que cé 
quenatveSeigneurafaitciepuis m'étoit des lorslipre-
íent que je n'en doutois non pl us qu'a cette heure que je 
le voidemesyeux.Etilafak méme beaucoup davan-
tage .puisquedansletempsquej'ecrisceciil y a desja 
par ía bonté dix monafteres de Carmes dechauffez. J'a. 
joútaiqu'il ncdevoitpasíeperfuaderque le Provincial 
quifortoitdecharge&ceUiiquiy entroitdu coafente-
mentdefquelsnousavionsbelbin, nous l'accordallent 
pour quelquebonne maifon. MaisquJilsiienousrefufe-
roient pas la permiífion de nous établir dans ce bameau. 
Joint qu'il ne dépendoit pas de nous de trouver un lieu 
qui nous fíit plus propre. Comme Dieu avoitdonné á ce 
•bon Pere plus de courage qu'á moi i l me répondit, qu'il 
étoit prét non feulement d'y aller; mais s'il en etoit be-
foin d'y demeurer dans un toitápourceaux- Le Pere 
jean de la Croix fut da méme fentiment. Ainíi i l ne 
ÍIOUS reftoit que d'a voir la permiííion des Peres Proyin-
ciauxdontj'ai parlé, ce qui etoit une condition que le 
Pere General m 'avoit impofe'e. Et comme j 'efperois de 
l'obteniravecl'affiftancedenótreSeigneur, je priai le 
Pere Antoinedefairece qu'il pourroit pour recouvrer 
que! ques aumóres afín de reparer la maifon. 

Je m'en allaieníuiteavcc le Pere Jean de la Croixia la 
fondationdeVailladolid: 8c comme nous y demeurá-
mesquelquetempsfansclóturependant qu'on travail-
loit á metü-e cemonaftereen état, j'eus leloilird'infor-
merce Pere detoute n6tre maniere de vivre,íant pour 
ce qui regarde la moitification & la charlté fraternelle, 
quenosnecreations, quifont regléesde telleforte&a-
vec une telle diferetion qu'elles iervent á nousfaire re-
inarquer les manquemens les unes des autres , 2c á trou­
ver quelquefoulagement dans les auíleritez aufquelles 
la regle nous oblige. Ce Pere étoit íi vertueux queje 
•pouvoís beaucoup plus apprendre de lui que de moi. 
Maiscen'étoitpasáquoijepenfoisalors , & mon def-
íeinétoi t íeulementderinftruiredetoutcequi fe paf-
íoitparminous. 
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. Dieu permit que le Pere Alphonfc Gonzale'salors n ó -

ti-e Provincial 8c de qui je devois obtenir cettepermif-
íion/e trouva la. J'alieguai tant de raiíbas á ce vieillard 
qui étoit un fort bon homme. Se lui repreíeníai ü forte-
mentle compte qu'il auroit á rendre s'il s'oppoloitá 
une fi bonne oeuvre, que Dieu qui vouloir qu'elle reüf-
fift le preparant en méme temps á s'y rendre favorable, 
je letrouvaiaííez bien diípoíe. Madame Marie deMen-
dofequinousatoujourstantaimées& tant affiftees, 8c 
TEvéque d'Avila fon frere acheverent de le déterminer, 
commeauífxle PereAnge de Salazar auparavant Pro­
vincial qui étoit celui que j 'apprehendois le plus. Car i l 
fe rencontra par bonheur qu'il eut befoin de la faveur 
de cette Dame, 8c je ne doute point que cette corifidera-
Honnefervitbeaucoup ale taire reíúudre. Mais quand 
eelan'auroitpasétéje ne doute point que Dieu ne lui 
eüttoucké le cceur comme i l fit au Pere General lors 
qu'iln'y avoit aucun íüjet de l'eíperer. 

Combien de choíes ai-je víiés dans ees fondatious 
quiparoiíToientimpoíTibleSjScque nótre Seigneurpar 
fa toute-puiífance a rendues fáciles: 8c quelle confuíion 
ne dois-je point avoir de n'en étre pas de venué meilleu-
re?J'avouéqu'en écrivantcecij 'endemeure epouven-
tée.Sc je fouhaite que Dieu falle connoitre a tout le mon-. 
de que la part que les creatures ont eué á ees fondations 
eft li petite qu'elle nc merite pas d'étre confiderée.C'eft 
luifeulquiatoutfait,8cpar de fi foibles commence-
mens qu'il n'y avoit que fon infini pou voir qui fut capa-
ble de mettre les choíes au point oü elles font aujour-
d'iiui. C ^ ' i l foit beni 3c ioütídans tous les fiecles. 

;C H A P I T R E X I I I . 

Suite de Ufondation de ce monaftere, é r ^ l ñ manten 
de viefimfiere &fifxmvre de ees bons Peres. 

LO RS quejemcvisaíTure'edeces deux Religieux 
i l me fembla que tout étoit fait,8c nous refolümes 

«juele Peie Jean de la Croix k o k dans cette maifon 
pour 
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pourtravaillerleniieuxqu'il pourroit a k rendre lo-
geable. Car je ne voulois point perdre de temps á com-
jnencer cctte fondation, tant je craignois d'y rencon-
trer de Tobñacle.Le Pere Antoine de fon cote avoit des. 
ja preparéquelquechofe de ce qui étoit neceflaire, & 
jious l'aidions en ce que nous pouvions : mais ce qu,e 
nous pouvions étoit peu. II vint me trouver á Vailladci-
lid,8cmeditavecgrandejoie ce qu'il avoit fait, que 
Ton pouvoit diré n'étre prefque rien, puis qu'il ne con-
íiftoit qu'eh cinq horíoges, ¿c je ne laiflai pas d'en étre 
ísien aile.ll ajoüta qu'il avoit defiré d'en avoir beaucoup 
afinque les heuresfuflent bien reglées, 8c je croi qu'il 
n'avoitpasfeuleméntpourveu a avoir dequoi íe cou-
cher. Encoré que le Pere Jeau de la Croix 8c lui n'ou-
bliaffent rien de ce qui dépendoit d 'eüx, le manque 
d'argent fit que la maifon ne pút étre mife íi-tót en état, 
Lors qu'elle y fut le Pere Antoine íe dém it de1 fa charge 
de Prieur du monaftere de Sainte Anne, fit avec grande 
ferveur proíeflion de la premiere regle fans vouloir i'é-
prouverauparavantcommejele luiconíeillois, Scs'en 
alia avec un extreme contentement dans cettepetite 
inai íbn,oülePereJeandela Croix étoit deja, llm'a 
dit depuis qu'en y arrivant 11 avoit fenti une tres-grande 
joie dans la peníeequ'il avoit enfin entierementrenon"* 
ce au móndepour finir fesjoursdans la folitude. 

Centre LePere JeandelaCroix Scluijnonfeulementnefu-
foeaux rent P0^^110^62 & ta pauvreté de cette maifon, mais 

elleleurparuttres-agreable, 8c ils s'y trouvoieot par-
aiens. faitementbien. Seigneurmon Dieu,que les fuperbes 

MdmensSclesplailirsexterieurs font peu capables de 
donner des confolations interieures! Je vous conjure, 
mes Soeurs, 8c vous, mes Peres ,pour í 'amour que vous 
portez á fa fupréme Majeílé de demeurer toujours dans 
un grand détachement á l'égard de ees maifons magni­
fiques 8c fomptueufes, 8c d'avoir fans ceíTe devant les 
yeux cesSaintsFondateurs de notre Ordre qui font nos 
Peres, que nous f^avons étre arrivezpar la páuvretéSc 
l'humilité á la joüiífance eternelle de la prefence de 
Dieu. J'ai 
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. J'aiéps-ou^équequandlecorpsa moinsíesco'mmcK 

ditezl'ame reflent plus de jóle. Qúel avantage pou-
vons-nons tirer de ees grandslogemens, n'aiant Tuíagc 
que d' une cellule? 5c que nous importe qu'elle foit bellc 
8c fpacieuíe, puis que nousne devons pas nous oceuper, 
aenregarderlesmurailles? Coníiderons combien peu 
de temps i l nous reíle á demeurer dansces maifons ma-
teriéiles. 11 les íaui quittet avee la vie, qui quelq ue Ion*-; 
gue qu'elle íbit pafíera íi vtte.Tout ce quiparoit de plus 
rude ne doit-il pas nous fembler doux Iprs que nous 
penfonsque moins nos feas auronteu decontentement 
id-bas, plus nosames en recevi-ontdanscettcheureufc: 
«ternite dont les divers degrez de gloire íéront propor-
taonnezaramour qui nous aura fait iniker les aíiions 
de nptre divinEpoux ? Puis que nous di&ns que ees: 
oommeneemefisrte tendentqu'a rétablir la pureté de la 
^egledela tres-íiiinte Vierge nótre Patróne, témoig-
nons lui nótre reíped & aux Saints Peres nos; Fonda* 
teurs, eu nous conformant a la vje qu'ils ont menee fur 
la terre. Et íi notre foibleíTe nous rend incapablesde 
marcher en toutes chofes fur leurs pas, faifons au moins 
cequin'mte.reífepastellement notre íanté qu'il y aille 
de nótre srie. Ilne s'agitqued'unpeudetravailSc d'un 
t-ravailagreable cómme i l ré toi t á ees grands Saints. 
La reiblution n'cn eíl pas plútot priíe que ladiíficuité 
que i'on 3? trouvoit s'évaijouít,' Se la peine n'eít qué d¡aná 
le comraencement. 

Le premierou íécond Dimanche de TAvent de I'an-
nee i^óS. car je ne me fouviens par précifément du 
temps ,on dit laprémiere Mefle.dáns le porche de cette 
petite maifon, qui ne rae paroiflbjt guere di-fferente de 
te creche de Bethleem | & le Garéme íui.vant paífai^jim 
matin par iá pour aller ala fondation de Ijolede jetroa^ 
vailePere Antoine de J E s u s qui balaioit devant la 
Porte de la Chapelle avec un viíage guai,comme i l I'a 
toujours,8clui dis:Qu'eíl-cc que cela,mon Pere.Sc 

eft devenu le poiat d'honneur ? Je oefgaurois. ine 
• f omei. ^ X ' f répondit-
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répondit-ilen meténioignant fajoie ,peníér fans hor-
reurautentpsqi iej 'enótois touché.Quandjéfus entréé 
dansia Chapelie-j'admirai l'efprit de pieté que nótre 
Seigneur avok répandu fur cette nouvelle mailon, & je 
n 'é tois pas feule dans ce fentiment; deux marchands de 
Medine de mes amis quiétoient venus avec moi n'aiant 
pú voir fans répandre quantité de larmes quetouty é-
toit plein de croíx Se de tetes de moi ts. 
; Je me fouviendrai toure ma vic d'une petite croix de 

hois qui étoiüproche du benitier ííif laquelie étoi t col-
iée uncimageenpapierde J E¿> ü s-C HK-IS'T quidon-
noitplusdedevotibn que íi elle eüt ete fort curieufe-
ment travaillee. Le galletas qu i é to i t au mi l i eu du logis 
fervoit de cceur, 8c Ton pouvoit y faire l 'of í ice ; mais i l 
faloit fe baiffárbien:ba.spOür y entrer & pouí entendre 
la;MeíIe;Il y^avoit áux déüx cótezde la Chapelle deux-
petitshermitagesóú on ne pouvoit démeurer qü'aíTis 
oucouabe. II y faiíbit Mv'oiá qu'ií avoit falu y mettre' 
quantitéde foin.Lepláncberen étoit íi basqu'on y tó t i -
choit prefquedela téte :8cdeux petites fenétres regar-
doient fur TAutel. Ces bons Peres n'avoient pour che-
vet que des pierresau deífus defquelles étoient des croix 
£c des tetes de mortSiDepuis Matines jüfques á Prime ils 
deraeuroient en orai fon ; I)ieu leur faifant la gracede 
s'y beaucoup oceuper, Se lorsqü'ils alloierítdiré Prime 
leurs hiabits étoient Jbuvent tout Couverts de néige fans 
qu'ilss'en apperceufient. Ils recitoieñt l'offiCe avec un 
Perede l'obfervance mitigée qu i s'étoit retiré auprés 
d'eux, mais fans changer d'habit, á cauíe qu'il étoit tort 
infirme, & avec un jeune frere qui n 'avoit pas encoré 
pris lesbrdi-es^Sc qui demeuroit auffi áveceúX. 

Ilsalloieñt précher dans les Meux circónvóifins qui 
maiiquéientd 'inftrudlion & o'étoit uiie des raiíbris qui 
m'avoient feiHefirerl'etabliílement de cette maifon, 
parce que j'avois feú qu'il n'y avoit point de monaftere 
proche d'oíi ce pauvre peuple pút recevoir de 1 'afiiton • 
ce j ce qui me touchoittres-íeníibíement. Us acquirent 
enpeudetempsunegrandereputationi fic je ne lepus 
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apprendre fans en reíTentir beaucoup de joie.IIs alloicnt 
juiquesádeuxlieüesde la faire ees predications mar-
chant Ies pieds nuds fur la neige 8c íur la glace (car ce ne 
fut que depuis quaon les obligea d'avoir des fandales) 8c 
aprés a voir pafle prefque tout le jour á précher 8c á Con-
feíTer ils sen retournoient íans avoir mangé, 8c íaus que 
cetravailquelque extraordinaire qu ' i l fút,leur parút 
:Coníiderable. 

On leur apportoit des íieux d'alentour dequoi vivre 
plus qu'Üs n'en avoientbeíbin i 8c des Gentilshommes 
qui venoient á confeíTe á eux leuroííroient des maifons 
plus commodes 8c mieux afíiíes. L'uñ d'eux nommá 
Dom Loüis Seigneur des Cinq-villesavoit fait batir une 
Ch^peliepourymettreurifeimagede la Sainte Vierge 
digne de veneration. Son Pere Tavoit envoiee de Flan-
;dresá fa Mereou áíbn aieuleje ne mefouvienspasbien 
Íaquelk,8cillaréveroit tellement que l'aiant gardée 
¿urant pluüeurs années il íe la fit apporter á Theure de la 
mort. C'eíl: un tableau fi excellent que je n'aijamáis 
,rienYÚdeplus beau, 8c je ne fuis pas feule de ce fenti-
ment. Le Pere Antoine de J E s u s aiant eté en ce lieu á 
Ja prierede ceGentilhomme8c aiant vü }etableau,il lui 
donna tant de devotion qu'il accepta I'offre d'y transfe-
xei- le monaftere. Ce lieu fe nomme Mancera. II crut y 
pouyoirdemcurer j quoiqu'il n'y eút point depuitsni 
d'apparence d'y en faire. Ce Gentilhomme leur fit batir 
unepetite maiíbn propre pourla viequemenoientces 
Reli^ieux, 8c leur donna des ornemens fort honnétes. 

Je ne veux pas paller fous lilence la maniere dont n ó -
tre Seigneur les pourvüt d'eau, 8c que l'on conñdera 
comme un miracle. U n jour aprés íbuper le Pere An­
toine qui étoit Prieur, étant dans le Cloirre a vec íes Re-
ligieux 8c parlant du beíbin qu'ilsavoient d'eau, i l fe le­
va, marqua une croix avec fon báton dans un endroit de 
ce Cloitre, 1 'y planta, 8c dit: Foüülez ici . On íuiobeit, 
8c aprés que l'on eut un peu creufé i l en fortit une íi 
grande quantíté d'eau excellente a boire que l'on a pei-

a la tarir lors que Toa veut curer le puits que l 'on y a 
X x fáit. 
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fait. Aiantenfuite enfermé un jardín i l ontfaittoutce 
qu'ilsont pü pour y trouver de l'eau, 8c emploie mémc 
pour cela une machine i mais inutilement, quoi cju'ils y 
aient aííex depenfe. 

Aprés avoirremarqué dans cette premiere maifon fi 
peu habitable ladevotion qu¡ y paroiflbit partout, je fus 
extrémementédifiéedeleurmaniere de vivre.deleur 
mortification, de leur oraifon, 8c dubon excmple qu'ils 
donnoient. UnGentilhommeSclafemmequeje con-
noiflbis tous deux étant venus me trouver ne fe pou-
voicnt laíTer de me parler de leur fainteté, 8c de l'avan-
tageque ce país en recevoit. Ainíi ne doutant point que 
ce ne füt lé commencement d'un grand bien pour le 
íervicedeDieu 8c pour nótre Ordre j 'en rendois fans 
ceíTegracesánótreSeigneur. Plaifeáfa divine Majeñe 
que cela aille toújours croiffant comme i l a fait julques 
á cette heure. Ces marchands dont j 'ai parlé difoient 
qu'ils n'auroient voulu pour rien du monde n'avoir 
point vu ce qu'ils avoientvü; 8c l'onpeut juger par la 
quel eíl le pouvoir de la vertu.puis qu'ils eftimoient plus 
cette pauvrete que leurs richeíles. 

Lors que j'eus communiqué aveccegl'eresde íxrtai-
nes chofes, ma foiblelle 8c mes im perre<£lions me fiknt 
lesbeaucoupprier demodererlarigueur de leur peni-
tence, parce qu'aiant demandé á Dieu avec tant d'ar-
deurScdepricresdeme vouloir donner des perfonnes 
capables d'entreprendre ce giand ouvrage, 8c le voiant 
fi bien com meneé, je craignois que le diable pourem-
pécherqu'ilnes'achevát, nelesportát á des auftcritez 
exceflivesquiruineroient entierement leur fanté : aú 
lieuquefij'avoiseuplusde fui j'aurois daconíiderer, 
que puisquec'étoit une oeuvre de Dieu i l la foútien-
droitScla pouíleroit encoré plus avant. Mais comme 
cesbonsPercsavoientlesvertusqui me manquent,ils 
confiderererrt peu ce que je leur dis. Je pris congé d 'eux 
& partís extrémementconfolée. Neanmoins quelques 
aéíionsdegracesquejerendiíTeá Dieu d'une faveurfi 
íingulierc, ce n'étoit pas autant que je l'aurois dú 8c 

qu'elle 
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*dIeleraeritoit,puisqaeievoioisbien cjciVile étoit 

plus grande que celle qu'il me faiíbit de fonder des mo-
nafteresdeReligieufes. Jelepviedetoutmon cceurde 
mefairelagrace de m'acquitter de quelques-uncs de 
tant d'obligations dont je lui fuis redevable. Ainíi 
foit-il. 

F O N D A T I O N D U M O N A S T E R E 
des Carraelites de Tolede. 

C H A P I T R E X I V . 
ta Saint e commence de trftvailleralafondatioñ ele ce 

monaftere de qnelleforte elle obtint du Gouvér^ 
neur de Tolede la permiso» de s'y éta¿lir. 

I L y avoit a Tolede un fort honnéte raarchand ñora -
me Martin Ramírez qui n'avoit jamáis eté marié. 

C'étoituntres-hommedebienjScqui menoit unevie 
tres-exemplaire. II étoit tres-veritable,tres-fideile dans 
fon commerce, 8c ne peaíbit á augmenter fon bien que 
pour en faire des oeuvres agreables á Dieu. Etant tombé 
maladcdela maladie dontil mourut, lePerePaul Her-
mandez de la compagnie de J E s u s, á qui j'etoiscon-
feflee lors que j'erois á Tolede pour y reíbudre la fbnda-
tion de Malagon, deíirant extrémement que Ton en fiíl 
aülB une dans cette grande ville,lui reprefenta le fervicc 
qu' i lrendroitencelaáDieu.Scquel 'on pourroit fairc 
dans ce monañere les mémes devotions, 8c celebrer les 
memes fétes en l'honneur defquelles i l avoit refolu de 
faire des Chapelles & d'établir des Chapelains dans une 
paroiíTe. Le malade étoit íi abattu 8c íi prés de fa fin qu'il 
ne lui reftoit pas aífez de temps pour executer cette pro-
poíition. Mais ilen chargea Alphonfe Alvarez Ramírez 
fon frere qui étuitun homme fort raifonnable, fort fin-
cere,fortfage, forteraignant Dieu, 8c fort aumónier, 
doat jej)uis rendre témoignage comme l'aiantvüSc 
traité-div^rfes fois a veo lui, 

J'étois'encoreoccupéealafondation de Vailladolid 
lorsque Martin Ramírez mourut :5c le PereHerman-

X j dea 
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deiScAlphonfe Alvarez Ramírez m'aiant donnéavis 
decequis'étoitpaíTéjmemanderentque fi je voulois 
áccepter cette fondation i l n'y avoit pointdetempsá 
perdre. AiníijepartisauíTx-tót apres que la maifonde 
Vailladulideutétéaccommodée. J'arrivai á Toledela 
veille de rAnnonciation, 8c defcendis chez Madarae 
Loiiife oú j'avois logé en allant á Malagon* Comme elle 
m'aime beaucoup elle me receut avec grañde joieSc 
mes deux compagnes qui étoient du monaftere de Saint 
Jofeph d'A\áIa períbnnes de grande pieté. Elle nous 
donna eníliite une chambre oü nous n'eftions pas 
moins retirées que dans un monaftere. Je commen^ai á 
traiter de Paflaire avec Alphoníe AlvarezSc fon gendre 
nommé Jacques Hortis, qüi étóit unhomme de bien &: 
quiavoitétudiéenTheologie,maisbeaucoup plus ar­
rete á fes fentimens que fon beaupere. Nous ne púmes 
Íi-t6t convenir desconditions,parcequ'ilsm'en deman-
doient que je ne croiois pas raifonnables d'accorder. 
Dans le mémetemps que nous agitions cette aífaireon 
chcrchoitpartoutunemaifoná loüer pour y pouvoir 
prendrepoífeíTion. Mais quelque diligence que l'ony 
apportát i l f ut impoíTible d'en trouver q ui nous fút pro-
pre. JenepouvoisauíTiobtenir du Gouverneur la per-
miínonnecefíairepournótre établiífement que c'étoit 
á lui de donner a caufe que le liege Archiepifcopal va-
quoit alors, quoi que cette Dame chez qui je logeois 
Ten íbllicitát extrémement , & avec elle un Gcntil-
homme Chanoine de cette Eglife nommé Dom Fierre 
Manriquez fils de Senechal de Caftille, qui eft un hom-
me de íi grande pieté, que bien qu-'il foit mal falnilne 
lailía pas q uelques années aprés cette fondation d'entrer 
danslacompagniede J ES u s oü i l eft encoré &tres-
confideré pour fon merite&. pour fa vertu. Je ne pou-
vois néanmoins obtenir cette permiírion,parce que lors 
que le Gouverneur commengoit á fe rendre plus favo-, 
rabie ceux du Confeil fe trouvoient contraires j 8c que 
d 'unautrecótéi ln 'yavoitpasmoien de conclure avec 
AlphonfeAlvarezá caufede fon gendre pour qui i la-

voit 
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voit une grande défereiíce. Enfin nous rompímes tout 
¿eje metrouvoisfort empechée, ácaufequen'étant ve-
nuéquepourcettefeuleáífaireil nous auroic ete defa-
vantageuxdenelepas tenniner. Mais ma plus grande 
peine étpit de n'a^oir pas-la penTHiíTion,» nc do'atant 
ppint que pourvu que nous priííiQus poíTeíTion notre 
Seigneur pourvoiéroitaurefte commfr ü avoit iait en 
d'autres rencontres. Deux moiss'étánt pa0ez de la forte 
&leschofesetanttoüjoui,s en plus mativais termes J e 
merefolus de parler au Gouverneur le fis liipplier de 
me faire la faveur de venir dans une Eglife proche de la 
maiíbn oíi je rattendois.ll y vinr 8c je lui dis: C>u'il étoit 
étrange que des filies vinÁent á Tolede pour y pafler 
leur yie dans une étroite; clóture, dáns de tres-grandes 
auíleritez, 6c d'une maniere toute parfaite ¡ $g que ceux 
quiaucontrairepafíbientlaleur dans les plaifirs & ¡es 
delices vouluííents'oppoferáun deíTein íi louable&íi 
agreableáDieu. J'ajoütaiá cela d'autres raifons,& le 
touchai de telle forte par lá hardieífe avec laquelle n ó -
tre Seigneur me fit lui parler, qu'il m'accorda laper?-
jfliírion á r h e u r e m é m e . Ainfi je m'en retoiírnai bien 
contente 8c croiois desja tout fait,quoi que l'on put diré 
qu'il n'yavoit encoré ríen de fait ,puis que tout moa 
fondconíiftoken trois ou quatre ducats. J'en achetai 
deux tableaux pour mettre fur 1'Autel, deux paillaíTes, 
& une couverture: Quant á une maifon on n'en parloit 
plus depuis que j'aypis rompu avec Alphonfe AJvare?. . 
Mais un marchand de la ville nommé Alphonfed'Avik 
fort de mesamis, qui n'eft point márié, 8c ne s'oceupe 
qu'a aflifter les prifonniers & a d'autresbonnes oeuvres, 
m'avoit dit de nc m'en mettre point en peine; «ju'il 
tti'en trouveroit une, 8c le malheur voulut qu'il tomba 
malade. 

Le Pere Martin de la Croix Religieux de l'Ordrede 
Saint Fran^ois perfonne de grande fainteté étoit un peu 
auparavant venu á Tolede»8cy avoitdemeuréquelques 
jours. Un jeune homme afl'e?; pauvre qu'il confeífoit 
nomméAndrade vint iuiyant l'ordre qu'il lui enavoit 

X 4 donné 
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<ionnéenpartant,metrouveídans une Egliíb oüj'en-
tendois la MeíTe pour s'oí&ir á me rendre tout le fervice 
quiferoitenfonpouvoir, qui ne s'étendoit fju'á nous 
aflifter de fa {«rfoníie. Je le remerciai • & mcs eompag-
• nes & moi trouvámes affez plailant que ce famt períbn-
mge nous eüt envoié un tel íecours,parceque ce jeuné 
homme ne paroiíToitpastrop propre pour traiter avee 
desCarmelites déchauñees. 

Lors que je mevisaveccettepermiíIIon,niaísfam 
aucuneaíTiftancCjne f^achant á quoi merefoudrcic 
m e íbuvins de ce jeune homme Se le dis á mes compag-. 
mes. Elles ne pürent s'empécher dren rire, & nie répon-
•direntdemebiengarderde me fei-vir de l ü i : que cela 
neferoitbon qu*a découvrir Pafiaire. Neanmombcóni-
me i l m'a voit été envoié par un grand fervitem- de Dieu 
& queje nepouvoiscroirequ''il n'y eüt qüelque chofe 
d'extraordinairejj^étoisfi perfuadée qu'il nous pour-
'roitétreutile,quefan& m'arvéter á ce qii'elles me di-
foient jerenvoiai querir. Apres luxavoir extrémeraentf 
•recommandé le fecretje'lui dis i'état de Pafiaire, 8c le 
priai de nous chercher une maiíbn a loüef dont je don¿ 
-neroisunrépondant: 8c ce fépondant étoit Alphonfé 
'd* Avila que j 'ai dit étre tombé m-alade. Cejeúne hóm-
;me me pi^omitde fairéavecgrande joie ce que jé deíi-
rois, ?c désle lendemainau matin i l me vint diré dany 
rEglifedesJefuitesoüj'entendois la Meííe,qu'ilavoit 
trouvéune maiíbn fort prochede nous 5 qu'il ra'en ap* 
'portoit les clefs, & que nous n 'av ions qu'á táller vóir; 
•Nousy fumes, Se la trouvámes i\ eommode que nous f 
demeurámesprésd'unan. Peut-on tróp en eette reií¿ 
coiitre ádmirer la condüite de Dieü ? Dtópérfonnesri-1 
•theiss'étoient miles en peine durant deux ou trois moii 
de nous chercher une maifon, 8c n en avoient pü trou-
verdanstoutTolede. Ét ce jeune homme quin'avoit 
pour tout bien que fa bonne volonté nous en trouvaune 
autli-tót. J'én dis de méme quandjeconfidérequece 
monaftere le pouvant établir tres-facilement par le 
moien^'AlphóafeAlvarcz, Dieu permit que nous ne 

j . püines 
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pumes tomber d'accord avec l u i , afin que cette fonda-
tion fe fift dans lapauvrete Se avec travail. 

Comtne nous eftions facist'aites de lamaifonjeme 
refoluois de nepoíntdiffererá nolis en raettre en poí^ 
feíííon,de peur qu'il ne s'y rencontrátquelque obftacle, 
lors qu'Andrade vint me diré qu'on nous la rendoit l i ­
bre des le jour m é m e , & que nous n'avions qu'á y taire 
porter nos meubles. Je lui répondis que cela leroit bien-
tót fait, puis qu'ils ne conliftoient qu'en une couverture 
fiedeux paillafles. Ces paroles auroientdul'etonneri 8c 
mes compagnesne pouvoientapprouver queje lui euíle 
parlé de la lbrte,a caufe que nous voiant íipauvresil 
pourroitceíTerdenousaffilíer. Mais je n'avois pasfaií 
cettereflexion, 8c ma íimplicité ne produilit point cet 
eííet en lui,parceque Dieu qui lui donnoit la volonte de 
nous fervir n'avoit garde de manquer de laluiconti-
nuerjufquesáccquefonceuvrefut accompiie, Ainíi i l 
ne travailla pasavec moinsd'affeítion qu'au reíle á fai-
re venir des ouvriers 8c accommoder la maiíbn. Nous 
empruntámesdesornemens&lesautres choíes necef-
fairespour celebrerlaSainteMefíe : 8c a l 'entréedela 
nuitétantaccompagnéesd'un oílicier, nous fumes en 
prendre poíTeflion au fon d'unedecesclochettesdont 
onfefeit árélevation de la Sainte Hoílie,á caufe que 
nousn'avionspointdecloche, } 

Nous emploiámes le reíle de la nuit avee beaucoup 
de crainte á tout accommoder. Mais nous ne trouvions 
point de lieu propre pour une Chapelle r íinon dans une 
falle oíi Pon entroit par une petite maifon proche de ] i 
grande 8c qui en dependoit. Elle nous avoitauííi été, 
loiiée: 8c elle étoit encoré oceupée par quelqucs fem-

• mes. 
Toutfutenétataupointdujour. Nous n'avionsoíS 

jufques la rien diré á ees femmes de peur qu'elles ne 
nous découvrifTent ^mais nous ouvrlmes alors la porte 
qui n'étoit que dans une cloiíbn 8c répondoit fur une 
petite Cour. Mais ees femmes entendaat les coups íbr-
tireQtdulitfoite£&aiées , 8c nous n'eümes pas peu de 

X f peine 
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peineálesappaifer. Neanmoinsl'heurededirela Mellé 
étant venué &; leur aiant fait entendre ce qui nous avoit 

\ obligees d'en ufer ainli , elles s'adoucirent, & cela ne 
paila pas pl us avant. 

Je connus depuis la faute que la paflion d'achever 
cetteoeuvre de Dieu nous avoit fait faire de ne pas pré-
voir les inconveniens. Cav la peribnne á qui le logis ap. 
partenoitaiantfceuquenous y avions fait une Chapelle 
ftous donnabeaucoup d'afíaires, dans la creance que íí 
nous éñionscontentes de Tétat oü nous avions mis cette 
maiíbn nous ne voudrions pas l'achetercequ'elle va-
loit. Dieupermitneanmoinsqü'elles'appaifa. D'un au-
tre cóté ceux du Coníeil aiant appris que j 'avois établi le 
monafteredontilsm'avoient refufé la permiffion, en 
furent fort irritez, 6c le Gouverneur étoit abfent. lis al-
krenttrouverundes Seigneur Eccleliaftiques pour fe 
plaindre de ce qu'une filie avoit eu la hardiefle d'entre* 
prendrede faire cette fondation contre leur volonté. 
Mais ilfe rencontra queje lui avois dit en confiance ce 
qui s'étoit paííe. 11 ne fit pas femblant de le f9avoir,& les 
adoucit le mieux qu'il put en leur diíant que j'avois de­
ja fait de femblables établiílemens,8c que ce n'avoit pas 

• été fans doute fans que j'en eufle lepouvoir. 
Quelquesjoursaprés ees MeíTieurs nous firent íigní-

fier des défenfes de continuar á faire diré la MeíTedans 
nótre monañere jufques á ce que nous euflions repre-
fenté les expeditions en vertu deíquellcs nous Tavions 
éntrepris. Jerépondis avecgrande douceurquejeleur 

- obeíroisquoiquejen'y fuírepasobllgée;Scjepriaiauf. 
íi-tót Dom Fierre Manriquez ce Gentilhomme doní 

• j 'a i parlé de leur allermontrer nos patentes. II y fut & 
Ies appaifa en leur repreíentant que c'étoit une chofe de-

. |a faite: fans quoi ils nous auroicnt donné de la peine. 
De l'a- Nous paísámes quelque temps n'aiant pour tous meu-
d c l ^ ^^eS^UenÓ1:reCouverture^«osdeux paillafles;8c i l y 
pauvre et-lt:te^OUJ'Suenousn,av^ons Pas feulement autant de 
íe. boisqu'ilenfaudroitpourfairerotirunefardine. Mais 

Dieu infpim aune peribnne <ie)cttcr un fagot dans nó-
tre 
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tre Chapélle, ceqai nous vient bien á propos. Comrae 
iefroid étoittres-grandnous le fentions fort durantla 
nuit, & nousy remedions k mimú q ue nous poimons 
avec cette Gouyerture 8c nos manteaux de gros drap qui 
nous rendoient fouvent ainfi de grands fervices. On au­
ra fansdoute peine ácomprendre que cette Dame qui 
m'aimoittant nous laiísátdans une l i grande pauvreté. 
Je n'en fgai pointd'autrerailbníinon que Dieu leper-
mettoit pour nous faire pratiquer cette vertu. II e i l vrai 
auffique je ne lui demandois rien, parce queje íuis na-
turellement trqs-e'loignéeide vouloir étre á chargc á 
períbnne, 8c qu'il íe pouvoit faireauiTi qu'elle n'y pen-
íbit point.Car je iui íúis obligeede chofes beaucoupplüs 
importantes que celles dont nous avions alorsbefoin. 

Gette pauvreté dans laqueile nous nous trouvioas 
nous remplifíbit de tantde confolation 8c„de.joie, que 
je nefgauroism'en fouvenir fans admirer les treibrs ca-
ehez que Dieu renferme daní les vertus. Mais: ee- con-
tentemeiít nous durapeu, parce.qu'Alphoiüe Alvarez 
& d'autrestlous áoxtnerent bien-tót aprés au deiá de nos 
befoins. Je n'en fentis pas moins de peine que feroit un 
avare § qui l'on raviroit quelque choíe de grand prix: 8c 
celle de raes compagñes n'étoit pas moindre. Ainíi leur 
deinandantce qt^elles aYoient d'étre fi trilles, elles me 
jéppndii'ent: Commcnt ne l^íerjons-noUs pas, ma Me-
:re,puis qy'il nous fe rabie que nous he fommes plusf ana-
vres ? Dspuis ce jour mon araour pour la paavreté s'au-
gmenta encoré de telle forte, 8c je me fuis trouvée íi é-
leyée au deflus du defir de toutes les chofes temporelies, 
qu'elles me paroiífent indignes d'étre conllderées 
(quand jepenfequeravantage d'en étre privémet Pam.e 
dans une telle tranquillité qu'elle n'a befoin de quoi que 
ccfoit. 

' ' ' 1 

Lors quejeti'aífóis de k fondatión avec Alphoníe 
Alvarezplufieurstrouvoient á rediré qu'il n'étoit pas 
d'aflfez grande conditien, quoi qu'il fut de bonne | a -
'nille d'uneaufli grande yille qu'eíl Tolede, 8c qu'il ne 

X 6 man-
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rmanqult pas de bien: Mais cela ne me faifoit patt^ 
. d'impíeíTion, parce que graces á Dieu j 'ai toúj ourá plus 
eltiraela veíta^ue la noblefíe; On en avoit neanmoin^ 
tant roi^ipu latóteau; Gouvemeur qü'il ne rn'accorda 
la perinitlion qü'a la charge dp me coBduire dans cette 
«ccaílon comme j'avoisfaít dans lesautres-. 

On recommen^a done d'agiter l'afiaire : & cela 
-m'embarraflbitfort. Toutefois comme ráabliflemeiit 
iétoit desja fait je propolái de donner la grande Chapeli 
•le:8cquequantaureile-:du monaílere oii le¡laifiát en 
i l ' é t^ oíi i l étoit. Une períbrine de grande qualité deíi-
roit avoir cette ehapellc: mais y aiant divers avís íur G8 
fujet je neígavois áquoi me reíbudre.r Nótre Seigneur 
m'ouvrit lesyeux en mediíant : Croiez^veus d&ne que 

"la, noblejfe & ees q m l i t e z r e l e v é i s que L'on efiime tUnp 
dfins le monde ferontfot tconf iderées&ujoHr du dernier 
jugement ? Il me reprit eníltite fevéremeñt d'avóir é-̂  
coutedes diícours qui doivent étte méprifez par ceui 
^uiontrcnonceauliecle.- ' - i»í j • 

; Je demeurai toute cofifufe, & teíblus d^adíever I¿ 
traite en abandonnant cette Cbapeile á Alphonfe Alva-
rez. Jen^y ai point eu de regret: car l 'on a veü que fans 
celailnous aumitétéimpolfibled'acheter lamaifonou 
í ious l'ommes ntóintenañt qui eñ Tune dés plus belles 
-de Tolede. Elle acoütédouse milíe ducats r & la quafi> 
-íité déMefFesqui s'y- difent- nou§<doime &r att péu^é 
•ánegrande confolation. Que íí je me fuífe arrétée á ctít 
-vains raiíbnnemens noüs n'aurions pu notís établir fi 
commodement, & aurions fait toit ácelui qüinousa 
fair de íi bon cceur une íi grande chanté. 

' . ~ C H A; P I T R E . V.' 
JLíi Sainte parle dans ceffhafeUredes excclientes vertu* 

i ,\ des.¡ieligieufes de ce, nouveau mmajtere fondeéMm 

'A Y crudevoirrapporter i d cértaines choíes fai^s 
pQur le fervice de Dieu par quelques Religieufes de 
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cemonaflerc.afinquccelíes qui viendront apres nous 
s'eííorcent de les imiter. 

Uned'ellesnomméeAnnedelaMei-ede Dieu vinty 
prendre l'habit avantquela maifon füt achetée. Elle e-
toitalorságéedequaranteans,S£ avoit emploié toute 
fa vie en de bonnes oeuVres. Quoi qu'il ne lui manquát 
rien de toutes Ies commoditez qu'elle pouvoit defirer, 
parce qu'elleétoitfeule ícavait du bien,elle relblut d'y 
renoncer pour embrafler k píuvreté&: la foumiirion de 
i'efpritquiíerencontrent dans la vie Religieuíe. Elle 
mevint voir, & encoré qu'elle eut peu de fantéje lá 
trouvai íi bien diípofée 8c remarquai tant dépcu'etédans 
cetteame,quejecrusnepouvoir choiíir un meilleur 
íiijet pour cominencer cettefondation; 8c ainíi je la re-
^us. Dieu lui donnaplus de íanté dans lesaufteritez 2c 
l'áíTujettiíIement aufquels ^obeiíB-tice oblige qtfelle 
h'en avoit dansi'aiíe 8c la libertédont elle joüiíToitau-
paravant. Jene lepiis vóirfansen étre fort touchée: 8t 
ce qui m'oblige de parler d'elle eít qu'avant que de far-
re profefíion elle donna en aumdneá cette maiíbn tout 
fon bien qui étoit tres-confiderable. Cela me fit tant de 
peine que ne me pouvant reíbudre á l'accepter, je lui re-
prefentai que peut-étre elle j'en repentiroit, parce qué 
s'il arrivoit que ne pouvant larecevoir á profeffion noirs 
lá renvoiáíTions fans lui rendre ce. qu'elle nous auroit 
;donné , ce luiferoitune choíé bien rude. J'iníiftáiex-
trémementfureepoint pour deux raiíbns. L'une afia 
'que ce he lui füt pas un íujet detentation :8crautré 
pourl'éprouver. Elle me réponditquequand ce queje 
luidifoisarriveroitelleperdroitdebon coeurtout ion 
bien pour l'amdur de Dieu: 6c jene pus lui faire cha», 
ger de fentiment. Elle a vécu tres-contenrte 8c avec 
beaucoupplus de íantéqu'dlen'en avoit auparavant. 

" 'Laraortifi:cation& robeííTanee qui fe pratiquoient 
dans cette maifoh étoient merveilíeufes. Et pendant le 
temps que j 'y demeurai j e remarquai que la Superieure 
devoit bien prendre garde á ce qu'elle difoit.Car encoré 
que ce füt fansdeííeia, ees excelientesReligietiies Pé$~ 
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ecutoient auíti-tót. Regardant un jour une petite mare 
qaiétoitdans le jardín je dis enjettantlesyeuxíUrune 
Religieuie qui étoitproche de m o i : Que feroit une tel-
le fije lui diibis de fe jetter dans cette mare ? A peine a-
vois-je achevé ees paroles qu'elle étoit aesja dans l'eau: 
Se elle fut íi trempée qu'il lui falur changer d'habit. 

Une autre fois, & j 'étois prefente, lors que Ies Soeurs 
alloient á confefle, une d'elle^ qui attendoit qu'une au­
tre eü.t achevé de fe confeíler s'approcha de la Stiperieu-
ré pour lui parler. Sur quoi Gptte Superieure lui deman* 
da íi c'étoit la une bonne maniere de fe recueillir, & a7 
joüta qu'elle feroit mieux de mettre la tete dans un 
puitsqui étoit proche pour penfer a fes pechez. La Re-
ligieufeprit ees paroles pour un commandement de fe 
jetter dans le puits,8c courut íi promttment pour l'exe-
cuter, que íi on neí 'en eút empéchée elle s'y feroit jet-
tée , croiant en cela rendre un grand fervice á Dieu.J'ai 
vüdanscesbonnesReligieufes tant de femblables ex-
cmplesde mortificationqu'ila falu que des perfonnes 
doáes les aient inftruites des regles que Ton doit obfer-
ver en ce qui regarde 1 'obeiífance, parce qu 'eiles la por-
toientjufquesáuntelexcés que íí leurintentionneles 
eut rendués excuíables, ellesauroient plútot demerité 
qúc merité en la pratiquant en cette maniere. Mais ce 
a'eftpasfeulementdans.ce mpnaftere dont je me fuis 
par occafion trouvée obligée de parler, que l'on agit de 
ía forte; Oá voitaufli dans tous les autres tant de choi'es 
extraordinairesqueje voudroisn'yavoirpoint de part 
pour pouvoir en rapporter quelques-unes, a fin de ren­
dre a nótreSeigneur les lolianges qui lui font dües des 
graces qu'il lui plait de faire a fes fer vantes. 

Lors que j'étois encoré dans cette maiíon une Reli­
gieuie tomba malade d'uae makdie dont elle ne icle^a 
point. Aprés qu'el le eut requs le Saint Viatique & f ex-
tréme-oníl ion, elle fe timwadansun li grand repos 8c 
métned:msune telle joie, que nous pouvions lui parler 
comme li elle euft eré en pleine fanté, & la prier quand 
elle feroit dans le Ciel de nous recommander a pieu 8c 

aux 
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axixSaintspourquinousavions une devotion particu-
liere. Un peu avant qu'elle expirát j'allai prier pour elle 
devantletres-faint Sacrement & demanderáDieude 
l'affiílerálamoit. Comme j'en revenois je visenen-
trant dans ía chambre JESUS-CHRIST nótre 
Seigneur íur le milieu du chevet de fon lit avec les bra& 
un peu étendus comme pour la íbút(?nir ; Scilme dit: 
Ghie je m'ajfurajfe qu'il etjjifieroit de la méme forte 

toutes les Religieufes qm mourroient dms ce monajie-
re i&qu'mn/t elles ne devoient point apprehender en 
cette derniere heure les tentettions du demon. Cesparo-
lesmeconíblerent extrémcment -.je m'approchai de ía 
malade, &c elle me dit ; OmaMere,quejevasvoirdc 
grandes chofes ! Elle mourut airífi-tót >pres daos une 
diípofition toute Angelique. 

J'ai remarqué en d'autres qui font aufíl mortes» 
qu'eireséroientdanslemétxié repos Se la méme tran-
quillitéqu'ellesauroientetédansle raviíTementoudans 
rorailbndequietude, fans faire paroltre en nulle ma­
niere étre tente'es; ce qui me fait efperer que Dieu nous 
accordcraunefembkble grace par les merites de fon 
Fils 8c de la glorieufe Vierge dont j 'ai l'honneur de por-
terThabit. C'eftpourquoi, mes Filies, efifor^ons-nous 
de vivre comme de veritablcs Carmclites. Cette vie eft 
coarte: &. l i nous f^avions quelles font les peines que 
plulieurs fouí&ent á l'heure de la mortSelesartifices 
dont le diable íe fert pour les tenter, nous ne pourrions 
trop eftimer la grace que Dieu nous fait de nous aífifter 
dans ees momens l i redoutables. 

Jerapporteraifurcefujetunautre exemple d'un de 
mes alliez. C'étoit un grand joiieur, 2c i l avoit quelque 
teinture des lettres.Le diable fe fervit de ce moien pour 
letenter, en lui faifant croire que le repentir étoit mu­
tile á l'heure de la mort. II étoit fi perfuadé de cette 
fauíTe opinión, qu'encore qu'iltémoignat un fort grand 
regret de fes pechez on ne pouv oit le faire refo udre a fe 
conteíler, parce, difoit-il, qu'étant damné, cela feroit 
inutile. Un í^avant Religieux Dominiquáin qui étoit 

foa 
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fon ConfeíTeur combattoit Ton erreur par ̂ lufieurs nU 
fons tres-fortes; mais en vain j tant le demon lui inlpi-
roitde lubtilitez pour y repondré. Quelques joursíé 
paflerent -de la forte durant leiquels ce Religieux & 
d'autres prierent fans doute beaucoup pour ce pauvre 
homme, puisqueDieuluifit miiericorde. Sonmalqai 
étoit unmaldecótélepreíTant extremement ce Con-
fefleuremploiapour le convaincre des raifons encoré 
plus fortes que les premieres: mais elles auroient peu 
fer vi íi Dieu ne l'eút regardé d'un oeil de compaífion, 2c 
tte lui eút touché le cceur. Alors ce bon Prétre s'appro-
chañt pour lui parler, le malade fe leva fur fon lit com-
me s'il eút ete en pleine fanté, 8c lui dit: Puis que VOIJS 
croiez que la Confeflíon me peut fervir je fuis refolu de 
meconfeíler. II envoia enfuite querir un Notaire, Se 
pri tpóürtémomsceuxquife trouverent prefens,qu'il 
s 'írígageoitparuníermentfolemnel ane joüer jamáis 
ScáchangerdevieíiDieu vouloit la lui prolonger. II 
fe confeíTa enfuite tres-bien,8t re^ut les Sacremens avec 
tant de devotion qu'il y a fujet de croire qu'il eft fauve. 

Dieu veüille,mesSosurs,nous faire la grace d'ob¿ 
íerver íi parfaitement nótre regle que nous vivióos 
comrae de veritables filies de la Sainte Vierge, afín de 
nous rendre dignes de l'effet des promeífes qu'il lula 
p!ú de nous faire. Ainl i Ibit-il. 

F O N D A T I O N DES MONASTERES DES CAR. 
mes Déchauífez, 8c des Carmelites de Paltranc. 

C H A P I T R E X V I . 

Jtd Sainte f onde ees deux monafieres a let prieredu Pri«-
ce Hui Gomex, de Silva & de la frinceffe d'Eóolif* 
femme, qai étmt Vewvefe rend JReligieufe dans rt-
ttttdes Carmelites. Ellefererire enfuite d'd'vec ellesi 
fa elles quittent cette maifon pour s'aUer établhO' 
Segovie. 

K O u s demexiram es, corara eje Faí dit, frés' d'm 
an á Tolede: Se lors que ce raonaíkre eut été en-

tierement 
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tierement établij 'emploiaiquinzejoursáfaiveacconi-
moder l'Eglife, a mettre des grilles r 8c á d'autres cho-
fes neceíTaires qui n'étoient pas en petit nombre. Tout 
fut achevéla veillede la Pentecóte^ 8c j'étois ñ lañe d'a- • 
Voirpaííecetempsparmidcsouvriers^qu'étaat au re-
fedoir íe jour de cette grande tete je me trouvai fi con-
íbiáed'étredáivree deces ennuiíés ocmpations 8c de 
pouvoirpaíTer queíqués heures dans l'oraifon avec n5-
treSeignear,quejenepoüvois preíque manger. Mais 
cette joiene dura gueres. Onmeviut diré qu'un offi-
cicrdelaPñncefled'Ebolifemme du Prince Rui G ó ­
mez de Sil va me demandoit. Je Tallaitroaver, 8c ap~ 
pHsquele fujet defonvaiage étoit la fondation d'un; 
monaftere á Paftrane dont cette Pr inceíTc 5c moi a vions 
áutrefois traite eníemble y mais que je ne croiois pas de-
toir s'executer íi proratement. Cela me donna de loi 
peine, parce que le monañere deTolede ne venant que 
d'étreétablt8cavcctantdecontradi6íions je voiois de 
grandsinconvenieas ál'abandonner. Ainíi jereíbfus de 
ne point aller, Se m "en excuíaí. Sur quoi cet officier me 
répondit que fa maitreíTí s'étant deja rendüe á Páftranc" 
pour ce fujet»ce feroit lui faire un aífront. Cette conii-
deration ne me perfuada pas : je lui en repréíentai lejí 
raiíbns, 8c lui dis qu'apres qu'il auroit diñé j 'écrirois á la 
PrinceíTe. Ma réponfeneputlui plaireimais i l étoit í i 
ÍHge qu'il fut touché de mes raiíbns. 

CommelesReligieuíes qui ne faiíbient que d'étre 
receues en ce nouveau monaftere n'áuroient íáns doute 
pü comprendre qu'on l'abandonnat íi promtement , 
j'aüai dans une íi fácheufe rencontre me profíerner de-
vant le Saint Sacrement, pour prier nótre Seigneur de 
mefairelagrace d'écrire de telle forte á la Princellc 
qtiejenelamécontentaflépas: Sciiimportoit de I'évi-
ter, parce que dans ce commencement d'établiíTement 
des monafteresde Carmes Déchauííéz on avoit befoia 
delafaveur du Princé Rui Gómez qui étoit en tres-
grandcreditauprés duRoi . je ne fcaurois diré íi cette 
«lemierepeníee me vint alors dans l'efprit; mais je iíjaS 
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bien que je ne voulois pas defobliger la PrincefTe. Etant 
en cet état i l me fut dit dans l'orailbn de la part de Dieu; 
<5)«c je nefiffe point de difficulté d'aller : Jght'il s'agif. 

foit de pite* que de cettefondation ; & queje portajfe a-, 
vec moi IÁ regle & les confiituttom. Quelque raifon que 
j'euíTe de ne'point aller,ce que je venoís d'entendre 
m 'obligea de fuivre la conduite que j'avois accoútumé 
de teñir en de lemblables occafions, qui etoit de ne rien 
faire que par l'avis de mon ConfeíTeur. Ain i i jelefis 
prier de venir,8c fans lui diré ce que j'avois entendu afin 
dem'affurer davantagefurl'avisqu'ilmedonneroit en 
le pré/enant pas , je priai Dieu felón ma coútume de 
réclai'rér, 2c de l'inipirei' pour me donner un Coni©4 
conforme áfafaintevolonté. . 

Mon ConfeíTeur aprésavoir tout examine' fut d'avis 
que ) 'allaífe: & je partís de Tolede la íecondc tete de la 
Pentecote. En paífant par Madrid qui fe rencontroit lur 
nótrechemin nous logeáraes mes compagnes 8c moi 
dans un monaftere de Religieufes de Saint Frangois, oü 
Madame Leonor Mafcaregnas qui avoit été Gouver-
BtanteduRoi & qui eíl une grande fervante de Dieu, 
s'eft retiree. Elle ,m'y. avoit deja receue avcc beaucoup 
¿e bontélprs^ued'autres occafions m'avoieñt obligee 
depaííérparla. 

te Pete Cette Dame me dit qu'elle fe réjoüiílbit de ce que 
defaint T^tois ven ué dans une telle conjon£ture, parce qu'il y 
íenoíj. avoi tunboní lermitequi defiroit extrémeraentde me 

connoitre, 8c qu'il luifembloitquelavieque.lui 8c fes 
compagnons menoient avoit une grande conformite 
avec la nótre. Comme i l n'y avoit encoré que deux Re-
ligíeuxquieuííentembraíTé nótre reforme , cette pro-» 
pofition me parut fort avantageufe j 8c je la fuppliai de 
me faire parler á cet Hermite.il logeoit dans une cham­
bre qu'elle lui avoit donnée ,8c avoit avec lui unjeune 
frere nommé Jean de la mifere tres-vertueux 8c fort 
íimple en ce qui regardoit les chofes du monde. Dans les 
conferences que nous eumes enfemble ce Pere me dit , 
qu'il avoit deífein d'aller á Rome. Mais avant q ^ ê 
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paíTeroutrejeveuxrapportercequeie í^ai de lui. Ufe 
nommoit Marian de Saint Bciloit, & étoit Italien de 
nation>Do£i:eur > Sctres-habile. II avoit été Intendant 
de la Reine de Pologne, n'avoit point voulu le marier, 
& avoit qukté une G,ommanderie de Saint Jean pour 
vivre rini'piration que Dieu lui donnoit de ne peníer 
qu'áfoníalut. On l'accufa d'avoir été cómplice d'un 
meurtre dcnt i l étoit tres-innocent> & i l demeura deux 
ansenprifonfansvouloir prendre d'Avocatpourle de-
fendre:remettant entre les mains de Dieu &c desjuges 
la juftice de la caufe. De faux témoins comme ceux qui 
accuferent Suzanne, foütenoientqa'il les avoit engagea 
áfairecetaffatíinat.Maisleuraiant été demandé fépa-
rement enquel Ueu,8c comment i l leur avoit parlé: 
]'un dit qu'i l étoit alorsíur fon l i t ; l'autre qu'il étoit af-
fisfur une fenétre; 8c enfin ils confeíferent que leur dé-
poiition étoit fauífe, 8c le déchargerent entierement. l i 
me dit qu'il lui avoit beaucoup coúté pour empécher 
qu'ilsnefuífentféverement punis, 8c que pouvantpér-
dreíbnperfecuteuril avoit fait tout ce qu'il avoit pu 
pourlefauver. 

Comme i l étoit extrémement vertueux, fincere, 8c 
chafte>Dieuluiouvritl'efpritpourconnoitre le neant 
du mondcSc luiinfplra le delir de la retraite. 11 jettaen-. 
luite les yeux fur tous les ordres pour voir dans lequel i l 
s'engageroitj 8c iln'entrouvoit point oü i l ne remar-
quát qüelque chofe qui n'avoit aucun rapport a la difpo-
litionoü Dieule mettoit. Lors qu'il étoit dans ees pen-
féesilappritquequekjues Hermites vivoient en com-
munauté dans le defert de Tardón prés de Sevillefous la 
conduited'unfainthommenomméle Pere Matthieu : 
quelcurs cellules étoient íéparees ; qu'ils ne diíoient 
pointl'officeenfemble, maisqu'ilss'aíTembloient feu-
íementdansunOratoire qu'ils avoient pour entendie 
U MeíTe j 8c que fans a voir de revenu ni recevoir d'au-
mónes ils vivoient du travail de leurs mains dans une 
grande pauvreté,8c mangeoientféparément ;ce qui me 
parutunportraitde nos Saints Peres. Ce bon bomme 

embraíia 
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embraífa cette maniere de vie,8c la pratiquadurant huit 
ans.Mais le Saint Concile de Trente tenu en ce méme 
tertips aiant obligé les Hermites d'entrer dans les ordres 
deReligieux, i l vouloit allerá Róme pour obtenir la 
permiffion de continaerfa maniere de vivre. Quand il 
m'eutracontéeeque je viensde rapporter je lui mon-' 
trai nótré ancienne regle ge lui dis, qu'il pouvoit fans fe 
donnertantdepeinenerienchanger en ce qu'il avoit 
pratiqué juíques alors puisque c'etoitla mémechofe,Sc 
particulierement pour ce qui regardoit le travail des 
Biá1nsquietoitcequJilaffe¿Honnoit davantage ,parce 
difoit-i l , que Tamour du bien eíl: ce qui perd toutle 
monde 8c tait méprifer les Religieux. Comme j'étois en 
cela de fon fentiraent nous entrames en difcours fur 
toutlerefte;& lui aiant reprefenté qu'il pouvoit fans 
changerd'habitrendreun grand fervice áDieu . i lmc 
dit qu'il y penferoit la nuit. Je ne doutai point qu'il nc 
füt prefque perfuadé de mes raifons, & compris que c'é.. 
toit ce que Dieu m'avoit fait entendre dans Toraifonj 
que j 'allois pour une aííaire plus importante que celle de 
rétabliflement d'un monafteredeReligieufes. Ainíi je 
íeífentis une extreme joie dans la creance que fice boa 
Pere s'engageoit dans nótre ordre i l pourroity fervir 
Dieu tres-utilement. Nótre Seigneur le toucha de telic 
forte durant cette nuit qu'il me vint diré le lendemain 
qu' i l étoitentierementreíblu, 8c qu'il ne pouvoit aíTez 
s'étonnerdecechangement ñ promt arrivé en luí,8c 
encoré par l'entremiíe d'une femme: ce qu'il me redit 
quelquefois comme íi j'en avois été la caufej au lieu qxie 
c'eft Dieu feul qui remue 8c change les coeurs. Peut-on 
trop admirer fa conduíte ? Ce Saint Religieux avoit paf-
fe pluíieurs années fans fgavoir á quoi fe déterminer 
póurembraíTerunétatcertainScarrété ; celui oíi il fe 
trouvoitnel 'étantpaspuisque lui 8c fes compa^nons 
nefaifoient point de voeux.nine s'engageoient a ríen 
qui les obligeát pour toújoursj mais vivoientfeulement 
dans la retraite.En tout d'un coup Dieu lui fit connoitre 
le fervice qu'il lui pouvoit rendre en cet autre état pour 
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contínuer 6c confirmer ce qui étoit deja commencé. 
Car i l a eté tres-utile á notre ordre, Se a íbuífert pour ce 
fujet de ^rands travaux.ll en íbufírira fans doute encoré 
julques a ce que tout foit bien aífcrmi felón qu'on en 
peutjugerparlescontradicftiónsqui fe rencontrent au 
rétabliflement de nótrepremiere reglefa fon efprit,fon, 
habileté, 2c fa bonne vie lui donnent beaucoup de cre-
ditauprésdeplufieursperfonnesqui nous favoriíentSc 
qui nous protegent. 11 me dit enfuite, que le Prince Rui 
Gómez qu'ilavoitvúáPaftraneoü je m'enallois lui a-
voitdonnéencelieu-la une place pour y batir un her-
mitage-.quefondeíTeinétoitdelemettre de nótre or­
dre, 8c qu'il en prendroit l'habit. Je lui en témoignai 
une grande joie, & en remerciai nótre Seigneur, parce 
que des deux monaíleres d'hommes que nótre Reve-
rendiíTime Pere General m'avoit permis d'établk ií n'y 
en avoit encoré qu'un qui le fút. 

J'envoiai vers le Pere Provincial qur étoit íbrti de 
charge, 8c vers celui qui y étoit entré pour obtenir leur 
confentement fans lequel je ne pouvois rien faire, 8c j 'e-
crivisaDom Alvarez de Mendoge Eveque d'Avila qui 
nous aífeílionnoit beaucoup pour le fupplier de lesdif-
poferanousTaccorder. Dieu permit qu'ils n'en firent 
pointdedifficulté, parce qu'ils crurent que ce nouvel 
établiíTement dans un lieu íi folitaire neleurapporte-
roit point de préjudice-.2c lePere Marian me donna pa­
role de prendre l'habit auífi-tót que ce confentement 
feroit arrivé. Ainfi je continua! mon voiage avec joie,8c 
fusparfaitementbienreceué a Paftrane déla Princefié 
&du Prince Rui Gómez. lis nous donnerent un logc-
mentféparé, 8c nous y demeurámes plus long-temps 
que nous ne peníions, á caufe que la maifon que la Prin -
ccíTe nous deftinoits'etanttrouvéetrop petite, elle l'a-
voit Fait accroitre de beaucoup, fans ncanmoins rien 
abatiré des grosmurs. 

Nous y pafsámes trois mois,8cy fouífiimes aíléz, 
parce que laPmceífe defiroitde moi des chofes con-

traires 



j-Ol F o N O A t l O N 
trairesanosconftitudonsque je ne pouvois luí accor, 
der ,& que j'a:inois mieux m'en retourner lans ríen 
conclure. Mais le Princeíbn mari qui étoit tres-íage en­
tra dans mes raiíons 8c la ren Jit capable de les entendre. 
Jeme reláchai íeulement en certains árdeles,ácaufe 
quejedeliroisbeaucoupplusd'átablirunmonaftere de 
Religieux qu'une maiíbn de Religieules, parce que j'en 
connoifíbis l'importance: en quoi lafuite íit voir que 
jen'avois pas tort. 

Leconfentement des Peres Provinciaux étant arrivé 
le Pere Marian Se fon compagnon vinrent auffi-tot. Se 
le Prince& la Princeffetrouverent bon quel'hermitage 
qu'ils avoient donné fut changé en un monaftere de 
Carmes déchauffez. J 'envoiaiquerirá ManceralePere 
Antoine de J E s u s pour commencer cettefondation, 
je travaillai a leurs robes ,ka leurs manteaux j & átout ce 
quipouvoitdépcndredemoipour mettreles chofes ea 
état qu'ils p uflent bien-tót prendre Thabit. Et comme je 
n'avois avec moi que deux Religieuíes j 'en íis venir 
quelques autres du monaftere de Medine du Champ. U 
s'yrencontraunPere Carme nommé Baltazar de JE-
sus qui étoit unfortbonPredicateur: Sclorsqu'ilap-
prit le deílein de rérabiiílement de ce monaftere de 
Carmesdéchaufíez i l vintavec ees Religieufes dans la 
reíblution d'embrafler cet inftitut, comme i l fit; 8c j'en 
loüai beaucoup Dieu quand i l me le dit-Il donna l'habit 
de'freres convertsau Pere Marian & á fon compagnon. 
m'aiant eté impoflible de faire refoudre le premier a é-
treducceurquelquesinftancesque je luienfiííe,parce 
que fon humilite étoit l i grande qu'il ne vouloit oceuper 
queledernierlieu. Mais un commandement de nótre 
Pere General i'obligea depuis á fe faire prétre. 

Aprésqueles deux monafteres, i'un d'horames, & 
i'autre de filies furent fondez, 8c que le Pere Antoine de 
JESÚS fut arrivé. on cpmmen^aá rece voir dans le pre­
mier des novices, dunt les vertus de quelques-uns ont 
été íi eminentes, que l i Dien veut qu'elles foient con-
nues ii fufeitera des perfonnes quiles écxiront beaucoup 

mieux 
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tnieux que jene lepourrois taire, a;oüant íinceremenf 
que cela pafle ma capacité. Qiiant au monafíere de ñlles 
iífut établi avec une grande íátisfadion du Prince & de 
]a-Princeffefafemme,#c ilne íe pouvoit rien ajóuter 
aux témoignages qu'elle leur donna de fon afteóiion 
jufques á la mort de ce Prince. Mais le demon, on peut-
etre Dieu pour des raiíbns qui nous font cachées, fit 
clunger les choíes de face. Elle fut fi vivemenr touchée 
de fa pcrte, que fans attendre que le temps modcrát la 
douleur,elle fe rendit Religieufe par une refolutioa, 
precipitée. Álors la cloture, 8c les aufteritez aufquelles 
ellen'étoitpoint accoútumée fe joignant á fon afflic-
tion, & les ordonnances du Saint Concile de Trente ne 
permettant pasa la Superieure de luí accorder les adou-
cíñeméns qu'elle deíiroit j elle fe dégoúta d'elle de tclle 
forte, & enfuite de toutes les aütres Religieufes, que 
nieme apres avoirquittél 'habit&s'étre retirée dans la 
maifon, elle ne pouvoit les foufírir. Ces pauvres filies 
deleurcóténepouvantplüs vivre en repos, i l n'y eut 
rienquejenefiíleaupres de nos Superieurspóurobte-
nirla permiífion d'abandonner ce monaftere, 8c d'en 
établir un autre a Segovie. Elles s'y en allerent, com me 
onle verradanslaíuite, Screnoncerentnon feulement 
átoutcequelaPrinceíTeleuravoit donne', maisemme-
nerent avec elles les Religieufes qu'elle avoit deíire 
qu'ellesreceuífentfansdot: Elles n'emporterent quejes 
lits 8c quelques pétits meubles qü'ellés avoient appor-
tez, 8c laiíferent les habitans de ce lieu dans un fenliible 
déplaifir de leur retraite. Mais pour moi j 'avoislaplus 
grande joie du monde de les voir delivrées de cette pei­
ne, parce que jef^vois tres certainement qu'ellesn a-
voientdonnéaucttn fujet á cette PririceíTe d'étre rriér-
Contente d'elles. ElléS la fervoient méme,aprésqu'e!le 
éútprisl 'habit.comme elles faifoient auparavant': 8c 
outre léscaufes de ce'changemcnt que j 'ai desja rappor-r 
tees, onditqu'unedesfemmesqu'elle avoit meneesa-
vecelle donna lieu á ce deíbrdre. Enfin nótre Seigneur 
lepermit á caufe qu'il voioit lans doute qu'il n'étoit 

pas 
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Jas á propos de fonder mn raonallere en ce Tieu4a.,8c. 
fes jugemensfonl grandsSc impenetrables. Je uc l'au. 
roisauirijamaisentreprisde moi-rneme,&. je n'avois 
rienfait dans cette atiaire que par l'avis deperfonnes 
íaintes ,8c í^avantes^ 

F O N D A T I O N D ü M O N A ' S T E R E 
des Carmelites de Salamanquc. 

C H A P I T R E X V I I . 
¿¿vh ¡mpcrtímt que la Sainte dmne anx Superteuret 

touchmtía condutte qu'elkí dpi-vent teñir envers les 
Religieufes particulierement en ce qui regar Je 
l'obetjfance falamortijícatioit* 

E N s u i T E de ees deux fondatíons je m'en retour-
isai á Tolede oú je demeurai quelque§ mois pour 

acheter la maifon dont j 'ai párléjScy mettre toutescho-
íes en bon état. 

Dtirant ce temps je receus unelettre du Re£Í:eur de la 
compagniede J ESUS de Salaraanque. Ilmemandoit 
qu'ilcroioit fort a propos de fonder un monaftere dans 
cette ville.J& m'en alleguoit pluñeurs raifons J'en avois 
¿esjaeulapcnftíe,& n'en avois écé retenue que parce 
quéjelevouloisfonder paiiyiejaienti^que ce lieu-la 
«ft pauvre. Mais confiderant qu'encore qu'Avilanele 
Ibit pas moinsnous n'y m^nquonstoutefois de rien,que 
Dieuaffiiietoujoui-sceuxquilefervent-.queiíousfom-
snes en tres-petit nombre j & que le travail de nos majes 
nous aide á vivre, je rae xefolus d'em,braírer cette pro-
poíition. Ainíi je partK pour,aller a Avi la , d'oü je de-
mandai lapermiíTionderEvéque,^ je n'eus pointdc 
peine á l'obtcó'ir, á caufe que le Pere Refteur l'avoit in« 
formé de notre maniere de vivre, & kii avok i'ait coni • 
prendre qu'il y alloit dufervice de fíieu. Ainíi je regar-
dois ce monaftere comme.desja établi.,:tant la.ckaff.inS 
paroiílbit facilej&jepeijfaiá loiier une maifon. Une 
Dame que jeconnoiñbis nous en fit avoir une, quoi que 
cela fut aífez difficile,parce que le terme n'e'toitpas 
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é¿h.u,&c que desécoliersy logeóient. Ils promirentd'en 
fortir quand les perfonness pour qlíi c'étoit feroient arri-
vées j &cilsnef^avoientquielles étoient tant j'avoiseu 
íbin de teñir l'aííaire fecrettejufques aceque nous euí-
fions pris poíTeffion, í^chánt par experience les eíForts 
que fait le deraon pour empécher que defemblables 
deíreins neréüffiílent. MaisDieu qui vouloitquela fon-
dation fe fift ne lui permit pas alors déla traverfer. Elle 
receiit neannioins depuis de íi grandes oppoíitions 
qu'elles ne font pas encoré cntierement' ceflees dans le 
tempsquej'éeris cedjquoi qu'il y ait desja quelqucs 
années que ce monaftereeílétabli.Cestraverfesmefont 
éroire q ue Dieu y íera bien fervi; puis que le demon a 
tant de peine á le fouíFrir. 
. Apres avoirdoncobtenu lapermiflion ScéteaíTurée 
d'une maifon, je partís fans autre confiance qu'en la 
feulc bontó deDieu, Gar je neconnoiiibis perfonne en 
té lieu-láqui put m'affifter en tant de chofes neeeffaires 
pour niettre:ce logisenétat:<8c pour teñir la chofe plus 
íecrette jene nienai qu'une Religieufe; ce qui m'étoit 
arrivéa Medinedu. Champ me faifant jnger á propos 
d'en uferdelafortejufquesá. ceque nous euffions pris 
pofleílion, afinque lije rencontrois de femblables ob-
ftacles,j'enfoufíriffe£eülele déplaifir avec cette per^ 
fómtedontjenepouvois me difpenfer de me feireac-
compagner. Nous. arrivámes la veille de laféte de tous 
le? Saints aprés avoir pafíe la moitié de la nuit avec un 
grand froid, 5c m'étre trouvée fort malade au lieu ou 
nous avions conche. 
; Je ne rapporte point en parlant de ees fondations Ies 
grandes incommoditez que je íouffrispar. les chemins-, 
foit dufoleil, du froid, de la neige quiduroitquelque* 
ibis tout le jour, de cê  que nous nous egarions, de la 
(pMta & autresmaux dontj'étoisfort travailtóejparcp 
que graces á Dieu je n'ai jamáis gueres de fanté, & que 
jene pouvoisdouterqu'il neme donnátdelaforce. 11 fe 
ífincontroit méme quelquefois dans ees fondations 
qu'aiant de fi grandes douleursqu'elles arrachoient des 
li a Tomel. Y plain-
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plaintedemabouche.&quejene croiois pas pouvoir 
demcurerdansmacellule fans m'appuier, lors que je 
meplaignois a nótre Seigneur de ce qu'il me commaíi-
doitdeschoíesqa'illcavoitn'étre pas en monpouvóir 
d'executerjilmefortiíioit 6c m'eiicourageoit detelle 
•forte qué j'oubliois toutes mes peines,bien quejene 
laiffaiTe pas de fouífrir encoré. Ainíi je neme íbuviens 
point que la crainte du travail m'ait jamáis empéchee 

y d'entreprendre aucune fandation,qaoi que j'apprehen-
dafle extrémement les voiages, principalement quand' 
íls étoient longs Mnais je n'étoispasplútótpartie queje 
iescomptoispour peuenconfiderant celui pour le fer-
viceduquel je m'y engageois, les loüanges qu'on lui 
donneroit danscesnouvelles maiíbns qui lui feroient 
confacrees, & le bonheur d'y avoir le tres-íaint Sacre-
ment. Car j 'avouéquecem'eftunegrandejoie de volr 
augmenter le nombre des Eglifes, Se quánd je penfe'á la 
quantitéquelesheretiquesruinent, i l me íemblequ'il 
n'y a, ríen que Ton ne doive;fairepourprocureruní¡ 
grandbién, 6c recevoir une auíTi grande confolation 
cju'eíc cellc d'avoir en pluíieurslieux iur nos Autels J E-
s u s-C H R i s T vrai Dieu 8c vrai homme tel qu'il eíí 
dans le tres-faint Sacrement, quoi que la plufpart du 
monde n'y faíTe point de reflexiona 

Je nepuis aílez diré quelétoit mon conteintement de 
voir quand nouseílionsaucoeúr des ames fi. purés don* 
ner a vec tant de ferveur des loüanges á Dieu,8c ternoig-' 
ner leur vertu en tant d'autres manieres .'comme en ce 
qui regarde l'obeííTance, Tamour de la clóture Se de la 
folitude, Se l'ardeur avec laquelle elles embrafíent Ies 
raortifications. Sur quoi j ' a i remarqué que plus elles 
íbnt grandes, plus elles les acceptent avec tant de joie, 
que leurs Superieures fe laíTeroient plütót de les leur 
propofer.qu'ellesdelespratiquerileurs deíirs encela 
n'aiant point de bornes. 

*^tti Quoi que je mefoiséloignée de ce.qui regarde la fon-
fícatiós dation dont j 'ai commencé de parler j 'ajoúterai ici5ffies 
indii- Filies, de crainte de Toublier, des ckofes qui me vien-



DE S A L A M ANQJJE. C í l A P . XVII.' f o j 
jnteni'cfprlttouchantlamortificationqui pourront 

fervir aux Superieures. Comme leurs vertus & lenrs ta-
lensfontdifferens, elles veulent d'ordinaire conduire 
les Religieufes qui leur font ibümifes par le chemin 
qu'elles mémes tiennent.Celles qui font íort morlifiees 
ti-ouvent focile tout ce qu'elles eommandent pouraíTu-
jettir la volonté, a cauíe qu'il leur femble qu'elles le fe-
loient fans peine; quoi que fi on le leur ordonnoit elles 
y feroient peut-étre bien empéchees. C'eíl pourquoi i l 
faut extrémement prendre garde a ne rien commander 
aux autres de ce qui leur paroit rude á elies-mémes. Car 
la difcretion eft tres-importante dans le gouvernement. 
des ames, 8c non feulemeut necefíaire en de femblables 
rencontres, maisj'ofedire beaucoup plus qu'en d'au-
tres, parce qu'il n'y a point de plus grand compte que 
celui que nous rendrons des perfonnes dont nous avons 
laconduitejtant pour ce qui regarde I'exterieur que 
l'interieur.D'autres Superieures qui ont I'efprit fort ele­
vé voudroient que l'on priát íans cefle. Sur quoi comme 
j'aiditqueDieuconduit les ames par des cheminsdif-
ferens, ees Superieures doiventconíiderer quül ne les x 
pasétabliesenautoritépour choiíircelui qui leur plaít 
le plus 5 mais pour íuivre celui qui leur eft preferit par la 
regle & par nos conftitutions, quoi qu'elles vouluíTent 
en teñir un autre. Je rencontrai dans I'un de nos mona-
fteres une de ees Superieures l i aífeétionnee á la peni-
tence qu'elle conduifoit toutes les íceurs par cette voie, 
&:obligeoitquelquefois la communautéáfedonnerla 
diícipline dui'ant l'efpace desfept Pfeaumes de la Peni-
tence 8c de quelques oraiíbns, 8c de faire d'autres choles 
fcmblables.De méme lorsque la Prieure a unedevotion 
extraordinairepour l'orailbn^au lieu de fe contenter 
que les fceurs la faílent a l'heure ordonnée, elle veut 
qu'elles s'y oceupent aprés matines, quoi qu'elle.feroit 
beaucoup mieux de les envoier dormir. Je le repete en­
coré-.fi une Superieure eft affedionnee a la mortifica-
tion elle tourmente ees pauvres filies: 8c ees innocentes, 
brebis de la Sainte Vierge obeííTent íans diré mot -.ce 

Y x qui 
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quinemedonnepasmoinsdeconfufionque de devo-
tion,8cmecaufeauíri quelquefois une tentation aflez 
grande de voir que ees bonnes filies font fi oceupéesde 
Dieuqu'cllcsne s'apper^oivent pas de la tautedeleur 
Superieure qui me fait craindre pour leur fantá. Je vou-
drois qu'on íe contentát qu'elles accompliflent leur re­
gle , en quoi i l y a aflez atravailler 5 & que le refte fe fift 
avec douceur, particulierement en ce qui regarde la 
mortiíication. Cela eñ fi important que je conjure au 
nom de Dieu les Supcrieures d'y prendre garde. II n'y a 
rienenquoiladifcretiongc la connoiííance des talens 
dechacune des loeursfoient plus neceflaires ; 8c fi l'oa 
nefeconduitdans ees occafions avec une grande pru-
dence; au lieu de leur profiter 8c de lesfaireavancef 
dans le fer vice de Dieu, on leur nuira beaucoup, 8c on 
Ies jettera dans le trouble Scl'inquietude. 

Ilfautconfidererqueces mortifications ne font pas 
d'obligation ni neceflaires pour ele ver l'ame á une hau-i 
te perfedHon, qui efl un ouvrage qui ne s'accornplit 
que peu a peu en aicfalit Se en; conduifant les perfonnes 
felón la capacité 8c l'efprit que Dieu leur donne. Et c'eft 
fe tromperdes'imaginer que l'on n'a pas pour cela be-
foin d'efprit,puisqu'il y en a qui demeurent long-temps 
avant que de pouvoir connoitre ce que c'eft que perfec-t 
t ion8cqueleíl l 'eípri tdenótre regle. Mais celles-la le 
trouvei'ontpeut-étre le plus faintes,parce qu'elles ne 
fjaurontpasquandileftpermis de s'excufer.Sc autres 
petiteschofesfemblablesáquoi elles fe porteroient fa-
cilement fi elles l'entendoient; au lieu que n'y com-
prenantrienilleurparoitqu'ily adelaver tuá ne lepas 
faire. 

Je connois une de ees ames qui eft á mon avis l'une de 
toutes celles de nos monafteres qui a le plus d'efprit 8c á, 
qui Dieu fait de plus grandes gracesjtant en ce qui re­
garde la penitencé queThumiíité,8cquineanmoinsn'a 
püentrer dans certaines chofes de nos conllitutions : 
eummeparexempled'accufer fes foeurs dans le Chapi-
írcdesfautesqu'ellearemarquéesen elles. liluifemble 

que 
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quec'eft manquer de charitá:& elle demande com-
ment i l lui feroit poffible de diredu mal de íes íbsurs. Je 
pourrois rapporter d'autres exemples íemblables dé 
quelques-unesdecellesquiferventDieule plus parfei-
tement, 8c qui font dans le refte Ies plus edairees. 

Une Superieure ne doit pas auíTi fe períuader de pou-
voir bien-tót acquerirla connoiííance des ames-. cela 
n'appartient qu'a Dieu qui feul penetre le fond des 
coeurs. II faut qu'elle fe contente de le fuivre en travail-
lant de tout fon pouvoir á conduire chacune d'elíes 
dans le chemin oú i l lui plait de la mettre, fuppofé tou* 
tefols qu'elle ne manque point á l'obeiflañce ni aux au-
tíes points eífentielsde la regle & des conftitutions.Cel-
le des onzemilleVierges qui fe cachañe laifla pas d'é-
treSainte6cMartire,8cfouíFrít peut-étre plus que Jes 
autresquandelle fe prefenta enfuite pour étre marti-
riíee. 

Pour revenir a la mortificatiori. Lors qu'une Supe­
rieure pour mortifier une Religieüfé lui communde 
une choíe qui bien que pétite en elle^méme lui eft fort 
peniblej fielle voit qu'én l'executant elle demeure fi 
inquietée &c fi tentée qu'il li l i feroit plusavantageux 
qu 'onnela luieutpointordonnéeí la prudence oblige 
Cette Superieure áne teñir pas envers elle une conduite 
í i rudej mais á diífimuler & fe contenter de la faire a-
vancerpeuápeujufquesá ceque nótre Seigneur agiífe 
lui-méme en elle, afin que ce qu'elle feroit dans le def-
fein de fervir cette ame qui ne laiíferoit pas fans ees ac-
tions de mortification d'étre une fort bonne Religieu-
fe,ne lui foit pas un fujet de trouble Sed'abattement 
d'efprit: ce qui feroit une chofe terrible; mais que cette 
fosur s'accoutume infenfiblement á faire comme les 
autresainfiquejel'aivú arriver. Et quand méme elle 
ne le feroit point, elle ne laiíferoit pas de fe fauver. Je 
Connois une de cesperíbnnes qui a toujours eté tres ver-
tueuíé 8c qui depuis plufieurs années fert fidellement 
nótre Seigneur en diverfes manieres, qui a neanmoins 
quelquesimperfeítions^Sc fouventdesfentimens qu'el-

Y 3 le 
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lenepeutfurmonterjquoiqu'elle Ies connoiíTe &me 
témoigne la peine qu'ils lui font fouffrir. Je croi que 
Dieupermetqu'elletombedansces fautes qui nefont 
pasdespechezjafindel'humilier 8c luifairevoir qu'elle 
n'eft pas toute parfaite.Quelques- unes embraflent íi vo-
lontiers les mortifications, que plus elles font grandes , 
plus clless'enréjoLiiíTentj parce que la grace que nótre 
Seigneurleurfaitd'aííujettir leur volonté leur donne 
cette forcé. D'autres au contraire ne fgauroient fuppor-
ter de legeres mortifications: 8c leur en ordonner leroit 
commemet t re íur lesépaulesd'un enfant deux facsde 
bled, que non feulement i l ne pourroit porter , mais 
dont le poids l'accableroit. Pardonnez-raoi , je vous 
priemescheresSoeurslesSuperieureSjfi ce quej'aire­
marqué en diveríesperíbnnes m'a gortee á m'étendre 
beaucoup fur ce fuj et. 

J'ai auffi un autre avis tres-important a vous donner.1 
C'eftqu'encorequece ne foit que pour éprouver l'o-
beíñance, vous n'ordonniez rien qui puiífe étre un pe­
ché , non pas mime vreniel :car j 'enf^aiquiauroientété 
mortels l i on les eüt accomplis, non pas peut-étre á I 'é-
gard de celles qui n'auroient fait qu'obeír, parce que 
leuríimplicitéleauroitexcuféesj mais á l'égard de la 
Superieure qui fs¡ait qu'elle ne leur commande rien 
qu'elles n'executent, ce qu'elles ont leu ou entendu rap-
porter des añions extraordinaires des Saints Peres du 
defert leurperfuadant que tout ce qu'on leur comman­
de eftjufte ,8c que bien qu' i lnelefüt pas elles ne fgau-
roient faillir en PaccompliíTant. 

Quant aux Religieufes foumifes á Pobe'iílánce»íi on 
leurcommandoit une cbofe qui de foi-méme fút un 
peché mortel, elles ne la doivent pas faire, íi ce n'eft de 
ne point entendrela MeíTe, ou d'obferver quelques jeu-
nes de PEglife, ou chofes femblables dont la Superieure 
auroitdes raifons legitimes de les diipeníer, telleque 
feroit celle d'une maladie,Mais quant á des commande* 
mens extmagans,comme de fe jetter dans une roare ou 

dans 
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HartS «n puits, ou autres, elles ne le pourroient faire fans 
oífenfer Dieu, parce qii'pfl ne doit pas fe periuader qu'ií 
fera des miracles pour nous preíerver com me i l en-fai-
foitpoürcesgrands' Saints; Maís j'apprbuve toutes leá 
¿utres chofes oü Ton péut fans s'éngagerendetelspe» 
rils, praticjuer lá párfeite obeiííánce. 
¡ UneReligíeuíc á Malagon aiant demande la pemif-

fion de fe donner la difcipline, la Superieure á qui d'au -
tresravoientje croi auífi demandee, luí ditvLaiffez-
moi:8ccetteíbeurl'enpreífantencoré elle ajoúta-.Al-
k z vous promener.Élle obeít avec grande fimplicité: Se 
fe promena durantquelquesheures. Une foeur luí de­
manda d'ou venoit qu'elle fe promenoit tant. Ceítjdit-
elIe,quelaMeremel'aGommandé. Cependant ondit 
matines: & la Superieure s'etant enquife pourquoi cette 
foenr n'y avoit point aílifte, on lui dit ce qui en avoit été 
caufe. Cet exemple fait voir avec combien de circónT 
fpe£lion les Superieures doivent agir envers calles qn'el-
les connoiílent etre fiobeíííaníes. 

Une autre Socur aiant montréun grand ver a la Prieiu 
re Sclui aiant demandé s'il n'etoit pas bien joli 5 elle luí 
répondit en riant: Oüi: mangez-le.Cette foeur alia auffi-
tótákcuiüne&lef i t f r i re . La cuifiniere lui aiant de­
mandé ce qu'elle en vouloit taire t C'eíl, lui répondit-
eIle,pour le manger comme la Mere Prieure me Ta 
commándé 3 8c elle l'auroit fait fi on ne l'en eüt empé-
chée, quoi que cela lui eut pü caufer beaucoup de mal , 
Seque cette Superieure n 'eüt pas penfé á lui ordunner 
rien.de femblable. 

Je ne fqaurois voir íáns m'en réjoüir que ees bonneg 
filies excedentainfidansTobeiíTance, parce quej'ai une 
devotion fi particuliere pour cette vertu qu'il n'y a ríen 
que je n'aie toüjours fait pour tácher de lesyporter. 
Maismesfoinsauroientétéfort inútiles íi Dieu par ía 
grande mifericorde ne leur avoit fait la grace de la leur 
infpirer;8ci|elepriede toutmon coeur de les y aífer-
mir de plus en plus. 

Y 4 C H A -

http://rien.de


>14 T O N DA T I o M 

C H A P I T R E X V I I I . 

X)tjficultex, que USainte rencontre dms lafondation de 
cemomfiere de Salamanqué, qui n'étoit ]>as encoré 
bien affermíe lors qu'eüe écrivoit ceci. 

J 'A Y fait une grande digreffion,parce qué je ne f̂ au-
roismefouvenir dequekjue chofedont notre Seig-

neur m3a donné l'experience fans la propofer pour én ti-
rer le profit que l'on en peut faire. 

Preñez toújours coníeil, mes Filies, de períbnnes ca* 
pables 8c fgavantes, puis que c'eft d'elles q ue vous pou-
vezapprendre á marcherdans le chemin de la.perfec-
tion avec difcretion Sc veíité. :Cefc avis eft fort impor« 
tant aux Superieures pour fe bien acquitter de leur char» 
ge,parce qu'elles pourroient en penfant bien faire cora-
raettre de grandes fautes íi elles n'avoient pour Con-
fefleurs des hommes hábi lesSe elles ne doivent paá: 
prendre moinsdefoiad 'enproeurerdetelsá leurs Re-, 
iigieuíes. 'J 

Pour reprendre doné m a narration. No us arriváracs 
i SalamanqucTur le roidi la veille de tous les Saintsen, 
l'année 15-70. Jem'enquísauír^totdel 'état des chofés 
d'trn tres-homme de bien que j 'avoispriéde donner or-
dre que nous trouvaffions la maiíon libre. Ilfenom-
moit Nicolás Guttierez. G'étoit une perfónne de gran­
de vertu, Se á qui Dieu par une grace extraordinaire a • 
yoit faitíroiiver lapaix 8c la joie au .rnilieu méme des 
plus grands maux. Car de fort riche il.étoit devenu fort 
pauvre,&-íe trouvoit pluscontent dans ík pauvretéqü'ií 
nel'avoit ete dansfes-richeíTes. Ce bon horame avoit 
beaucoup travaillé pour nous 8c avec grande pietédans 
cette nouvelle fondation 5 8c i l me ditqu ' i l n'avoit en­
cere pú faire fortir de la maifon ees écoliers. Je lui re-
pondis qu'il nous importoit extremement d'y entreí 
avant que Pon f^út nótre arrivée, parce que j 'apprehen-
dois toújours d'y rencontrer quelque obíiacle. Hs'a* 
dreíTa enfuite au proprietaire, 8c preña tant qu'elle fe 
.. • . : ¿ trouva 
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trouva á l'entree de k nuit en état de nous recevoir. Ce 
fut la premiere Hont je pris pofleffion fans que Pon y eüt 
misletres-íaintSacrementj 8c j ene fus paspen confo-
lee d'apprendre que cela n'étoit pas neceíFaire, á caufe. 
que ees écoliers qui ne font pas des gens fort propres, 
l'avoient lailíee en l i mauvais ordre qu5il faluttravailler 
diirant toute la nuit á la nettoier. 

Le lendemain au matin ony dit la premiere Meíle. 
Etcommelanuit de cette grande féte nous n'eílions 
encoré que raa compagne & m o i , j'envoiai querir des 
ReligieufesáMedineduChamp. Mais je ne f^auroi?,, 
mes Filies, fansavoir envié de rire me fouvenir de la 
peur qu'eut cette bonne fceur nommée Marie du Saint 
Sacrement qui étoit plus ágee que moi & une excellen-
te Religieufe. Cette maifon étoit grande Se vaíle, & i l y 
avoit tant de coins 8c de recoins, qu'ellene pouvoit s'ó-
ter de l'eíprit que quelqu'un de ees écoliers, qui avoient 
eutantderegretd 'endéloger , ne s'y füt caché. Nous 
nous enfermámesdans une chambre oú i l yavoitdela 
paille, qui étoit la premiere chofe dontje faiíbis provi-
fion quand j'allois fonder un monaílere afin d'avoir de-
quoinouscoucher; mais nous eümes aprés deuxcou-
vertures que des Religieufes de Sainte Elizabeth nous 
préterent,8cnousfirentauflH'aumóne avec beaucoup 
decharitéduranttoutletemps que nous demeurámes 
dans ce logis qui étoit proche de leur maifon j au lien 
qu'onnous avoit fait apprehender qu'elles ne fuíTent 
pas bien aifes de n5tre établiíTement. Lors que nous 
nous fumes ainíi enfermées, ma compagrie parut n'étre 
plus li inquietée touchant ees écoliers, quoi qu'elle ne 
laifsát pas de regarder eontinuellement de tous cótez , 
ce qui témoignoit encoré fa crainte; 8c le demon i'aug-
mentoit fans doute en lui reprefentant des perils iraagi^ 
nairespourmetroubler.commeil étoit faeile á caufe 
de ce mal de coeur auquel je fuis fi fujette. Je lui demañ-
dai ce qu'elle regardoit tant; Se elle me dit: Je penfois, 
ma Mere, fi je venois á mourir ce que vous feriez étant 
icitoutefeule. Cesparolesmefraperentrefprit. l i m e 

Y j - fembla 
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íembla que íi cela fút arrivé je me feroís trouvée ea 
grande peine; & la reflexión que j 'y fi| me donnamé-
me de l'apprehenfíon,parce que j 'en ai toüjours des 
corpsmorts,quoi quejeue fois pas feule aux lieuxoü 
ils ibnt. Le ion des cloches , car c'étoit la veille des 
roorts, augmenta encorémacrainte; ¿cíe demon ne 
manque pas á fe fer vir de ees occalions pour nous trou-
bler par de femblables chimeres lors qu'il voit que nous 
ne le craignonspoint. Apres y avoir un peu penle je ré-
pondis a cette bonne Religieufe: Ma Soeur, quand ce 
que vousditesarriverajeverrai ce que j'aurai á faire ; 
mais pour cette hem-e laiíTez-moi dormir. Et comme 
nous avions fort mal paíleles nuits precedentes le fom-
meil nous fit oublier nos craintes 5 Se les Religieules qui 
arriverent le lendemain nous en délivrerent entiere-
jnent. 

Ce logis nous íér vit de monaftere durant trois ou qua-
tre ans,8cjufquesáce que Ton me commanda de re-
tourneráeeluidel 'Incarnation d'Avila. Je n'en ferois 
point fortie par mon propre mouvement avantque cet­
te nouvelle mailon futen bon état. Je n'en aijamais uíe 
d'une autre íbrte: & comme je n'ai point de plus grand 
plaiíir que de voir ees bonnes filies en repos , Dieu me 
tait lagraccd'étretoüjours, méme dans les moindres 
chofes,Iapremiereau.travail 2c á tontee qui peutpro-
curer leur íbulagement.Ainli j e fentis beaucoup les pei­
nes qu'ellesfouffrirent pendant mon abfence,non man­
que de nourriture • j 'y avois pourvuí^acbant que ce liea 
n'etoit pas propre pour recevoir des aumones ; mais 
parce que la maiíbn étoit fort humide & fort froide á 
cauíedefagrandeurfsnsqueron eút le raoícn d'yre' 
medier: & lür tout á caufe que Pon n'y avoit point eiv-
core mis le Saint Sacrement, ce qui tñ tres-penible á 
des períbnnes qui vivent dans une étroite clóture, 
Quant a eiíes, elles ne fentoient point ees incommodi-
tez, & les íupportoient avec tant de joie qu'il y avoit fu-
jet d'en loiier Dieu. Quelques-unes m'ont dit qu'il leur 
iembloit que l'on ne pouvoitíans imperfedtion delirer 

une 
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uneautremaifon,&qu'ilne leur manquoic pour étre 
entierement contentes que d'avoir le tres-faint Sacre-
ment. 

Nótre Superieur voiant leur veitu fut touché de com-
pañiondeleurs peines,8c me commanda de les aller 
trouver. Eliesavoient desja traite d'une maifon a ver ua 
Gentilhomme a qui elle appartenoit par droit d'aineíle. 
Ilconfentitque nousy entraffions 2c que nous en é le-
vaffions les murailles, quoi qu'il n'eíit pas encoré obte¿ 
nuduRoilapermiffiondelavendrc,& il falutplusde 
Hiilleducatspour laraettreenbon^état. Je fis en forte 
que le Pere Julien d'Avila qui étoit venu avec moi dans 
toutes les fondations, m"accompagna. Nous viíitámes 
la maifon pour voirce qu'ii y avoit á faire :8c l'expe-
rience que j'avois de femblableschofes ra'y rendoit af-
fezintelligente. Nou^eftionsalorsaú mois d'Aoüt: 8s 
quelque diligence que l'on fift nous n'y púmes entrep 
qu'alaS.Michel,quieftle teraps qu'on loue les mai-
fons, 8c i l y manquoit encoré beaucoup de chofes,parcá 
que celui qui avoit loiie la maiíbn que nous tenions au-
paravant nous preífa d'en fortir. L'Eglife n'étoit pas 
achevéed'enduire, 8c ce Gentilhomme qui nous avoit 
vendu la maifon étoit abfent. Pluíieurs perfonnes qui 
nousaífedlionnoientfbrt nous blámoient d'y aller l i -
íot. Mais dans les neceíTitezpreílántes les confeils font 
inútiles s'ils ne font aecompagnezde remedes. 

Nous y entrames done la veille de Saint Micbeíuti 
peuavantlejoiu'iSc on avoit desja publié que l'on y 
mettroitlelendemain le tres-íáint Sacrement, 8c que 
l'ony précheroit. Lefoirquenous y allámes i l tomba 
une piule íifurieufe que nous n'eümes pas peu de peine 
d'y porter ce qui étoit necefíaire. Commc la Chapeile 
etoit neuve fie n'étoit pas encoré entierement couverte, 
jlypleUvoitendiversendroitSjScje vous avoue,mes 
Filies, que je me trouvai ce jour-Ia fort imparfaitejpar-
cequelacHofeetantdivülguéejenef^avois á quoi me 
íefoudre. Je m'adreíFai dans madouleurá nótre Seig-
neur 8c luidis prefque en me plaignant; Mou Diett, m 

Y S - me 
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me comf»A»(iez.pomt s'M VOÍÍS plah de femblables chd* 
¡es : ou teme diez, a nos befoins.bfrús, le bon Nicolás Gut-
tieresíanss'enémouvoir me diíbitavec fa douc-eur& 
ion égalité d'efprit ordinaire que Dieu pourvoiroit á 
tout:8ccelaarrivaainíi . Car le jourdeSaintMichela 
l?heure que le monde devoit venir á laceremonie lefo-

' leil commenga de fe montrer. Je ne le pus voir fans etré 
toueheededevotion Seje connuscombien la confiance 
que ce bon homme a voit ennótre Seigneur étoit prefe-
rable á mon ihquietude. 
S Un tres-grand nombre depeuple vint á nótre Egliíe, 
II y eut muíique * on y pofa le Saint Sacrementavec 
beaucoup de folemnité, ¿c comme cette mailbn étoit 
dans un bon quartier on commen^a álaconnottreScá 
l'aimer. Madame Marie Pimentel ComteíTe de Monte-
r é i , 8c Madame Mañane femme du principal Magiftrat 
de la villemetémoignoiéntparticulierement une fin-
guliereafíe£i:ion. Maispour moderer nótre joie d'avoir 
le tres-faint Sacrementde Gentilhomme qui nous avoit 
vendu la maifon arriva le lendemain en l i mauvaifehu. 
aneurquejenefgavoiscommenttraiteravec lui. Une 
vouloitentendreaucune raifon, 8c je lui reprefentois 
inutilement que nous a\ ions fatisfait átout ce que nouS 
avioriápromis. Quelquesperfonnes luiparlerent,8c ú 
s 'adoucitunpeü; maiscetadouciíTementne duragüe*-
re. Ainlijemerefoluoisálui abandonner fa maifon8£ 
cela méme ne le contentoit pas. 11 vouloit de l'argent 
comptant parce que ía femme á qui la maifon apparte» 
uoitnes'etoit portee á Ja vendré que pour marier deux 
de fes filies, 8c le prix en avoit ete coníigné entre les 
mainsdeceluiquefonmariavoitvoului Quoiqué de-
puis cet embarrasplus de trois ans fe foient écoulez.cef-
te affairen'eft pas encoré terminée, 8c je doute que le 
monafterefubíiíkence lieu-lá. Ce que je fgai aífuré-
menteft, que dans aucun autre de tous ceux de cette 
nouvelle reforme les Religieufes n'ont tant íbuffert. 
Mais parla mifericorde de Dieu elles fupportentees 
travanx a vec grande joie, Jeprie ía divine Majefté de 

les 
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lesfaire avancer de plus en plus dans fon íervice. 11 i m ­
porte peu qu'une maifon foit commode, ou incommo-
de: & Pon doit fe réjoüir de fe trouver en etat d'étre 
chaífe'es de celles oú l'on eft, en fe fouvenant que nótre 
Seigneur n'en a point eu lors qu'il étoit dans le monde. 
II nous eft arrivé en d'autres rencontres dans ees fonda-
tions de n'avoir point de maifon á nous: 8c je puis diré 
ávec verité n'avoir vu une feule de nos fceurs en té» 
nioigner de la peiñe.Je prie nótre divin Sauveur de nous 
établir par fon infinie bonté &c fa grande mifericorde 
dans une maifon eternelle. 

F O N D A T I O N D U M O N A S T E R B 
des Carmelites d'Albe de Tormez. 

C H A P I T R E X I X . 
2> quelle maniere ce monaftere fut fondé parle moten 

d'une Dame de tres-grande vertu nommée Therefs 
3 de Lays dont la Sainte rapforte prefine tóate la vie. 

I La'yavoitpasencoré deux mois quej'avoislejour 
delafétedetouslesSaintspris poíreífion de la mai­

fon de Salamanque, lors queje fus preífée de la part de 
l'Intendant du Duc d'Albe 8c de la femme de cet Inte». 
dantdefender un monaftere dans Albe. Je. n'en avois 
pasgrande envié, parce que la ville eft fi pétite qu'on ne 
lepouvoitfans avoir durevenu,8c que j'aurois defiré 
que nulle de nos maifons n'en eút. Mais le Pere Domi -
niqueBagnezmonConfeííeur dont j 'ai parlé aucom-
mencementdecesfondationsScqui fe rencontra alors 
áSalamanque,m'enreprit ,8c me dit que puis que le 
Concilepermettoitd'avoir durevenu je ne devois pas 
pour ce fujet refufer de fonder un monaftere; 8c que 
ríen n'empeche des Réligieufes d'étre parfaites encoré 
qu'elles aient du bien. 

Avant que de paífer dans le recit de l'établiílémení 
de ce monaftere d'Albe de Tormez nommé de l 'An-
nonciation de la Sainte Viergeje veux parler de There- Therefs 
fedeLaysfafondatrice, 8c diré de quelle forte cela fe Je Lays, 

palla. 



j r iS F O N D A T I O N 
paíTa. SonPere Scfa Mere tiroient leur origine d'une 
tres-anciennenobleíTe: m^isparce qu'ils n'étoient pas 
lidies ils demeuroient dans le village de Tordilledi-
llantdedeux lieüesd'Albe. Et je ne f^aurois voirlans 
compaílionquela vanitédu mónde eft l i grande,que 
plutótquedes'abailíerenlamoindrechofe de cequ'U 
nommerhonneur,on aiir^ mieux fe retirer ainlien 
deslieux oü ronert privé des inaj-u^iions qui peuvent 
contribueraufalut. Ce Gentilhomme & fa íemme a-
voient deja quatre filies quand Therefe náquit, & ils ne 
púrent fans peine en voiraugmenter le nombre. Sur 
quoinepeut-on pas diré que dans l'ignorance oü íbnt 
leshommesdecequileur eft avantageux ils ne com-
prennent point qu'il leur peut étre fort utile d'avoir des 
filies, 8c fort prejudiciable d'avoir des fils ? Au lieude 
íbümettreauxordresdeleur Createur ils s'aíBigentde 
ce qui devroit les réjoüir. Leur foi eft íi endormic qu'ils 
oublient que rien n'arrivefans fa permiífion. Et ilsfont 
l i aveugles qu'ils ne voient pas que leurs inquietudes 8c 
Jeurschagrinsleurfontinútiles, 8c que lafeule verita-
JbleíageíTe eft de s'abandonner a fa conduite. Helai, 
mon DieH,que cette erreurfe connoitra clairement dms 
cegrandjour ou toutes les veritez, feroní découvertes! 
cnverratant de Peres précipite&dítns l'enfer pour les 
feche z de leurs fils, & tmt de Meres joüir de la gloirs 
du Ciel par les bonnes oewvres de leurs filies. 

Mais i l faut revenir a mon fu]et. Apres que cet enfant 
eutreceuleSaintBaptémeonla negligea de telle forte 
queietroiíiémejourdefanaiíranceon l'oublia depuis 
lematin jufquesaufoir. Une femme qui auroit düen 
prendreíbin arrivaut alors &c le l^achant, ellecourut 
avecqaelques perfonnes qui étoient venues vifiter la 
Mere8cquifurent témoins de ce que jevaidiré,pour 
voiríil 'enfant étoit morte. Cette femme fondant en 
larmeslapritentrefesbrasSc lui dit •, Quoi lma filie, 
n'étes-vous done pas Chréticnne r comme pour íígDfr 
fier qu'on ne l'avoit pas traitée commetelle. Surquoi 
l 'enfantlevantiatéterépondit: k lafuis : 2c ce fut la 

•> feule 
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feule pafole qu'elleprononcajuíciues au temps que les 
enflmsontaccoutumédcparler. Tous les aífiilans de-
mearerent epouventez, & la Mere commenga de con-
cevoir tant d'atíeílionpouv elle, qu'elle difoitfouvent 
qu'elledeíiroitde vivrejufquesácequ'elJe pút voir ce 
que Dieu feroit de cet enfant. Elle l'éleva fort honnéte-
jnentavecfesfosurs,Selesinftruiíit toutes avec grand 
foin de ce qui pouvoit les poner á la vertu. 

Lors que la je une Thcrele fut en age d'étre raariee 
elley témoignoitdelarepugnance. Mais aiantfguque 
Frin^ois Velaíquez la recherchoit, quoi qu'elle ne l'eút 
jamáis vü elle confeutit de l'époufer, Se nótre Seigneur 
le permit lans doute afin qu'ils accompliflent enfemble 
un aufli bon oeu vre que celui de fonder une maiíbn Re-
ligieufe.il n'étoit pas feulement fort richc; i l étoit auííi 
fort vertueux,8cilTaimatantqu'il ne la contreditja­
máis enr íen: En quoi i l avoit grande raifon,puis qu'il 
ne lui manquoiraucune des qualitezquel'on peut deli-
rerenune tres-habileSctres-honnétefemme.Ellepre-
noit un extreme foin defa famille, & n'avoit pas moins 
defagelTe que de bonté. En voici une preuve. Son mari 
l'aiant menee a Aibe qui étoit le lieu de fa naiífance, & 
lesfourriers du Duc aiant marquefon logis pour un je».-
ne Geníilhomme, elle ne pút íouffrir d'y demeurer da-
. vantage, á cauíe qu'ctant fort belle, 8c lui fort bien faif*, 
elle avoit remarque qu'il avoit de l'inclinationpour e l ­
le. Ainíifansen rientémoigner á fon rnari elle lepria 
d'aller demeurer ailleurs. 11 la mena a Salamanque cu 
ils vi voient fort contens & fort a leur aife^ourcequ'oiií-
tre qu'il avoit beaucoup de bien fa charge le rendoit 
coniiderable. Leur feule peine étoit áü n'avoir point 
d'enfans:8c i l n'y avoit point de devotions que cette 
vertueufe femme ne fift pour en demander á Dieu, afin 
qu'aprésfa mort ils continuaífent á le loüer, íans que ja­
máis á ce qu'elle m'a dit , elle y ait éte pouífe'e par nulle 
autrecaufe; &c'eftune períbnne íi Chrétienne, quia 
unligranddeíirde plaire á Dieu,, &qui faitfansceíTe: 
tant de boanes ceuvres, que je ne f^aurois douter de la 
verité de fes paroles. Aprés 
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• • Aprésavoirpaííéplufieurs années dans ce defird'a-
voirdesenfansjs'étrefort recommandée á Saint An-
dréque Ton invoque particulierement pour ce fujet, & 
faitplufieursautresdevotions,unenuit étant couchée 
elle entendit une voix qui lui dit: Ne delirez point des 
enfans.ils cauferoient vótre perte. Ces paroles l'étonne-
rent, Se ne púrentneanmoins la fairc renoncer á Ion de-
fir, parce qu'illuifemoloitque la fin enétoitlibonne 
qu'iln'yavoitpointd'apparencequece lui fútuti fujet 
de condamnation. Ainíi elle continuoittoújoursáde-
mander á Dieu des enfans & á prendre S. André pour in-
terceíleur.Unjourfans qu'elle puiíTe diré fí elle étoiten-
dormieou e'veillee, mais f^achant feulement par les ef-
fets qué'la viíion qu'elle eut venoit de Dieu, i l lui fem-
bía qu'elle étoit dans une maifon oü il y avoit dans la 
courunpuitsaudeírousd'unegallerie,8c un pre cou-
vert de fleurs blanches d'une beaute merveilleufe: Que 
Saint André lui apparut auprés de ce puits avec un vil'ál 
ge fi venerable 8c plein d'une íi grande Majefta qu'elle 
ne pouvoit fe laíTer de le regarder; & qu'il lui dit i Voilá 
bien d'autres enfans que ceux que vous deíirez, Cette 
viíion qui ne dura qu'un moment lui donna tant de 
confolation 8c de joie qu'elle auroit fouhaité qu'elle eút 
toújourscontinué.Alors ellenepút douter que ce ne fut 
Saint André qui lui étoit apparu 8c que la volontéde 
Dieu étoit qu'elle fondát un monaílere, rnais ce qui 
xnontre clairement que cette vilion n'étoit pas nioius 
intelleftuellequ'imaginaire, 8c qu'elle ns pouvoit pro­
ceder d'aucune imagination fantaftique ni d'une illufi-
on du diable;c'eíl que cette Damedemeuraliperfuadée 
qué Dieu demandoit cela d'elle, qu'elle n'a jamaisde-
puis-^eíiréd'avoir des enfans, ni ne l'a prié de lui en 
donner. Elle a feulement peníeaux moiens d'^xecuter 
fa volonté. A quoi l'on peut ajoüter que le demon n'au-
roit eu garde de lui infpirer un deíir auífi faint que celui 
defonderun monaílere oú Dieu eft fervi fidellement 
quand mime i l auroit fjú ion deífeinjee qui ne pouvoit 
é trepuisqu ' i lne connoit point l'avenir, 8c que cette 
fondation n'a été faite que fix ans aprés» Lors 
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Lors quecette Dame fut revenue de ion etonnement 

ge eut raconté a fon mari ce qui s'étoit pafle elle lui dit , 
qüe puis que Dieu ne leur vouloit pas donner des enfans 
ellecróioitqu'ilsnepouvoient mieux faire que de fon.* 
dérun monaftere de Religieufes.Commeil étoit extré-
mement bon 8c l'aimoit parfaitement i l approuva ía 
propofitionjScilfe commencerentd'agiter en quellieu 
ils le fonderoient. Elle deíiroit que ce fut en celui oü el­
le étoit née-.maisil lui fitvoirqu'ils'y rencontroit des 
obftaclesqui les obligeoient d'en choifir quelque autre. 
- Dansletemps qu'il étoit oceupé de cette penfée la 

DucheíTe d'Albe lui ordonna de retourner a Albe pour 
exercer une chafge dans fa maifon > 8c i l ne pút la refu-
fer, quoi qu'ellefut de moindre revenu que celle qu'il 
avoitáSalamánque.Safemrneen fut fort fáchée bien 
qu'onl 'aírurátquel 'on ne logeroit plusperfonnecheí 
elle , á c a u í e c o m m e ) e r a i d i t qu'elle avoit de Taver-
fion pouí ce lieu-la ̂  & íe trouvoit mieux á Salamanque; 
Son mari acheta ühe maifon 8c l'envoia querir pour y 
aller. Elle partit bien qu'á regret, 8c ía peine augmenta 
lorsqu'eilevit la maiíbn,parce qu'encore qu'elle fut 
énbélle aíííeté 8c fóit fpácieufe elle n'étoit pas comm o-
de.Ainfielley paíTamallapremierenuit. Mais le len-
demainaumatin étantentréedans la Cour elle ne fut 
as moins confolée que furprife d'y voir le puits 8c tout 
e refte, excepté le pre 8c les fleurs, qu'elle fe fouvenoit 
tres-bien que Saint Andrá lui avoit montré , 8c elle reíb-
lut auífi-tót d'y batir un monaftere. Son mari 8c elle a-
chetereht auffi des maifons proches autant qu'il en fa* 
loit pour executer leur deífein.La íéuíepeine qui reftoit 
a cette faintefemme étoit de quel ordre elle choiíiroie 
cesReligieufesácaufe qu'elle defiroit qu'elles fuífent 
en petit nombre 8c dans une étroite clóture. Elle con-
fulta fur ce fujet deux Religieux de diííerens ordres 
gens de bien 8c fcavans. II luí dirent qu'il vaudroit 
ínieuxfairequelquesautres borníes oeuvres, parce que 
la plufpart des Religieufes étoient mécontentes dans 
leiuProfeíTiou. llsyajoútoient encoré d'autresraifons 

que 
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<5ueIe"demon qui n'oublioit rien pour tram-fer unH 
bondefleinleurf-iifoit paroítre fort coníiderables; & 
elles la toucherent tellement cju'elle refolut d'abandon-
jier cette entreprife.Elk le dit afon mariiSc il crut com-
me elle que puifque desperfonnes de pieté & éclairées 
étoientdecefentimentilsnepouvoientmanquer de le 
fuivre. Ainfi ils propoferent de marier un neveu qu'elle 
avoit, qui étoit jeune, vertueux 8c qu'elle aimoit beau-
coup avec une niece de fon mari; de leur donner la plus 
grandepartiedeleurbien, Scd'emploierle reíleendes 
charitez - .&aprésy avoirbien penfé ils s'y refolurent. 
Mais Dieu en avoit ordonné d'une autre forte: car quin>i; 
ze jours n'éroient pas encoré paífez que ce neveu fut fra-
pé d'une maladie fi violente qu'elle remporta bien-tót.,; 
Cette Dame ne fut pas moins troublée que touchée de 
cette mort, parce qu'elle en attribuoit la cauíe á ce 
qu'elle s'etoitlaiífé perfuader de ne point executer le 
fommandement de Dieu. Ce qui arriva au Prophete Jo­
ñas pour luiavoirdefobei fe repreíenta á elle,&luifit: 
coníiderercommeunchutimentdefa faute lapertede 
ce ne/eu qui iui étoit fi cher. Deílors ni elle ni ion mari 
nemirentplusendoutede fonder un monaftere,quoí 
qu'onputleuvdiré pour les en détourner. Mais ils ne 
f^avoientcommenten venirál 'execution,» caufe que 
d 'uncótéDieumettoi t dans l'efprit de cette vertueufc 
femme une idee confufe de ce qu'elle a fait depuis: 8c 
que de l'autre ceux a qui elle enparloit 8c particuliere-
ment fon Confeíleur qui étoit un Religieux de Saint 
Fran^oisfgavant&c fort confíderédansfon ordrejCroiant 
qu'elle ne pourroit recontrer ce qu'elle dcíiroit,fe moc-
quoient de fon deílein. 

Les ehofes étant en ees termes ce Religieux apprit des 
nouvelles de nos fondations. II s'informa detout lepar-
ticulier.Scditenfuiteácette Dame qu'il avoit trouve 
cequ'ellecherchoit;qu'ellepouvoit fans crainte fon­
der ce monaftere ,8cpour ce fujettraiter avec moi. Elle 
yintmevoir ,8cnouseümesaírez de peine a convenir 
des conditions,parce quej'aitoújours obfervé dansla» 

mona-
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inoüaíleres fondez avez du revenu qu'il fut íiifEíant 
poiir l'entretenement des Religieufes,fans étre obligées 
deriendemander áleursparensou á d'autres, ni pour 
le vivre, ni pour le vétement, ni pour les beíbins des 
jn alades > Se les a utr es ckofes nejceíTa ir es. á caufe de I' ex -
perience que j 'ai des inconveniensqui en arrivent. Mais 
pour le regard des maifons qui n'ont point de bien, je 
les fonde lansaucune minte par la ferme confiance que 
j'ai que Dicu ne les abandonnera pas; au lieu que ne 
pouvantavoircette confiance pour les monafteres ren-
tezavecpeuderevenu,)'aimemieuxneles point fon-
der. Enfin nous demeurámes d'acCord detout.Son mari 
& elle donnerent un revenu íiiffifantoutre leur maifon 
queje comptoispour beaucoup, 6c allerent demeurer 
dansuneautrequi étoitenaííez mauvais état. Ainíi la 
fondation fut achevée á l'honneur 8c a la gloire de Dieu 
lejourdelaconverfiondeSaintPaulen l'année i f j i . 
¿c nous eumes Ic tres-faint Sacrement. Sa divine Maje-
fté me paroit étre fort bien íerviedanscette rftaiíbns & 
jelapriedetoutmon cesur que ce bonheur aille tou-
jours en augmentant. 

J'avoiscommencéarapportercertaines particularí-
tez de quelques-unes des foeurs de ees monafteres,parce 
quej'aiíujetdecroirequ'elksneferontplus en vielors 
que l'on verra ceci,8c qu'il pourra exciter celles qui leur 
fuccederontácontinuerd'édiíier l'oeuvre de Dieu fur 
delibonsfondemens. Mais j 'ai penfé depuis qued'au* 
trespourrontl'écrire,8c plus exaftement que m o i , á 
cuife qu'ils ne íeront point retenus par la crainte que j 'a i 
toiijoursque l'on nes'imagineque j ' y ai part. Etcette 
raiíbn me fait omettre beaucoup de chofes qui étant 
furnaturelles ne fgauroient ne point paííer pour miracu-
leufesdansl'efpritdeceuxquilesont vues ou apprifes. 
Je n'en ai done point parlé > ni de ce que l'on a conna 
eVidemment a voir éte obtenu de Dieu par les prieres de 
ees bonn,es filies. Je puis m'étre trompee en quelque 
chofe de ce qui regarde le temps de ees fbndations,quoi 
^ ]e falle tout ce que je puis pour m'en fouveniri mais 

cela 
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cela importe de peu: on pourra le corriger j Se la diíFe-
rence ne ferapas grande. 

F O N D A T I O N D U M O N A S T E R E 
des Garmelites de Saint Jofeph de Segovie. 

C H A P I T R E X X . 

La Sainte rapporte en ce Chapitre ce quife pafa dms 
cette fondation. 

"¥ ' A Y deja ditqu'apresavoirfonde les monafteres de 
Jj Salamanque 8c d'Albe, & avant que nous euffioná 
aáns le premier une maifon qui futa nous,le PereFierre 
Fernandez Commiílaire Apoílolique me commanda 
de retourner pour trois ans en celui de rincarnatioñ 
d'Avila.Et j 'ai aufíi rapporté que voiant le befoin qu'on 
avoit de moi á Salamanque i l m'ordonna d'y aller,pour 
faire en forte que les Religieufespufíent y avoir en pro-* 
pre une maifon. Lors que ] 'étois un jour en oraifon nó-
tre Seigneuv me ditd'aller faire une fondation a Segó* 
vie. Cela me parut impoífible pareé que je ne le poiívoi¿ 
fans un ordre exprés de ce Pere de qui je viens de parler, 
&. qu'il m'avoit témoignéne vouloir pas que je fifle da-
vantagede fondations : outre que les trois ans que j'a-
vois á demeurer dans le monaftere derincarnation n'é-
toient pas encoré finis. Sur q uoi nótre Seigneur me dit: 
¿Queje le fijfe ff avoir a ce Pere, i¿p qa'il n'y trouveroit 
foint de dificulté. Je lui écrivis enfuite qu'il f^avoit que 
nótre Reverendiffime General m'avoit commandé de 
nerefuferaucune des fondations que Pon me propofe-
roi t : Que l'Evéque 8c la ville de Segovie me convioient 
d'y en faire une: Que s'il me le commandoit je m'y en 
irois; 8c que neluifaifant cette propoíition que pour la 
déchargede ma confeience j'executerois avec joie ce 
<ju'illuiplairoitdemJordonner. Je croi que c'étoient 
preíque les mémes paroles de ma lettre.J'y ajoütoisfeu-
lement qu'il y alloit du fervice de Dieu. II parut bien 
quejedifoisvrai, 8cqu'il vouloit que l'aífaire s'ache-
vút, puis que ce Pere me manda auífi t6t d'aller travailí* 
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]eracettefondation:& coróme je me íbuvenois de ee 
qu'il m'avoit dit auparavant je n'en fus paspcu étonne'e. 

Avant que de partir de Salamanque je donnai ordre 
qu'on nous loüát une maifon á Segovie, parce que Ies 
fondationsdeToIedegc de Vailladolid m'avoient fait 
voirqu'ilvautmieuxn'en acheter une qu'aprés avoir 
pris poíleílion. Et cela pour pluíieurs raifons, dont alors 
la principale étoit que je n'avois point d'argent. Mais la 
fondationetantachevéenótre Seigneur y pourvüt j6c 
au lien de celle que nous avions loüe'e nous en acheta-» 
mes une mieux affife & plus commode. 

II y avoit dans Segovie une Dame qui mJétoit venu-
voir á Avila nommée Anne Ximene Veuve d'un alné 
d'une maifon,grande fervante de Dieu, 8c qui avoit 
toüjourseuvocation pour la religión. Ainíi lors que le 
monafteres'établiííbit elle y entra pour étre Religicu-
fe; & avec elle fa filie qui étoit fort fage. Comme ce lui 
avoiteteundouble.'deplaiíir d'étre mariee,& d'avoir 
enfuiteperdufonmari,elle eut unedouble joie de fe 
voir dans une maifon confacréeáDieu j 8celle&fa filie 
avoient toüjours vécu dans fa crainte & fort retirée. 
Cettevertueufefemme nous pourvút d'une maifon & 
des chofesneceífairestant pour l'Eglife que pour tout 
le refte,en forte que j e n'eus pas grande peine áe ce cóté-
lá.Mais gfin qu'il n'y eut point de fondation qui ne m'en 
fillbeaucoup íbuffrir,outre que mon ame,quandje 
me misen chemin. étoit dans une grande fechereíTe 8f 
mon efprit dans ungrand obfcurciííement, j'avois une 
fievre aífez violente; un grand dégoút, & pluíieurs au-
tres maux corporels qui rae durerent trois mois fans re-
láche ,& durant les fix mois queje demeuraien ce lieu-
la je n'y cuspas un moment de fanté. 
• Le tres-faint Sacrement fut mis dans nótre maifon le 
jourduSaint Joíeph: Se quoi que j'euífe le confente-
ment de l'Evéque 8c la permiífion de la ville, je ne vou-
lusyentrerquela veille, & fecretement. Quoi qu'il y 
eut deja long-temps que j'avois obtenu.cette permií­
fion , comme j'étois alors dans le monaílere de l'Incar-

oatioa 
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natíon ou je dépendoisd'un autre Superieurque de nó-
tre Reverend Pere General, je n'avois pú taire cette 
fondation. J'avois aufíl la permiflion de l'Evéque, Mais 
i l ne i'avoit accorde'e que verbalement á un Gentil-
horamenommé André de Ximene qui Tobtint pour 
nous&quinecrutpasneceflaire non plus que moi de 
í'a voir par écrit: en quoi nous fifmes une grande faute. 
CarquandkProvifcurappritque le monaikre étoité-
tabli i l vinr en colere déFendre d'y diré la Mefle, 8c vou-
loi tmémefairemettreenpri íbn le Religieux qui I'a­
voit celebrée qui étoit un Carme déchauíle lequeí etoit 
venu avec le Pere Julien d'Avila & un autre ferviteur de 
Dieunonamé Antoine Gaytan qui m'avoient accom-
pagnee. 

CedernierétoitunGentilhomme d'Albe qui quel-
ques années auparavant íe trouvoit fort engagé dans 
Ies vanitez du íiecle. Mais Dieu I'avoit tellement 
touchée qu'il n'avoit plus pour elies que du mepris,8c 
ne penfoit qu'á s'emploier pour fon íervice. Je me croi 
obligée de le rapporter;parce qu ' i l nous a extremement 
afliftées dans Ies fondations dont je parlerai 5 Se je n'au-
roisjamáisfait lije voulois m'étendre partulierement 
furíes vertus. Celle qui revient le plusámonfujeteíl 
«ne fi grande mortification que nul des ferviteurs qui 
venoknt avec nous ne travailloit tant que lui. C'étoit 
na homme de grande oraiíon, 8c que Dieu favoriíbit de 
tant de graces qu'il faifoit avec joie ce qui auroitdonné 
de la peine á d'autres. Ainl i i l paroiflbit qu'il avoit une 
vocation particuiiere pour un emploi fi charltable, & 
i 'on peutdire la mémechore du Pere Julien d'Avila qui 
des le commencement nous a extremement aííiílees,ce 
quimontrequenótre Seignéur vouloit que les chofes 
réüíTiíTent puisqu'il me donnoit de tels fecours. Com-
me ce faint homme Antoine Gaytan ne perdoit point 
d'occafiondebienfaireítoutfonentretien par le che-
min étoit de parler de Dieu á ceux qui nous accompag-
aoient 8c de les inflruire. 

11 eíl j uíle, mes Filies, que celles qui Hront la relation 
de 
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de ees fondations f^achent combien nous fommes obli-
gees a ees deux períbnnes, qui par un pur mouvement 
de charité ont tant contribué á vous procurer le bien 
dont vous joüiífez, afín que Ies recommandant a Dieu 
ilstirentquelque fruitde vos oraifons. Et avec quelle 
joie ue vous acquitteriez-vous point de ce devoir l i vous 
jf^aviez córame moitout ce que Ies fatigues Se les tra-
vaux de ees voiages leuront faitíbuffi-ir ? 
e Le Provifeur en fe retirant laiíía un huiífier a la porte 
denótreEglifejdontjenefgaurois rendre d'autrerai-
fon íinon que c'étoitpourépouventer le monde. Je ne 
in'en mis pas beaueoup en peine parce que toutes mes 
appreheníions éroient ceílees depuis que nous avions 
pris poíTeífion. Jeluifis fcavoir par des parens d'une de 
mescompagnes qui étoit des plus qualifiées de la vi l le , 
que j'avois permiífion de PEvéque; 8c i l m'a avoüéde­
puis qu'ilnel'ignoroit pas. Son mecontentement ve* 
noit de ce que Pon avoit agi fansíaparticipation: eri 
quoi je croi que nous n'avion's pastrop mal fait.Enfín i l 
fe relácha a nous laiífer le monaílere; mais i l nous óta le 
tres-íaint Sacrement, §c i l falut le fouffrir. Nous de-
njeurámes en cet état durant quelques mois jufques á 
ce que nous eúmes acheté une maifon,8c avec cette 
maifón desprocés córame nous en avions deja un pour 
tmeaütre avec des Religieux de Saint Fran^ois. Ce der-
nier ne nous obligea pas feulement á plaider contre des 
Religieux de la Merc i ; mais auíTi contre le Chapitre a 
caufe d'une ceníive qu'il pretendoit. 

O J E á u s-C H R 1 s T mon Sauveur, quel déplaifir 
nenousétoit-ce point de nous trouver engagées dans 
tant de conteílations ? Quand Tune fembloit terminée 
i l en renaiííbit une autre; 8c i l nc fuffifoit pas pour a voir 
la paix de donner ce que Ton nous demandoit. Cela pa-
roítra peut-étre peu coníiderablejSc j 'avoué neanmoins 
tju'il ne lailToit pas de me donner beaueoup de peine.Ua 
Pneur Chanoine de cette Eglife 8c neveu de l'Evéque38c 
le Licentié Herrera qui étoit un homme de grande pieté 
oousaíliílerent de tout leur pouvoii'jgc enfin nous fortí-

mes 
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mespourdel'argentdecettepremiere aftaire. Mais i l 
nous reftoit encoré ce procés avec les Religieux de la 
Merci , & il ne finit qu'apres que nous f umes paflees fe-
cretementdanslanouvellemaifonun jour ou deuxa-
yant la Saint Michel. Car alors ils reíblurent de s'accor-
der pourunefomme dont nous convinfmes. Ma plus 
grande difficulté dans ees embarras étoit qu'il ne reftoit 
plus que fept ou huit jours des trois années de l'exercice 
de macharge de Prieuredu monaftere de l'Ipcarnation, 
2c qu'aftiflil faloit denecefliteque je m'y rendilíe. 

Nótre Seigneur permit que tout s'accommoda avant 
ce temps fans qu'il nous reñátplusaucun diíferendaveG 
perfonne: 8c deuxou trois jours aprés je m'en allai aij 
Bionaftere de l'lncarnation. Qu' i l foitbeni ajamáis de 
m'avoirfaittantdegraces,8c que toutes les creatures 
neceílentpointdelui donner les loiianges qui luiíbnt 
¿ues. ... .. u...j(.o:i:ín nQg ?iovf:¡.:-n : i : i i i ' í j i ^ M ' 
r—; • : —_—_ : ^j. ^ 
F O N D A T I O N D U M O N A S T E R E 

des Carmelites de veas. . . . 

G H A P I T R E X X I. 
X,^ Sítinte traite dans ce Chafitre de lafondation de ce 

monaftere, des admirables venus de Catherine de 
Sandovalquis 'y rendit Keligieufe avecJafoeur', 
•porta rout fon bien. 

A PR E'S avoirdonccammejel'aldit regó l'ordre 
de íbrtir du monaftere de Plncarnation pour aller 

áSalamanque,lorsquej 'y fus arr ivéeónme renditdes 
lettresd'une Dame de Veas, du Curéde la ville,de quel-
ques autresperfonnesquiraeprioient d'y aller fotider 
<in monaft:ere,8c m'affurdi'ent que j e netronveroispoínt 
.de diíEculté á rétablir ,parce qu'ils:avoient déja une 
;mailbn. 

•Je m'enquis de celui qui ro'apporta ees léttresdes 
^particularitez du lieu. II n'y eut point de biea qu'ilne 
m'en dit, 8c il avoit raifon: car le pais eñ tres-agreable, 
Sd'air excelleat, Máis conf ̂ deram qu'il étoit fort éloig-

ne, 
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iié. Be que l'on ne pourroit s'y établir íans l'ordre du 
Commiílaire Apoftolique,qui s'il n'etoiteimemi de ees 
nouvelles fondations, leur étoit au moinspeu favora­
ble «je crusqu'il n'y avoitpointd'apparence d'acceptei" 
cesoífi-es.&vouloisfansluienprler m'excuferde Ies 
recevoir. Commeil étoitalorsáSalamanque,&que nó-
tre Reverendiffime Pere General m'avoit commande 
de ne refufer aucune fondation, i l rae fembla aprés y a-
yoir beaucoup penfé que je ne pouvois me diípenfer de 
f^avoir fon fentiment. Je luí envoiai íes lettres, Se i l me 
manda qu'il étoit íi edi fie de ladevotion de eesperfon-
nes qu'il ne jugeoit pas á propos de leur donner le deplai-^ 
lir d'un réfu»: Qu'ainfi je leur pouvois écrire que lors 
qu'ils auroient obtenu la permillion de i'OrdredeS. 
Jacqués pourcette fondation je fatisferois á leur deíirt 
mais il me fit diré en méme temps qu'il étoit aífuré que 
les Commandeursnel'accorderoient pas aprés l'avoir 
refufee á d'autres perfonnes qui les en avoient follicitez 
durant plufieurs années. Je ne puis me fouvenir de cette 
réponfe fans adm irer de quelle forte Dieu fait reüíflr les 
chofes contre l'intention des hommes quand i l veut 
qu'elles fe faífent, 8c fe fert méme de ceux qui y font les 
plus oppofez j comme i l arriva á ce Commiflaire. Car i l 
nepút refufer ion confentement lors que la permiífion 
qu'ilavoit crú que l'on n'accorderoit pointfut obten ué. 

Voici de quelle maniere fe paífa la fondation de ce 
monaftere de Saint Jofeph de Veas faite le jourdeS. 
Mathias en l'année 15-74. Un Gentilhomme de ce lieu-
lá, de fort bonne maifon 6c riche, nommé Sancho Ro­
dríguez de Sandoval eut entre autreserifans de Madams 
CatherineGodinezfafemmedeuxfilies qui en furent 
les fondatrices: L'une s'appelloit Catherine comme fa 
Mere, 8c l'autre Marie. L'ainée n'avoit que quatorze.C;U¡1(í<i 
anslorsqueDieuluiinfpiradefeconfacrerá fon fervi-rüie de 
ce ,5c elle étoit auparavantíieloignée de renoncer ála^ando-
v^nitédu monde Se avoit fi bonne opinión d'elle-mé-vaI• 
me, que tous les partís que fon Pere lui propofoit lui pa-
roiífoient indignes d'elle. 

Torneé £ U a 
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Unjourqu'elle étoit dans une chambre procLe de 

celle de fon Perequin'étoitpas encoré levé, & peníbit 
a un mariage queí 'oncroioi t lui étre fort avantageux, 
elle dilbit en elle-méme que fon Pere étoit bien íacik á 
contenter jpuisqu'undroitd'ainefí'e lui paroiífoitune 
chofe l i confiderable. Mais aiant par hazard jetté les 
yeux fur un Crucifix, elle n'eut pas plútot lú le titre que 
Pon metd'ordinairefur la Croix , que Dieu luichangea 
tellement le coeur qu'elle ne fe connoiflbit pluselie-
raéme. L'averíion qu'elle avoit pour le mariage venoit 
decequ'elle croioitqu'il yavoitde la baíTeíTe a s'aflu-
jettir á un homme, fans qu'elle fceíit ce qui lui caufoit 
un fi grand orgueil. Dieu qui fjavoit le moien de l'en 
guerir fit voiralorsun eífet de fon infinie mifericorde 
dont on ne peut trop le loüer. Car de méme que le foleil 
ne luit pas plútot dans un lieü obfcur qu'il l'éclaire de 
fes raions, la feule le£l:ure de ce titre répandit tant delu-
mieredansl'ameli vainede cette filie,qu'elle connut 
la verité. Elle arréta fa veue fur fon Sauveur attaché a la 
Croix tout couvert de fang: Elle admira jufques á quel 
excés avoient été fes fouffrances : Elle confidera com-
bien fon extreme humilité étoit oppofée á cet orgueil 
dont elle étoit pleine-.Et Dieu l'élevant dans ce moment 
au deífus d'elle-mémedui donna une fi grande connoif-
fance& uníigrandfentimentde ík mifere qu'elle au-
roit voulu que perfonne ne l'ignorát, 8c un fi violent de-
íir de fouíírir pour lui,qü'elle auroit été préte d'endurer 
touslestourmensqu'ontéprouvélesmartirs. Ces fen-
timensfurentaccompagnezd'une fiprofonde humili­
té &d'untelméprisd ,e l le-méme, que íi elle l'eut pü 
fans oiíénfer Dieu elle auroit été bien aife qu'oneúteu 
pour el le autant d'horreur que pour les femmes Ies plus 
perdues. Ainfíellecommen^aáíehaír foi-méme,& a 
coocevoir cet ardent deíir de faiie penitence qu'elle 
executaavectantdeferveur. Elle fit á l'inftantvosade 
chafteté&depauvreté. Et au lien qu'auparavantlalu-
jettion lui paroiífoit infupportable, elle auroit louhaite 
qu'on r eú t envoiée dans les ierres des Maurespoury 
éjrreeíclave. S ^ 
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Elle a perfeveve de telle forte dans toutes Ies venus 

qu'il étoit vilible que Dieu lui failbit des graces furna-
turelles, comme je le dirai dans la fuite afin que Ton en 
donneáioneternelleMajeftélesloüanges qui luí font 
deués. Ghte foiez-vom beni ajtimms ,mon Createur, 
¿'anemtir ainfi une ame dans un moment, pour lui re~ 
donner aprés comme unemuvelle vie.Jjht'efi-ce que ce-
Iñ Seigneur ? Jeferois tentée devousfatrela memeque~ 
Jlion que vms firent vos Apotres quand aprés que vota 
eütes rendu la vene al'aveugle-naiils vous demande-
rentfic'étoit auxpechez. defesparens, ouauxfiensque 
Von devoitattrihuer qu'ilu'eut point jufques a cejour 
nieulalumiere. Car qui avoit fait meriter a rette filie 
une grace fi extraordinaire ? Ce ne pouvoit étre elle-
tnéme, puk que lors que vous l'en favorifates elle étoit 
dans des fentimens tout contraires. Mais vous ffavez 
bien, Seigneur, ce que vous faites, &je ne.fpai ce que­
je dis. Jigüe vos jugemens font impenetrables > ̂ ue vos 
eeuvres font incomprehenfibíes ! Ghievotrepouvoir fur-
fajfe infiniment tout ce que nousffaurions en imaginer: 
foqueferott-ce de moificela n'étoitpastC'efipeut-etre, 
moa Dieu, qu'étant touchede la pietéde la Mere de ees 
deuxfaeiirs, vous voulutes lui donner la confolation de 
voir avant que de mourirtam de vertu dans fes filies. 
Car je ne doute pointque vous n'accordiez 0 ceux qui 
vous aiment d'auffi grandes f&veurs que celle de leur 
donner par leurs enfans encoré plus de moien de VOUA 
fervir. 
• Lors que cette heureufe filie étoit dans les difpofir-
tions que je viens de rapporter ii s'éleva un íi grand bruit 
áu deíTus de fa chambre qu'i l íembloit que l 'endroitoü 
elle étoit alloit tomber: & elle entendit durant quelque 
tempsdétbrtgrandsgemiliremens. Son Perequin'étoit 
pas encoré levé en fut efífraié jufques á tremblér, 8t fans 
í̂ a voir ce qu'il faifoitilpritfa robe de chambre Se fon 
epee, entra dansla chambre, 8c lui demanda ce que c'e-
toit. Elle lui répondit qu'elle n'avoit rien vü. 11 paila 
enluite dans une autre chambre, n'aiant auíTi rien 
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troiivéiUuicomraanda de fdteñir de íá Mere a qui [[ 
allaracontercequ'ilavoitentendu. On peut jugerpar 
ceque jeviens de diré quelle eü la fureur du demon 
quand i l voit échaper de fes filets une ame dont i l fe 
croioit le maitre. Mais comme i l ne peut fouffrir nótre 
bonheurjenem'étonnepas que lors que Dieu fait en 
meme tempstant de graces a une perfonne i l s'en épou-
vante Se falle ainfi éclater fa rage, principalement s'il, 
voit,comme dans cetté rencontre, que Tabondance 
des graces dont cette ame fe trouve enridiieluieu fera 
perdre encoré d'autres cju'il coníideroit comme étant á 
lui . Car jefuisperfuadéeque nótre Seigneur dans une 
telleprofufiondeíesfaveurs veutqu'outre la perfonne 
qui les re^oit d'autres en profitentauili. Cette Damoi-
felle ne parla á perfonne de ce qu'elleavoitentendu: 
mais elle fut touchée d'un tres-grand defir d'étre Reli-
gieufe, &pria inliamment fonPere & fa Mere de le lui 
permettrefanspouvoir jamáisTobtenív. Aprés yavoir 
emploié trois aas inutilement elle dit á fa Mere, qu'elle 
n'auroit pas eu pejne a gagner fi cela eüt dépéndu d'elle 
feule,larefolutionqu'elleavoit faite dont ellen'ofoit 
parler á fon Pere: 8c le jour de S. Jofeph aiant quitté fes 
habits ordinaires elle en prit un tres fimple & tres-mo-
deíle, Se s'en alia ainíiá l'Eglife, afin que chacun l'aiant 
veueenceté ta tonne pút le lui faire changer. Ellene 
manquoit point durant ees, trois ans d'emploier tous les 
joursquelquesheuresal'oraifonjSc de fe mortifieren 
tout ce qu'elle pouvoit felón que nótre Seigneur qui 
prenoit lui-méme le foin de fa conduite le lui infpiroit. 
Et afin qu'on la laifsát en repos fur le íiijet d'un mariage 
dont on continuoit de la preíler elle fe tenoit pour fe gá-
ter le teint dans une Cour durant la plus grande ardeur 
du foleil aprés s'étre lavé le vifage. . 

Elleétoitííéloignée de vouloirprendreautoritéfur 
perfonne, que lors que le foin de la conduite de la mai-
íón dont fon Pere2í fa Mere fe repofoient entierement 
furelle,robligeoitdecommander aux fervantes,ellc 
prenoit le temps qu'clles dormoient pour leur aller bai-
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íérle?pieds,tant elle avoit de honte d'etre ferviepnr 
cellesqu'ellecroioit meilleiires qu'elle. Et quand fon 
PereSc fa MereToccupoient durant tout lejour, elle 
emploioit prefque toute la nuit enoraifon. Ainíielle 
dormoit fi peu qu'elle n'auroit pu y refifter fans une 
gracefurnaturelle. Et fes penitences & fes difciplines é -
toient exceífivesjparce que n'aiant point deDireéíeur de 
qui elle pút prendre confeil, perfonne ne les moderoit. 

Entre plulieurs autres qu'elle faifoit elle porta durant 
tout un caréme une cotte de maille íur fa chair nué.EUe 
feretirokpourprierdansunlieu á l'ecart oú le diable 
ne manquoit pas d'ufer de divers artífices pour la trom-
per: 8v i l arrivoit fouvent que ie mettant en oraifon á di x 
heures de nuit, elle y demeuroit jufquesau jour. Aprés 
qu'elle eut paífé prés de quatre ans dans des exercices íi 
peniblesnótreSeigneuiTéprouva d'une maniere enco­
ré plus rude. Elle tomba dans de tres-grandes maladies, 
& fut travaillée de fievre,'d'hidropifie , de maux de 
coeur, 8c d'un cáncer qu'on ne püt déraciner qu'avec le 
fer, fans qu'elle eút a peine quelques jours de reláche 
durant dix-fept ans qu'elle fut en cet état. 

Son Pere mourutlur la fin des cinq premieres annees, 
un an aprés qu'elle eut c|iange d'habit en la maniere 
que je i 'ai dit: 5c fa íbeur qui avoit alors quatorze ans Se 
étoit auparavant fort curieufe, en prit auífi un tout íim -
pie, & commenga á faire oraifon. Lear Mere au íieu de 
s'y oppoferlesfecondoit 8c les fortifioit dans leursbons 
deíirs.Scainíiapprouvoitqu'elless'occupaíTentá un ex-

'ercicetres-loüablejquoiquetres-éloigné de leurcon-
dition, qui étoit d'enfeigner le Catechifmea depetites 
filies5cleürapprendreáprierDieu,álire,8c á travail-
ler. Il y en vint un grand nombre : 5c la maniere dont 
elles vivent fait voir l'avantage qu'elles ont tiré d'avoir 
Teceudansleurenfancedefi faintes inftruélions. Mais 
un fi bon ceuvre ne continua pas long-temps. Le demon 
ne le put íbufírir, 8c lesparens retirerent leurs filies, d i -
fant qu'il leur étoit honteux qu'on les inftruifift pour 
nen :jointquelestnaladiesdont jeviensdeparler aug-
menterent encoré. Z 3 Cinq 
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Cinq ans aprés la mort du Pere de ees deux fceurs 
DieudifpofaauffideleurMere, Et comme Mademoi-
felleCatherinequiétoit l'aínéeavoit toüjours confer-
vé le deíTein que Dieu lui avoit donné d'étre Religieufe, 
elle ne delibera pas de l'executer. Mais parce qu'il n'y 
avoit point de monaftere dansVeas fes parens lui direntj 
que puisqu'elle avoit aíTez de bien pourenfonderun, 
elle ne devoit pas choiíir un autre lieu.Elle y confentit: 
& comme Veas dépend de la commanderie de Saint 
Jacques on avoit necefíairement befoin de la permif-
fion du Confeil des ordres, on travailla á l'obtenir.ll s'y 
rencontra tant de difficultez que quatre ans fe paíTerent 
danscettepourfuiteavec beaucoup de peine 8c dede-
penfej 8c Ton n'enferoit jamáis venua bout í ionnefe 
íút adrefle á la propre períbnne du Roi par une requefte. 
Lesparensdecette vertueufe filie voiant tant dediffi-
cultélui reprefenterent qu'il y auroit de la folie á s'y o-
piniátrer davantage, 8c que fes grandes infirmitez I'o-
bligeant a garder prefque toüjours le lit i l ne fe trouve-
roit point de monaflere qui voulut la recevoir á profefí 
fion. Elle leur répondit que fi dans un mois nótre Seig» 
neurluidonnoitaíTezde fanté pour pouvoir elle-mé-
meallerála Courfolliciter fon affaire ils ne dévroient 
point douter qu'il n'approuvát fon deíTein. Lors qu'elle 
parloit avec tant de confiance en l'aífiftance de Dieu il y 
avoit desja plus de íix mois qu'elle nepouvoit fortirdu 
li£i:,prés de huit mois qu'elle nepouvoit íemouvoir 
huit ans qu'elle n'étoit point fansfiévre, 8c qu'outre la 
fciatiqueScunegoutte attritique, elle étoit hedique, 
phtiíique, hidropique, 8ctravaillée d'une fi grande ar-
deur de foie que fa chemife fembloit br úler, 8c que 1 'on 
enfentoitlachaleurá travers fa couverture. Comme 
celaparoitincroiablej 'ai voulu m'en informer duMe-
decin mémequi la traitoit, 8c i l ne me l'a pasfeulement 
confirmé, mais m'a avoüé que jamáis rien nel'avoit 
tantetonne. 

Lorsqu'un Samediveillede Saint SebafiienéHe étoit 
en cetetat nótre Seigneur lui donna xine fanté fi pá» 

- :su faite 
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faire qu'elle ne ígivoit comment cacher un tel miracle. 
Elle dit qu'elle eut un fi grand tremblement interieur 
que la fceur crüt qu'elle alloit rendrel'efprit 3 qu'elle 
fentit un changeraent incroiable dans ion corps & dans 
fon ame, & qu'elle eut beaucoup plus de joie defevoir 
enétatdepouvoir folliciter l'établilTement du mona-
ílere, que de fe trouver délivrée de tant de maux, parce 
quedansle momentque nótre Seigneur l'eut touchée 
i l lui avoit donné une telle horreur d'elle-méme & un 
tel deíir defoufírir, qu'elle l'avoit inftamment priéde 
] 'exercer en toutes manieres. 11 l'exauga j car durant Ici 
huitansdefesraaladiesonlui fitplusdecinq cens faig-
nées, & on la v entoufa 8c fcarifia un tres-grand nombre 
de fois. Elle en porte encoré les marques dans quelques-
unes de ees incifions ou les medecins firent jetter plus de 
vingt fois du íel pour attirer de fon cóte un yenin qui 
luifoifoitíbuíírird'extrémesdouleurstEn quoi ce qui 
eftdeprus merveilleux c'eílque lors qu'on lui ordon-
noit des remedes íi violens elle avoit de rimpatience 
quel'heure deles lui appliquer füt venué,6c excitoit 
méme les medecins a y ajoüter les cauteres qu'on lui fit 
ácaufedececancerScdequelques autres de fes maux. 
Par ce, difoit-elle, qu'elle étoit bien aife d'éprouver fi 
fon deíir d'etremartire étoit veritable. 

Qiiand elle fe vit ainíi rétablie en un moment dans 
une partaite fanté elle pria fon Confefíeur & fon mede-
cin de la faire traníporter ailleurs: aíin que l'onputat-
tribuerfaguerifonau changeraent d'air : 8c au lieude 
leluiaccorder ilspublierentce grand miracle dont ils 
ne pouvoient douter, parce qu'ils jugeoientfon mal en-
tierement incurable , 8c croioient qu'elle vuidoit fes 
poulmons, á caufedu fang corrompu qu'elle jettoit par 
iabouche. Elledemeura trois jours dans le li£t fansfe 
vouloir lever pour empécher qu'on ne s'apperceút de 
cequilui étoit arribé, mais inutilement,fa fanté ne pou-
Vant non plus étre cachee que fa maladie. 

Elle m'adit que le mois d'Ao.ut auparavant priaut? 
Dien de lui 5ter cet ard ent deíir d'étre Religieufe •& de 
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fonder une monaftere, ou de lui donner moien de 1 'ac-
complir , elle fut aíTuree d'une certitude infaillible 
cju'elleferoitguerie aíTez-tót pour pouvoir le caréme 
fuivantallcr folliciter la permiflion : Qu'ainíi encoré 
que fes maladies augmentaíTenf de beaucoup, elle efpera 
toüjoursquenótre Seigneur lui feroit cette grace, 5c 
que bienqu'elle fút dans unetelle extremiíé lorsqu'elle 
avoit auparavant receu deux fois l'extreme-on£Hon, 
quelemedecin affuroitqu'elle expireroit avant que le 
Prétrepút venir, elle neperdit jamáis laconfianceque 
Pieu lui avoit donnée qu'elle n^ourroit Religieufe. 

Ses freres & íes autres proches qui traitoient fon def-
fein de folie, n'oferent plus s'y oppofer aprés avoir vú 
un íi grand mivacle. Elle demeura trois mois á la Cour 
fans pouvoir obtenir la permiíTion qu'elle demandoit. 
Maislors qu'elle eutprefenté fon placet au Ro i Scqu'il 
fceut que c'étoit pour fonder un monaftere de Carmeli-
tesdéchauíTéesjilcommanda qu'on l'expediát á r i h -
fiantméme. 

II parut bien que c'e'toit avec Dieu qu'elle avoit prín-
cipalement traite de cette afíaire, 6c que ce qu'il veut ne 
f^auroit manquer d'arriver, puis qu'encore que cette 
fondation fút dans un lieu íi éloigné 8c le revena fort 
petitjlesSuperieursnelaiflerentpas de l'agreer. Ainfi 
lesReligieufesíerendirentá Veas au commencement 
du caréme de l'année i f y^.La ville allaaudevantd'el-
les en Proceífion avec grande folemnité, 8c la joie etoit 
l i genérale qu'il n'y avoit pasjufquesauxenfans qui ne 
témoignaflent en la maniere qu'ils le pouvoient que 
c'étoit un ouvrageagreable a Dieu. Le jour de S. Ma-
thias de cette année le monaftere fut etabli, 8c nomme 
S. Jofeph du Sauveur, 

Cemémejour les deux foeurs prirent l'habit; 8c la 
fanté de l'ainee augmentoit toujours. Son humilité,fon 
obeíflance; 8c fon deíir d'étre méprifée du monde ont 
bien fait connoxtre que ía paftion de fervir Dieu étoit 
•veritable. Qu' i l en foit loüé 8c glorifié ajamáis. 

Elle m'a dit entre autres chofes,qu'il y a plus de vingt 
ans 
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•ans que s'étant alié coucher dans ledefir de fgavoir quel-
le écoit la plus parfaite de toutes les Religions afin de s'y 
rendreReligieuíe, elleavoitíbnge aprés s'étre endor-
mie qu'elle marchoit dans un chemin fort étroit ,au 
defíbusduquel étoient des précipices oü Ton qouroit 
fortune de tomber, 8c qu'un frere convers Carm« dé-
chaufféqu'elleyrencontraScqu'elle a reconnu depuis 
á Veas etre frere Jean de la mifere, lors qu'il y vint 
quand j ' y étois, lui dit: Venez avec moi , ma Soeur: 
Qu'i l la mena enfuite dans une maifon oü i l y avoit un 
grand nombre de Religieufes qui n'etoient éclairées 
que des cierges qu'elles portoient en leurs mains j & que 
leur aiant demandé de quel ordre elles étoient, elles ne 
lui répondirent point; mais leverent leur voiles en foü-
riant avec des viíages güais 8c contens, qu'elle m'aílüra 
étreles mémesqueceuxdesfceursde cette fondation : 
QuelaPrieurel'avoit priíe par la main Se lui avoit dit 
enluimontrantla regle 8c les conílitutions:Ma filie, 
c'eíl pour cela queje vous veux : Aprés quoi s'étant é-
veilléeellefetrouvaíi contente qu'il lui fembloit étre 
dans le C ie l ; Qu'elle écrivit tout ce qu'elle fe fouvenoit 
d'avoir vu dans cetteregle-.Qu'il fe palfa un long-temps 
lans qu'elle en dit ríen á fon Confcfleur ni á tpñ que ce 
fut, & fans que perfonne lui pút rien apprendre de cette 
Religión. 

QuelquetempsaprésunReligieujcde la compagnie 
de j E s u s qui f^avoitfon deífein étant arrivé. elle lui 
montra ce qu'elle avoit écrit 8c luidit j que fi elle pou-
voit apprendre des nouvelles de cette Religión elle iroit 
al 'heure-mémes'y rendre. II fe rencontraquecePere 
avoit connoiífance de nos fondations. 11 lui en parla, 8c 
elle m'écrivit auífi-tót.Lors qu'on lui vendit ma répon-
feelleétoitfimalade que fon Confeífeur lui confeilla 
de ne plus penferá cette affaire,puis que quand méme 
elle feroitentrée en Religión l 'étatoü elle étoit Tobli-
geroit d'en íbrtir , 8c qu'ainíi on n'avoit garde de k re-
ceyoir. Cela Taffiigea beaucoup. Elle eut recmrs k 
bien, & lui dit: Seigneur qui étes la iñe de mon ame & 
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aquirienn'eftimpoJfiMeJtez-moice dejfeindel'efprif: 
cu donne-moi le moten de Vexecuter. Elle profera ees pa­
roles avec une extreme conñanceV& conjura la Sainte 
Viergeparladouleurqu'ellereffentitála mort de ion 
Fils de vouloir interceder pour elle. Elle entendit en-
fuite une voix qui lui dit interieurement: Croiez, & ef. 
ferez.fefuutout-fmjfmt. fevomguerirai. Etcela 
m'eftpluífacile que d'avoirempéché comme j'ai fait, 
que tant de malddies tmtes mórtelles ne vomaient oté 
Uvie : Ce qui lui fut dit d'une maniere fi forte qu'elle 
ne pút douter de i'cffet i quoi qu'éile fe trouvát depuis 
accablee de pluíieurs maux eccore plus grands, jufques 
au tempsque nótreSeigneur la guerit miraculeufement 
com me j e Tai rapporté. 

Céttehiítoireparoít fiincroiablejqu'étant auffi mau-
vaife que je ibis je n'anrois pú meperfuader qu'il n'y 
eút point d'exageration, l i je n'en avois étéaíTúree par le 

i mededn méme quilatraita5parles domeíliques de la 
• maifon, 8c par pluíieurs autres perfonnes dont je m'en 
luis informee avec grand íbin.Quoi que cétte excellen-
te Religieuíe he foit pas forte > elle a aífez de fante pour 
garder la regler Onne la volt jamáis que contente. Et 

• fon humilitéeftíi grande qu'elle noüs donne á toutes 
beaucoupdefujetdéloüerDieu. 

Ces deux Soeurs donnerent tout leur bien á notre or-
4re kris aucune condition, en forte qui fí on eüt voulu 
lesrenvoierellesn'auroientpú en rien demander. Le 

• détadiementque l'ainée dont j ' a i fi particulierement 
parlé a de fes parens & du lieu de la naiíTance éft íi 
grand, qu'elle eft dans un continuel defir de s'en éloig-

• ner 8c en preñe les Superieurs. Mais fon obeiífance eli li 
• parfaitequ'elle ne laiífe pas d'étre contente,8c que quel-

quefortequefútfapaífiond'étrcconverfejelle n'apas 
Idífé de fe refoudre á étre du coeur fur ce que je lui ecri-
vispourlareprendredecequ'elleneferendoit pas á la 
volontéduPereProvincial ,2cluimandai entre autres 
cbofes a vec aflez de feverite, que ce n'étoit pas le moien 
demeriter. Ces reprehenfionsquiparokroient rfidesa 

une 
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.üHeautre,aulieudelamecontenter hii donnent de Ja 
joie, 8c lui font faire avec plaiiir ce qui eít contraire á fa 
volontá. Enfin je nevoiriendanscetteamequinefoit 
agreable á nótre Scigneur. 8c átoutes les foeurs. Plaifeá 
fa divine Majefté de la teñir toújours de fa main, 8c 
d'augmenterlesvertusSelesgracesdont i l la favorife, 
afín qu'ellepuiíTe encoré le mieux fervir 8c le glorifier 
davantage. Ainlifoit- i l . 

F O N D A T I O N D U M O N A S T E R E 
des Carmelites de Seville. 

C H A P I T R E X X I I . 
LaSftintenefarledms ceChapitre que des ver tus dít 

Fere f eróme Gratien de la, Mere de Dieu Carme 
Déchmjfé. 

D U R A N r que j'attendois á Veas la permifllon du Le Perc 
Confeildesordres pour fonder le monaftere de!ei:°"ie 

Cara^aque, un Religieux Carme DéchauíTé notnmé le de^6" 
PereJerómeGratiendelaMere de Dieu qui peud'an-Mere 
néesauparavant avoit pris l'habit á Alcalá,m'y vintdeDiea, 

-voir. C'étoit un homme d'efprit, f^avant, modefte, 8c 
qui avoit toújours été ñ vertueux qu'il paroifíbit que la 
Sainte Vierge ravoit choifi pour contribuer au rétablif-
fement de i'ancienne regle de fon ordre.Lors qu'il étoit 
encoré jeune á Alcalá i l ne penfoit árien moins, non 
feulement qu'á embrafler nótre reglej mais qu'á fe faire 
Religieux. Son Fere qui étoit Secretaire du Roi avoit 
auffi pour lui un deíTein bien diíferent. Car i l vouloit 
qu'il fuivítfaprufeffion. Et lui au contraire avoit un.íi 
violent defir d'étudier en Theologie, qu'enfin fesprie-
res Scfes larmes lui en obtinrent la permiífion. 11 füt 
prét d'enirer dans la compagnie des Jefuites qui lui á-
voientpromisdelerecevoir, Scluiavoient dit d'atten-
dre quelques jours pour decertaines confiderations.J-a\ 
íceu de lui-méme, que le bon traitertient qu'on lui M * 
ioit lui étoit penible,parce qu'il lui fembloit que ce n 'e-
toitpaslecheminduCiel. II avoit toújours prisquel-
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cjaesheurespourfaireorailbn; 5c fon recuelllementSc 
ion honnéreté étoient extremes. 

En ce méme temps un de fes amis nommélePere 
Jeande JESÚS Doáeur en Theologie prit l'habitde 
nótre ordrc dans le monañere de Paílrane. Je ne fgai l i 
ce fut par cette occafion, ou par un livre qu'il avoit fait 
dé i'excellence Se de Tantiquité de nótre O d r e , qu'il 
s'y aífedionna. Car i l prenoit tant de plailir á lire les 
chofes qui les regardoient 8c á les prouver par de gran­
des autoritez, qu'il dit qu'il avoit fouvent du ícrupule 
de ce que ne s'en pouvant tirer i l quittoit fes autres étu-
des: 8c i l y emploioit méme fes heures de reíreation. O 
fagelle 8c puilíince de Dieu que vous étes admirables, 8c 
qu'il efl impoflible aux hommes de ne pas accomplir ce 
que vous voulez! Vousf^aviez, Seigneur, lebefoin que 
ce grand ouvrage que vous aviez commencé dans nótre 
ordre avoit de femblables perfonnes ,8c je ne f5auro¡s 
aííezvousremercierdelagraceque vous nous fiftes en 
cette rencontre. Car fi j'avois.eu á choilir entre tous 
ceux qui étoient les plus capables de fervir dans ees 
commencemens nótre congregation, je vous aurols, 
mon Dieu,demandé ce Saint Religieux. Que foiez-
vousbeni ajamáis. 

Lors que ce Pere n'avoit ainfi aucune penfée d'entrer 
dans nótre ordrc ilfut pried'allerá Paftrane pour trai-
ter delareceptiond'uneReligieufe avec la Prieure de 
celui de nos monafteres qui fubíiftoit encoré en ce lieu-
la. Sur quoije nefjauroisafíezadmirer lesmoiensdont 
i lplai táDieudefefervir .puis que s'il y fút alie pour 
préndrelui-méme l'habitde nótrereforme,tantde per-
fonnesauroienttravailléal'en détourner qu'ilnel'au-
roit peut-étrej amáis fait-Mais la glorieufe Vierge vou-
lut le récompenfer de fon extreme de votion pour elle. 
Car je ne puis attribuer qu'á fon interceífion qui ne 
manque jamáis á ceux qui ont recours á fon aífiftance, 
la grace que Dieu fit á ce bou Religieuxdel'engager 
ainíi dans fon ordre, afín qu'il pút par les fervices qu'il 
lu i rend lu i témoigner l'ardeur de fon zele. 

Etant 
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Etant encoré fort jcune a Madrid i l alloít íbuvent 

jjrier Dieu devant une image de cette bienheureuíe 
Viergequ'il nommoit ía MaitreflejScje nedoutepoint 
quecenefoitelle quiaobtenu pour lui de nótre Seig-
neur cettegrande pureté de coeur qu'il atoújours eue. 11 
m'aditqu'illuifembloitquelquefais qu'il remarquoit 
dansfes^euxqu'elleavoit beaucoup pleuré á caufe de 
tantd'offenfesqueroncoMmet contte ion Fils. II en 
con^út desfentimens ñ vifs pour ce qui regarde la gloi -
redeceRederapteurdu monde, 8c de íi ardens defiss 
pour !e bien des ames, qu'il n'y a poinl de travaux qui 
ne lui paroiílent legers quand ilrencontre l'occafion de 
profiter a quelqu'une, comme je Tai eprouve en diver-
fes fois. 

Ne femble-t-il done pas mes Filies ^ que la Sainte 
Vierge par une heureufe tromperie le fit aller á Paílrane 
pour y prendre lui-méme l'habit de nótre ordre lors 
qu'il nc penfoit qu'á le taire donner á une autre ? O tnon 
Smveur que lesfecrets de votre conduite font im ênê  
trahles d'ffuoir ainfidijpoféles chafes pour recompenfer 
ce fidelleferviteur de [es bonnes ceuvres,du bon exemple 
qu'ilavoittoájours donné,& de fon extreme offecíion 
pourvótreglorieufe Mere. 

Lors qu'il t'ut arrivé á Paílrane i l allatrouver la Supe-
rieuvepourlaprier de recevoir cette filie,fansf^avoir 
que nótre Seigneur I'y conduifoit afin d'obtenirparfes 
prieres une femblablegrace pour lui-méme. Comme 
parunefaveurparticulierede Dieu ía converfation eft 
fi agreable que Ton ne f^auroit le voir fans raimer,ainfi 
qu'il l'eft de toutes les perfonnes qu'il gouverne, parce 
qu'encore que íapafiíon pour l'avancement des ames ne 
íuipermette pas de diflfimuler aucune faute, i l les re» 
prendd'une maniere fidouceque l'on ne íqauroit s'en 
plaindre; cette Prieure en fut fi touchée qu'elle con^út 
untres-granddefir dele voir entrer dans nótre ordre. 
Elle reprefenta eníuiteaux íbeurs, que n'y aiant gueres, 
ou peut-étre point de íi bon fujet, elles devoient toutes 
íémettreenprierepoür demander á Dieu de ne lepas 

hifler 



W,» F p N D A T I O N * 
íaiíTer aller qu'il n'eüt pris l'habit. Et comme cette Su-
perieureeft une íi grande Religieufe que je croi qu'elle 
auroitfeuleetecapabled'obtenir cette grace deDieu: 
á combien plus forte raifon devoit-On Peíperer des prie-
res que tant de bonnes ames joignirent aux íiennes ? 
Toutes lui promirentde s'y emploier detout leur pou-
voir, Scelleslefirentpardes jeünes,des difciplines,6c 
desoraiíbnscontinuelles. Leurs vosux furent exaucez. 
CarlePereGracian étant alié au monaftere des Peres 
Carmes dechauffez, l'extréme regularité qui s'y prati-
quoit, la ferveur avec laquelle on y fervoit Dieu58cce • 
quecetordreétoitconfacréálaSainteVierge qu'il de-
firoit fi ardemment de fervir,lui firent une tellc impreí-
íion qu'il refolut de nepoint retourner au monde. Le 
demon ne manqua pas de lui repreíenter rextréme 
douleur qu'il cauferoit a fon Pere 8c á Ci Mere qui Taí-
moient fi tendrement. Se qui dans le grand nombre 
d'enfans qü'ils avoient le confideroient comme le íeul 
appui de leur famille. Mais i l remit le foin de les affifter 
entre les mains deDieu pour l'amour duquel i l ában-
donnoit toutes chofes & fe confacroit á fa Sainte Mere. 
Ainíí ees bons Peres lui donnerent l'habit avec une 
grande joie. Et cellede la Prieure & des Religieufes fut 
telle, qu'ellesnepouvoientfelaíferde remercier Dieu 
d'avoir accordé cette grace á leurs prieres. 

Ilpaflal'annéede fonnoviciat avec lamémehumi-
!itéquelemoindredesnovices,8{: donna dans une oc-
cafion quis'en offrit une preuve fignalée de iaverm. 
Car le Prieur étant abfenton mit en ía place un jeune 
Pere qui n'étoit ni fgavant, ni habile, ni aflez experi-
pienté pour exercei-cétte charge. II ordonnoitdes mor-
tifications fi exceífives, principalement pour de fi bons 
Religieux, que fi Dieu ne les eút affiftez ils n'auroient 
pü les pratiquer. On a reconnü depuis que ce Pere eñ li 
raelancolique que Ton a de k peine á vivre avec lui lors 
mémequen ' é tantpointen charge i l n 'aqu'áobeír; 8c 
a plus forte raifon quand i l commande ¿tant cette hu-
meur qui produit de l i dangereux eífets domine en luí. 
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II cñ d'ailleurs bon Religieux, & Dieu permet quelque-
foisde femblables choíes pour perfeótioaner 1'obeiT-
fance dcceux qui Taiment > ainli qu'il arriva en cette 
rencontre. 

C'aétéfansdouteparle merite d'une íi parfaiteo* 
be'iíTanceduPereJeróme Gradan de la Mere de Dieiij, 
que nótre Seigneur a voulu lui apprendre ácondüire 
ceux qui lui font foúmis aprés l'avoir pratiquée lui-mé-
me. Et afin qu'il ne lui manquát rien de ce qui eft neceC 
faire pour bien gouverner, i l foútint de tres-grandes 
tentations trois m ois avant que de faire profeííion.Mais 
com me i l devoit étre un genereux chef de tant de gene-
reux combattans engagez dans le fervice de la Reine 
des Anges, i l reíifta avec tant de courage a cesaíTauts s, 
que pluscet efprit infernal lepreííbit de quitteri 'habit» 
plusilfefortifioitdanslareíblutión de le porter toute 
ía vie. II m'a donné un écrit qu'il fit dans le plus fort de 
ees tentations;, Se je Tai lu avec grande devotion, parce 
quel'ony voitclairementde quelle forte Dieulefoü-
tenoit. 

On trouvera peut-étre étrange que ce Saint Rel i ­
gieux nVait communique tant de particularitez des 
chofes les plus interieures qui le concernent Mais je 
vetix croire que Dieu 1'a per mis afin que je lesrapportaf» 
fe ic i , pour obliger ceux qui les liront d'admirer les fa-
veursqu'il f'ait á fes creatures,puis qu'il f^ait que ce 
bon Peren'en a jamáis tant dit a nul a u t r e , n i m é m e 3 
fesConfeífeurs. II s'y portoit quelquefois á caufe que 
mon age & ce qu'on lui avoit dit de moi lui faifoit croi­
re que j'avoisquelqueexperience de ees chofes; Etd'au-
tresfois parce que la fuitedudifcoursl'engageoit ame 
les confier, auííi bien que d'autres que je ne pourrois é-
crire fans me trop étendre; outre que je rae retiensde 
peurdeluidonner de la peine íi ce papier tomboit un 
jour entre fes mains. Mais quand cela arriveroit, com -
mecenepourroi tétrequedelong-temps, j 'a i cru de-
voir rendre ce témoignage á roblig9tion que lui a nótre 
ordre dans ce renouvellcment de nótre ancienne regle. 

Car 
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Car encoré qu'il n'aitpas été le premier á y travailler, n 
y acudes temps oüj'aurois eu regret de ce que l'on a-
voitcommencéíijen'euíTe mis mon elperance en la 
miferícorde de Dieu. En quoi je n'entens parler que des 
maifons des Religieux: celles des Religieufes aiant par 
foninfiniebontétoújoursbienété )ufques ici . Cen'eft 
pasque celles des Religieux allallent maljmais i l ya-
vpitfujetdecraindre qu'elles ne déchufíent bien-tot, 
parce que n'aiantpoint de Provincial particulier ilsé-
toient foúmis aux Peres de l'obfervance mitigée, qui nc 
donnoient pointde pouvoir fur eux au Pere Antoine de 
[ ES us quiavoitcommencélareforme,8c auroit pít 
es conduire. jointque nótre ReverendifíimePcre Ge­

neral neleuravoitpointdonne de conftitutions. Ainíi 
chaquémaifonfe gouvernoit comme elle pouvoit,& 
dans ees diíferentes conduites Ton Ibuffiút beaucoup 
jufques á ce que lé pouvoir paffa entre les mains de ceux 
de la reforme. J'en etois fouvent fort affligée.Mais Dieu 
y remedia par le moien du P. Gracien de qui je parle 
quandilfutétabli Commií&ire Apoftolique avec une 
entiere autori té fur les Carmes déchauíTez 8c fur les Car-
melites.il fit alors des conftitutions pour fes Religieux, 
8c nótre ReverendifTimé Peretíerieral nous en avoit 
desja donné. Des la premiere fois qu'il viíita ees Peres il 
établitune l i grande unión entre eux qu'il parut que 
Dieu ra íMoi t ,8c que la Sainte Vierge l'avoit choiíi 
pour le rétabiiíTement de fon ordre. Je la prie de tout 
moncoeurd'obtenirdefondivin Fils decontinuerá le 
fa vorifer de fes graceslk le faire de plus en plus a vancer 
dans fon fervice. Ainíi foit-il. 

CHA-
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tu Sainte part pour la fondation du monafiere de Se-

uille. Incroiablespemes fagranclsperils qu'elle court 
en chemin, & difficultez qu'elle rencontre a cet ka-
¿lijfement. Matsaprés qu'elle eutparléa l'Archevé* 
eme il lui en accorda enfin la permíjjion. 

LORS que.eebonPere Gracien vint me vifíter á 
Veas nous nous eñions fealement écritj mais nous 

ne nous eftions encoré jamáis yus, quoi queje leíbubai-
taíleextrémementácauíedubien que Pon m'avoitdit 
de lui. Son entretien me donna beaucoup de joie, 8c me 
fit voir que ceux qui me l'avoient tant loüe ne connoií^-
íbient qu'une partie de íes vertus. Je me fentis dans nos 
conferencesfoulagée de mes peines. Dieu me fitcom-
prendrecemefembloitquejetirerois de grands a van- . 
tagesde facommunication j & je metrouvoisíiconfo-
lée 8c l i contente que je ne me connoiílbisplusmoi-
méme. Sa commiflion ne s'étendoit pas plus loin que 
rAndaloufie.Mais le Noncel'aíantenvoié querir á Veas 
il lui donna auffipouvoir íur les Carmes dechauíTez^c 
íur les Carmelites de la province de Caftille; 8c j'en eus 
unetellejoiequeje ne pouvois afíez á raon g réenre -
mercier nótre Seigneur. 

En ce méme temps on m'apporta lapermiffionde 
ionder un monañere a Cara vaque. Mais comme elle, 
n'étoit pastelle queje la jugeois neceíTaire 011 fut obligé 
de la renvoier á la Cour. II uie fáchoit fort d'attendre la 
filong-temps,8cjedeíiroisde m'en retourner en Ca­
ftille parce que j 'avois écrit aux fondatrices que cet eta-
bliffementnefepouvoit fair^ fansunecertainecondi-
tionquiy manquoit:8c l'on ne put éviter d'aller á la 
Cour. Comme le Pere Gracien en qualité de Commií-
faire déla province d'Andalouíieétoit Superieur de ce 
rnonaftere, 8c qu'ainfi je ne pouvois agir fans fon oi-dre* 
jeluicomrauniquail'aífaire. II jugea auñi que fi j ' a * 
baüdonnois la fondation de Caravaqueelleíeroitrui-
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-iiée, 8c que ce feroit rendre un grand fervice á Dieu d'en 
faireunedansSeville. Elle lui paroiflbit facile acaule 
qu'dle étoit demandée par des perfonnes riches qui 
pouvoient prefentement nous donner une maiíbn}bc 
qued'unautrecóté l'Archevéque de cette grande ville 
avoit tant d'afteáion pour nótre ordre qu'elle lui feroit 
tres-agreable. Ainfinousnousrefolumesque je mene-
roisáSevillelaPrieure&lesReligieufes que je croiois 
mener á Caravaque. J'avois toüjours auparavant refufe 
pour de certaines raiíbns de faire desfondationsdans 
l'Andaloufie :&quand j 'allaiáVeas íi j'euíTe ícjúqu'il; 
enétoi t jen 'yauroispointété . Mais ce qui me trompa 
fut qu'encore que le territolre de cette provincc ne 
commence qu'a quatre ou cinq lieües de l a , i l ne laiíTe 
pasd'étredefonreífort. Je n'eus point neanmoins de 
peine a me rendre á la relblution prife par ce fage Supe -
rieur,parce que nótre Seigneur m'a fait la grace de croi-
*e que ceux qu'il eleve fur moi en autorité ne font rien 
«juebienápropos. 

íjlousnouspréparámes aufli-tót pour partir á cauíé 
que lá chaleur commen^oit d'étre bien grande, & le 
Pere Graden CommiíTaire Apoftolique aiantété man-, 
dé par le Nonce, nous nous mimes en chemin accom-
pagnéesduPere Julien d'Avila, d'Antoine Gaitan , 8c 
d'un Religieux de nótre reforme. Nous allions felón, 
nótrecoútume dans des chariots couverts, 8c aprés étre 
arrivées á Thoftellerie nous nous mettions toutes dans 
«ne chambre bonne au mauvaife felón la rencontre, 8c 
une fceur qui fe tenoit ala porte recevoit ce dont nous 
avionsbefoin, fans que ceux qui nous accompagnoient 
y entralfent. Quelque diligence que nous püffions faire 
nous n'arrivámes a Seville que le Jeudi avant la tres-
fainte Trinité; 8c bien que nous ne marchaífions pas 
dans la grande chaleur du jour, le foleil étoit íx ardent 
que lors qu'il avoit donné fur nos chariots on y étoit 
dansuneefpecedepurgatojre. Celafaifoit quelquefois 
penfer á ees bonnes foeurs combien les tourmens de 
l 'enfcrdoíventétregrandsjpuis qu'une incommodiré 
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•ínfiniment moindre donne tant de peine. Etd'autres 
fois elles s'entretenoient du plaiíir de fouffiür pour 
Dieu. Ainíielles continuoient leur voiage avec gran­
de joie : & ees í k Religieufes ¿toient telles qu'il me 
femble queje n-apprehenderoispoint avec une íi fainte 
eompagnie de me trouver aú milieu des Tures, parce 
qu'ellesauroient la forcé, ou poarmieux diré Dieula 
leur donneroit, de fouífrir pour fon amour 5 qui étoit le 
butdetousleurs defirs 8c le íujet de tous leurs entre-
tiens, tant elles étoient exercées á l'oraifon 8c a la mor-
tification.Ileíl vraiquevoiant qu'illes faloit mener í i 
loin j'avois choifi celles qui me paroiíToient les plus pro-
prespour cet éiábiiíTement: 8c elles eurent befoin de 
toute leur vertu pour fupporter tant de travaux. Jene 
dis rien des plus grands, á caufe que quelques períbnnes 
pourroient s'en trouver blellees. 

Laveillede la Pentecóte Dieu les aíHigea extreme-
inent par une fiévre qu'il m'envoia íi violente que je 
n'en ai jamáis eu de fcmblabie;8c je ne puis attribuer 
qu'á leurs prieres ce que le mal ne paila pas plus avant. Je 
paroiíToisétreenlethargie jgc le íbleilavoittellement 
échauífé l'eauque mes compagnes me jettoient pour 
me faire revenir, que j'en rece vois peu de foulagement. 
Eurecompenfenous arrivámes le folr dans un íi me-
chant logis que tout ce que Touput faire futdenous 
donner une petite chambre fans fenétres,quin'avoit 
poürplancher que le toit delamaiíbn,8cquelefolei l 
pergoit de part en part lors que Ton ouvroit la porte j 
-mais un íbleilincomparablerríentplusardent quecelui 
de CaíHlle.On me mit fur un lit qui étoit tel que j'aurois 
mieuxaimécoucherparterre. IIétoitfi hautd 'uncóté 
8c fibas del 'aütreque je ne m'y pouvois teñir, 8c il í e m -
bloit n'étre fait que de pierres pointués.Tout efl: fuppor-
table avec la íante: mais en verité c'eft une étrange cho-
fequelainaladie. Enfin je crus qu'il valoí tmieuxme 
lever & partir, parce que le íbleil de la campagne me 
paroiffoit plus fupportable que celui de cette chambre, 
^¿e l tourment doit done étre celui des damnez qui de-

rae urent 
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ineurent durant toute uneeterni tedansunmémeétat 
fans pouvoir joüir du íbulagement de changer au 
moinsde peine enpaííant d'une douleur a une autre, 
comme i l m'arriva unefoislorsque j 'enéprouvoisune 
tres-grande? Mais quelque mal que je fouffriíTe dans 
cette derniere rencontre i l ne me íbuvient point d'en a* 
voir été touchée. Mes íbeurs í'étoientbeaucoup gcil 
plut á nótre Seigneur que ees extremes douleurs ne con-
tinuerent avec tant de violence que jufqu'á la nuit. 

Deuxjoursauparavantil nous étoit arme un acci-
dentqui nousdonna une grande appreheníion. Aiant a 
traverfer dans un bac la Riviere de Gualdalquivir ,les 
chariotsnepurentpafíeraulieuoú le cable étoit tendu. 
Ilfalutprendreplusbaseníe fervant neanmoins de ce 
cable j & ceux qui le tenolént l'aiant laché jenefc¡ai 
comment le bac dans lequel étoit nótre chariot s'en alia 
fans rames au fil de l'eau. Dans un ñ preíTant peril le de-
fefpoir du batelier me donnoit plus de peine que le dan-
ger oü nous eftions. Nous nous mimes toutes en priere, 
6clesautresjettoientdegrandscris. U n Gentilhomme 
voiant cela de fon Cháteau qui en étoit proche avoit en-
voiépour nousfecourir avant qu'on eut laché le cable 
^ue nos Religieux 8c les autres tenoient de toute leur 
forcé: mais la rapidité de l'eau en falfoit tomber quel-
ques-uns par terre, 8c les contraignittous en fin de le lá-
cher comme je l'ai dit. Surquoi je n'oblierai jamáis Tin-
croiable douleur qu'unfilsdu batelier qui n'avott que 
dixouonzeanstémoignoit avoir de celle defonPere. 
Dieu qui a pitié des afHigez fit que le bac s'arréta contre 
un banc de fableoü l'eau étoit d'un cote aílez baíTcce 
qui donnamoien de nousfecourir. Et la nuit e'tant ve-
nué celui qui avoit été envoié du Cháteau nousfervit de 
guide pour nous remettre dans notre chemin, fans quoi 
nous nous íerions trouvées dans une nouvejle peine. 
Aiant tant de chofes a diré de ce que nous foufFrimes du-
rantcevoiagejene penfois pas rapporter celles-ci qui 
font beaucoup moins importantes, 8c je me fuis fans 
doute renduéennuieufe en m'étendant trop fur ees par-
ticuhvkcz. v 
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La dérniere féte de la Pentecóte i l nous arriva un 

couvel accident qui me facha plus que toxis les autres. 
Nous nous eftions extremement preffées afín d'arriver-
á Cordoue affez matin pour y entendre la MeíTefans é-
tre vüesdansune Eglifequi eft audéladupontoünous 
croyionstrouverpeu de monde. Mais les chariots ne 
pouvant pafler ce pont fans une permiíOon du\Gouver-
neur, i l falut l'envoier demander, ce qui nous retarda 
plus de deux heures, parce qu'il n'étoit pas encoré leve,. 
Cependant quantite' de gens s'approchoient de nótre 
chariot pour volr qui étoit dedans: 8c comme i l étoit 
bien ferme, cela nenous donnoit pas beaucoup de pei­
ne. Lorsque la permiííion fut venutí la porte du pont fe 
trouva trop étroite pour pafler nótre chariot. Il falut y 
travailler, 8c cela confuma encoré du teraps.Enfin nous 
arrivámes á l'Eglife oü le Pere Julien d'Avila devoit di-
re la Meíle. Nous iatrouvámes pleine de monde á caufe 
queronyfaiíbitunegrandefolemnitéSc que Ton de-
voit y précher, parce qu'elle porte le nom du Saint Ef-
prit, ce que nous ne fgavions pas. J'en fus íi fáchée qu'il 
me fembloit que nous ferions mieux de nous en aller 
fans entendre la Mefíe que de nous engager dans une íi 

f randepreífe. Mais le Pere Julien ne fut pas de cet avis. 
t comme ileílTheologien nous fumes obligées de le 

croire , quoi que les autres feroient peut-étre entrées 
dansmon fentiment: Mais nous cuflions fait une gran­
de faute de le fuivrejquoi que je doute que j 'eufle voulu 
m'en fier a moi feule. Nous defeendímes done a l'Eglir 
fe fans que Ton püt nous voirau vifage parce que nous 
avions nos voiles baiífez; mais i l leur fuffifoit pour étre 
furpris de nous voir a vec ees voiles,des manteaux blancs 
de gros drap, ¿c desfandales. L'e'raotion que cette ren-
contre me donna auífi bien qu'aux autresperfonnes qui 
nous accompagnoient fut íi grande, qu'elle fut cauíé á 
inonavisquelafiévremequitta. Lors que nous entra­
mes dans l'Eglife un bonhommeeut la charité d'écar-
ter le peuple pour nous faire place; 8c j e le priai de nous 
menerdansquelqueChapelle. 11 le á t : ü en ferma la 

porte. 
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porte,8cnQUsyiaiirajufquesacequ'ilvint nous enrc-
tircrpour nous menerhors de l'Egüíe. Peu dejoursa-
présilarrivaáSevvllle&dit a un Pere de nótre ordre, 
«ju'il croioit que Dieu pour le recompenier de cette ac- -
tionluiavoitdonnedu bien qu'il n'efperoit point. Je 
vousavoue, mes Filies, qu'encore que la peine que je 
fouífris ceijOur la ne vous paroiífe peut-étre pas grande, 
cefutpourraoi Tune des plus rudes morcificationsque 
j.'aie éprouveesen toute ma vie,parce que rétonnement 
& l'émotion de tontee peuple ne furent pas moindres 
«jues'ilseuflent vú entrer plufieurs taureaux dans l 'E-
glife, ce qui me donnoit une étrange impatience d^n 
fortir, quoi que nous ne f^uffions oú nous retirer durant 
le refte du jour. Nous le pafsámes comme nous púraes 
dellbus unpont. 
• EtantarrivéesáSevillenousallámes loger dans une» 
maifon que le Pere Marlan a qui j'avois donné avis de 
tout nous avoit loüée. Et bien queje crüfle ne rencoiv» 
trer plus de difficultez.,parce comme je Tai dit,qüe 
rArchevéqueaífedionnoitfort les Carmes dechauíTéz 
&m'ayoi t méme quelquefois écrit avecbeaucoupde 
bonte, Dieu permit que j^eus aíTez de peine, á caufe que 
ce Prelat ne pouvoit approuver des monafteres de filies 
fansrevenuj& avecraifon. De la vint notre mal.oupour 
mieux diré nótre bien. Car fi on le lui éüt faitf§íivoir 
avantquejeniéfiiíTemifeen chemin je croicertaine-
ment qu'il n'y auroit jamáis coníenti, MaÍ5 le Pere 
CommifTaire 8c le Pere Manan croiant qu'il feroit bien 
aifedemavenué.commeeneíFeti l entemóigna de la 
joie, & qu'ils lui rendroient un grand fervice, ne vou-
lurent point lui en parler:& s'ils en eufleut ufé autre-
mentils auroicnt feit unegrande faute en penrant bien 
faire. Ainíi quoi que dans toutes les autres fondatdoñs 
nouscommencions toújourspas obtenir la permiííiGn 
del'Ordinairefe-Ion le Saint Concile de Trente, nous 
nel 'avionspointdemandéepour celle-ci, á caufe que 
nous croyionscomme 11 étoit vrai 8c que ce Prelat l'a 
.reconaudepuisjque-cette-fondation lui étolt fort agrea-
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"ble, En quoi i l paroit que Dieu ne veut pas qu'aucun de 
cesnoaveauxmomíteress'établiíTeíans que j'en íbuf-
f re de gr andes peines d' une maniere ou d' une autre. 

Lors que nous fumes dans la maifon je penfois pren-
dre pofíeffion ainii que j'a^ois accoútumé, 8c commen-
cer d'y diré l'office. Mais le Peie Marian qui conduifoit 
cette aífeire n'oíant de peur de m'affliger me diré la dif­
iculte qui s'y rencontroit, m'alleguoit des raifons pour 
difterers&commeelles étoient affez foibles je n'eüS 
pas de peine ájugerqu'i l n'avoitpú obtenir'Iapermif-
lion. II mepropofa enlüitede fonder le monaftere avec 

,durevenu,6c quelque autre expedient dónt i l ne me 
íbuvientpas: 8c enfin i l me declara nettement que ce 
Prelat quoi que fort homme de bien, n'aiant jamáis de-
puistant d'annéesqu'il étoit Archevéque de Sevillea-
prés avoir été Evéque de Cordoue, donné aucune per-
miffion pourétablir des monafteres de Religieules, i l 
n'y avoitpaslieud'eíperer de Tobtenir pour celui-ci, 
principalementn'aiant point derevenu.Ainñp'étoit me 
direnettementqu'ilnefaloitpluspenfera cette affaire 
puis que quand méme je l'aurois pü j'aurois eu une tres-
grande peine á raereíbudre de fonder un monaftere a-
vec du revenu dans une villetelle que Seville,n'en aiant 
jamáis ótabli a vec cette condition qu'en des lieux íi pau-
vresque l'on n'auroit fgu autrement y fubfifter. A quoi 
il fautajoúter que ne nous reílant rien de l'argent que 
nous avions apportepour la dépenfe de nótre voiage, 8c 
n'aiant pour toute chofe que nos habits, quelques tuni-
ques,quelques coéfifes, 8c ce qui avoit fervi a couvrir nos 
chariots, nous fumes méme contraintes d'empruntcr 
d'un ami d'Antoine Gaítan ce qu'il faloit pour le retour 
de ceux qui nous avoient accompagnées, & le Pere M a ­
rian s'emploia pour chercher les moiens d'accommo-
der le logis. Outre que n'aiant point de maifon en pro-
prejetrouvoisdel'impoíTibilité á faire une fondation 
en ce lieu. 

Enfuite de pluíieurs importunitez de ce Pere, PAr­
chevéque permitqu'on nous dit la MeíTe lejourdela 

tres-
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tres-farnte Trini té , 8c défendit en méme tcmps de fon^ 
nev lescloches, ni leulement d'en attacher : mais dles 
étoient desja attachées. Nous pafsámes ainíi plus de 
quinze jours ou un mois, je nef^aurois diré lequel,tant 
j 'ai mauvaife me tn oiré, Se j'étois toute reíblué l i lePere 
Commiflaire&lePere Marian mel'euíTent permis, de 
m'exiretourneraVeasavec mes Religieufes pour tra-
vailler á la fondation de Cara vaque j ce voiage me pa-
roiflantmoinsfácheux que d'avoir publié commeon 
avoitfait que nous eftions venués pour nous étabÜr á 
Seville. Mais le Pere Marian nevoulut jamáis me per-
mettre d'en écrire á l^Archevéque.Il jugea plus á propos 
de táchercomme i l fit á gagner peu á peu fon efprit.tant 
parlui-mémequeparleslettres que le Pere Commif-
faire lui écrivit de Madrid. Ce qui m'ótoittoutfcrupulc 
£c me mettoit l'efprk en repps étoit que nous conti-
«uions totijours á diré l'office dans le coeur j que Pon ne 
nousavoitditlapremiereMeíTe que par la permiffioa 
de ce Prelat j que c'étoit un des fiens qui l'avoit dite, & 
qu'ilnelaiííoitpasd'envoierquelquefois me vifíter 8c 
m'aííurerqu' i lme viendroit voir. Toutes ees circon-
jlancesmefaiíbientcroireque je n'avois pas íujetd'é-
tre ñ en peine; & ma peine ne procedoit pas auffi de ce 
qui me -regardoit & mes Religieufes^ mais de cel le q u'a-
voit le Pere CommiíTaire de m'a voir engagée á ce voia-
ge 8c de penfer á raífliñion que ce lui íeroit fi tout ve-
noit a étre renverfé, comme il n'y avoit que trop de íu-
jet de l'appreíiender. 

En ce méme-temps les feres Carmes mitigez appri-
rení que cette fondation fe faifoit. lis me vinrent voir, 
& je leurmontrai les patentes que j'avois de nótre Re-
verendiífime Pere General Elles leur fermerent la bou-
c h e ^ ils ne fe feroient pas á mon avis íi aiíement adou-
ciss'ilseuírentete informezde la dificulté que faifoit 
l'Archeveque; mais on ne laf^avoitpoint; 8c Ton croi-
oitau contraireque cette fondation lui étoit fort agrea-
ble. Dieu permit enfin.qu'il me vint voir. Je lui repre-
íéntai le tort qu'il nbus faifoit. II m'accorda tout ce que 
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jepouvois defirer 8c depuis cejour i l n'y a point de ta-' 
veurs que nous n'aions receués de lui en toutes occa-
lions. 

C H A P I T R E X X I V . 
Dans les extremes dtfficultex. de trouver unemaifon 

fou r l ' é taHiJfement de ce monaflere B i e u a j furela 
Saint e q u i t y pourvoiroit . Ajfif imce f u e l l e re^oit 
d 'un de fes freres qu i revenoit des Indes, Enfin elle, 
ache té une mctifon tres-commode , l 'on y porte le 
tres-fdint Sacrement avec une tres-grande f o l e m -
n i t é . 

Q U i pourroit s'imaginer que dans une villa auíti 
grande Scauffi riche qu'eíi Seville j'euíTe trouvé 

moins d'affiftance pour fonder un monaftere qu'en tous 
lesautreslieuxoú j 'en avois e'tabJiPJ'y en rencontrai 
neanraoinsíipeuquejecrusfouventqu'il valoitmieux' 
abandonner ce deffein. Je ne fgai fi I'air du país y contri-
buoit.Gar j 'ai entendu diré que Dieu y donne au demon 
plus de pou voir de tenter qu'ailleurs; 8c i l eft vrai que je 
n'avoisde ma vie éte íi lache qu'alors. Je ne perdois pas 
toutesfoislaconfiance quej'avois en Dieu. Maisjeme 
trouvois íi differente de ce que j'avois toüjours été, 8c íi 
eloigneedes dilpoíitionsoü je m'étois veuéen depareil-
lesrencontresjqu'il me fembloit que nótre Seigneur 
fe retiroit en quelque forte de moi pour me laiíTer á 
moi-méme, afin de me faire connoitre que le courage 
quej'avoisauparavant venoitdelui, 8c non pas de moi. 

Nousdemeuráraesencet état dans Seville depulsle 
tempsquej'^iditjuíquesunpeu avant le caréme,fans 
avoir moien d'acheter une maifon, ni que perfonnc 
voulút étre nótre caütion comme nous en avions trou­
vé ailleurs, parce que celles qui avoient tant preñe le 
Pere Commiflaire de nous faire venir, aiant f^ü quelle 
étoitl'aufterité de nótre regle ne fe jugerent pas capa-
bles déla fupporter. Une feule dont je parleraidansla 
fuite vint avec nous 8c prit I'habit. Gependant je me 

Tomel, A a voioi? 
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voioispreíréedeciuitter l'Andalourie á caufe que d'au-
tres affaires m'appelloient ailleurs . & ce m'étoit une 
tres-grande peine de laifler ees ReLgieufes fans mai-, 
i o n , quoi que je connufle que je leur étois inutile p,irce 
que Dieu ne me faifoit pas la faveur.de me domner córa­
me dans lesprovinces dede^á, queiqu'un qui m'afllftát 
en cette cntrepriíe. 

Les chofes étoient en cet état lors que Laurent de7«-
pede l'un demesfreresrevint deslndesou il avoic paila 
plus de trentc-quatre ans : i l eut encoré plus de peine 
qruemoide voir que ees bonnes Religieuies n'euirent 
pointdemaiíbnenpropre- I! nousalljllabeaucoup, 8c 
particuliérement pour nous faire avoir celle oü elles 
font aprefent. De mon cótéjeprioisinftamment nótre 
Seigneur, & le íaifois prier par mes íbejirs de ne permet-
trepasque je partiíle fans les laiffer dans un logisqui 
leurappartint. Nous recourions auífi á l'affiílance du 
glorieux Saint Jofeph & de la tres-íainte Vierge, en 
l'iionneur de laquelle nous íaifions plufieurs procet i 
íions. Voiant done monfrerefidifpoféanousaiderje 
traitai de l'achapt de quelques maifons. Mais lors que le 
marché paroiflbit conclu, i l fe rompit. M'etaat enfuite 
tnife enpriere pour demandera Dieu que puis qu'il h o • 
noroit ees Religieüfes de la qualité de fes époafes,Sc 
qu'ellesavoientunligrand defir de le fervir , i l luiplút 
de leur donner une maifon.il me dit: ^ d e s j a e x m e é 
v.otre friere. Lai j fez-moiff l i re . Ces paroles me donne-' 
rentlajoiequel'onpeuts'imaginer-.Sc je tins laehoíe 
pour faite, comme en effet elle fefit. 11 nous empécha 
enfuite par fon extreme bonté d'en acheter une dont 
cbacun approuvoitracquiíitiona caufequ'elle étoiten 
tres-belle aáiete j mais fi mal bátie ge l i vieillequece 
n'étok qu'une place qui ne nous auroit gueres moins 
come que la maiíbn toute entiere q ue nous avons main-
tcnant, Audi n'en étois-je pas contente, parce que cela 
íieineparoílíbitpass'accorder avec ce que Dieum'a-
Vüit ditdansronifon jqu'il nous donneroit unemai-
£>» tres-commpdí;. II aecomplit fa promeífe. Car ne. 

reílant 
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feftant plus qu'á pafler le contract de celle dontje viens 
de parler, celui qui nous la veudoit aun prix exceffif re-
init pour queiques conliderations á le íigner dans un 
tempsdont nous cítions convenus;&: nous dégagea ainli 
de nótre parole. Je I'attribuaiá une íinguliere íaveur de 
Dieujácaurequ'i lyavoittantátravaillerá cette má i -
fon qu'elle n'auroit pú étre entierement rétablie durant 
la vie des Religieufes qui y étoient, quand méme elles 
auroienttrouvémoiendefaireune li grande depenfe, 
ce qui leur auroit étéfort difficile. 

Un Eccleíiaftique grand ferviteur de Dieu nomme 
García Alvareztres-eftimé dans la ville á caufe de fes 
bonnesoeuvresquifaiíbienttouteíbn occupation , fut 
principalement caufe de nous faire changer d'avis. II 
avoit tantdcbonté pour nous que depuis que nous eú-
meslapermiífiondefairedirela Melfe ilnemanquoit 

• jamáis de venir nous la diré t0uslesjours,quoiquel3 
chaleur fut extreme: 8c s'ileuteu plus de bien rien ne 
nous auroit manqué. Comme il connoiífoit fort cette 
maifon i l ne voioit point d'apparence de Tacheter íi 

- cherement, 8c nouslereprefentatantde fois qu'enfin il 
nous Ht refoudre á n'y plus penfer. Lui & mon frere a l -
lerent enfuite voir celle que nous avons aujourd'hui, 8c 
enrevinrentavecraifoníi fatisfaits, nótre Seigneur le 
voulantainfi,queraífairefutterminéeendeux outrois 
jours.St le contradi ligne. Mais nous n'eúmes paspeu 
de peine á y entrer, parce que celui qui 1 'avoit loüée ne 
vouloitpoint en fortir,8c que les Religieux de Saint 
Fran^oisquien étoient proches nous prierent inftam-
mentdenenous y point établir. Pour moi jj'y aurois 
conferttililecontradn'eütpas encoré été Í3gné,8c en 
euífe remercic Dieu pour n'étre point obligées de paier 
fixmilleducatsque nous coútoit la maifon fans pou-
voirenjoiiirprefentement. La Mere Prieure au con-f 
traire ioüoitDieu de ce que le marchéétoit fait, á caufe 
qu'elle avoit en cela comme en toute autre chofe plus 
de toi que moi 8c qu'elle eíl beaucoup meilleure. Aprés 
avoirderneuré plus d'an mois en cet état, enfin cette 

A a 2 J bonne 
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bonneMere,IesautresReligieufes,8c moi allámesde 
nuit nous mettre dans la maiíbn, ne voulant pas que ees 
Religieux le f^ufíent avant que nous en euffions pris 
poffeflion. Mais ce ne fut pas íans crainte que nous tou-
tes &c ceux qui nous accompagnoient fiímes ce chemini 
Autant d'ombres que nous voyions nous paroiíToient 
autant de cesReligieux. 

Des le point du j our García Alvarez ce bon Prétre qui 
étoitvenuavecnousdit la premiere MeíTej & depuis 
nous n'eümes plus rien á apprebender. JESÚS mon 
Sauveur, quelles fraieurs n'ai-je point eués dans cespri-
fes de poffeflion ? Et íi l'on en a tant lors que l'on n'a au-
tre defíéin que de travailler pour vótre lervicejcombien 
grandes doivent étre celles des perfonnes qui ne penfent 
qu'á vous ofíenfer 8c á nuire a leur prochain ? & cora-
ment eíl-il poffible qu'ils y trouvent du plaifir 6c de l'a-
vantage ? Mon frere n'etoit pas prefent,parce qu'il avoit 
été obligé de fe retirer ácauíe que la precipitation avec 
laquelle on avoit paíle le contra£b lui avoit fait com-
mettre une erreur qui nous auroit été préjudiciable,8c 
qu'étantnótre camión onvouloit pour ce fujet le met­
tre en prifon. Ce qu'il n'avoit point d'habitude dans 
Se ville oü i l palToitpour étranger,nous caufa ainíi beau-
coup de peine jufquesá ce qu'il donna pour affuranceá 
nospartiesdes eflets dont ils fe contenterent. Enfuite 
tout alia bien, quoi que pour nous faire meriter davan-
tage nous eümes durant quelque temps un procés a foú-
tenir. 

Nous nous eftions renferm ees dans un étage bas, & 
mon frere paflbit les jours entiers á faire travailler Ies 
ouvriers.ll continua auffi á nousnourrir ainfiqu'il avoit 
commeneé de faire quelque temps auparavant, parce 
que nótre maifon n'etoit pas encoré conlideréecomme 
un monaftere,maiscomme un logis particulier,excepte 
par un Saint Prieur des Chartreux de las Cuevas de la 
familledesPantojasd'Avilaá qui Dieu avoit des nótre 
arrivée donne'tant d'aflfe£Hon pour nous qu'il nous aíf» * 
ftoit entoutes manieres. Se i l continuéraíans doute jai­

ques 
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ques á la fin de fa vie. Je rapporte ceci,mes Sceurs, á cau-
fequ'etantjuftederecommanderá Dieu nos bienfaic-
teurs tant morts que vivans, je croi devoir engager cel-
les qui Hront cette relation á prier pour ce Saint Re l i -
gieux á qui non s íbmmes fi obligées. 

Sijem'eníbLmensbienilfepaíTa de cette íbrteplus 
d'un niois,durant lequel mon frere travailloit avec tant 
d'affeáiion á faire de quelques chambres une Chapelle, 
8c á tout accommoder, qu'il ne nouslaiíToit ríen á faire, 
Quandxelafutacheyéjedefirois fort que letres-faint 
Sacrement y fut mis fans bruit»parce que j'apprehende 
toújoursde cauler de la peine aux autres lors qu'on le 
peut éviter. Je le propofai a García Alvarez ce bon Pr é-
tre: & i i en confera avec le Pere Prieur des Chartreux } 
l'un 8c l'autre n'aífediionnant pas moinsque nous-rné-
mesce qui noustouchoit. lis jugerent qu'afin de rendre 
le monaftere connu de rout le monde il faloit que cette 
a6iionfefiftavec grande folemnité 8c allerent enfuite 
trouver rArchevéque. Aprés avoir agité Taffeire i l fut 
refolu que l'on iroit prendre le tres-faint Sacrement 
dansuneparoilTepourleporter en Proceffion dansnó-
tre monaftere. Ce Prelat ordonna auffi que le Clergá 
avec quelquesconfrairies y aííiíleroient, Seque l 'on ta-
pilTeroit les rúes. 

Le bon García Alvarez para nótre Cloítre par oü Pon 
entra,8cornaextrémement l'Egüfe 3c lesAutels. IIy 
avoit mémeunefontamequijet toi tde l'eau de naphe 
fansquenousy euffions aucunepart ni que nousl'euf-
íionsdeíiré.Mais i l eft vrai que nous ne pumes voir qu'a-
vec beaucoup de devotion 8c de plaiíir cette ceremonie 
fe faire avec tant de folemnité, les rués íi bien tendues, 
8c une fi bonne muíique de voix 8c d'inílr uraens que ce 
SaintPrieurdesChartreuxme dit qu'i! n'avoit jamáis 
nenvüdefemblable aSeville Ainfi on pouvoit juger 
quec'étoitunouvragedeDieu. Ce bon Pere contrela 
coutume affifta a la Proceffión. L'Archevéque pola lu i -
mérae le tres-faint Sacrement: 8c la multítude du peu-
ple qui fe trouva á cette féte étoit incroiable. Vous 

A a 3 voiez, 
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voiez, mes Filies par ce recit quel etoient les honneurs 
quel'onfaifoit á ees pauvres Carmelites auparavant íi 
mépriféesde tout le monde qu'il nefembluit pas qu'on 
ieur voulíit feulement donner un verre d'eau , quoi 
qu'il n'en manque pas dans la Riviere de cette grande 
ville. 

11 arriva une chofe que tous ceux qui la virent trou-
verent fort remarquabie. Aprés que la Procefllon fut 
achevee on tiratant de coups de canon & tant de fufées 
que cela dura prefque j ufques á la nuit: ík i l leur prit en­
coré alors envié d'en tirer. Sur quoi le feu s'étant mis a 
de la poudre qu'nn homme portoit,l'on confidera com-
me un miracle qu'il n'en fut pas brúlé. 11 s'éleva une íi 
grande fláme qu'elle alia jufques au haut de nótre Cloi-
rre qui étoit tapifíe de taffetasjaune & cramoiíi , & per-
íbnne ne doutoit que ce tatfetas ne dut étre reduit en 
cendre: mais i l ne parut pas feulement que le feu s'en 
fut approcbé, quoi que les pierres de ees voutes en faf-
íent toutes noircies. Nous en remerciámes Dieu, parce 
que nous n'avions pas moien de paier cette étoífe i 2c il 
y a grande apparence que le demon a qui cette ceremo-
nie ne plaifoitpoint, non plus que de voirune nouvelle 
maiíbnconfacrée á Dieiijavoit voulu s'en venger en i 
quelque maniere. Nótre Seigneur ne le peí'mit pas: 
Qu ' i l foit beni Se glorifié á jamáis. 

C H A P I T R E X X V . 
L a Sainte ne parle prefque d m s tout ce C h a p i t n cjue 

d'une excellente filie q u i fe r e n d í t Religieufe dans ce 
momftere, nommé'e B e a t r i x de U Mere de D ieu . 

V O u s pouvez juger , mes Sceurs, quelle fut ce 
jour-Iánótrejoie,8c j 'avoué que Ja mienne Fut 

tres-grande de voir que je laiíTois ees bonnes íillesdans 
une maifon bien aífiíe, fort commode,connuédetoute 
laville,oui étoient entrées des filies qui pouvoient en 
paier la plus grande partie du prix, & que pour peu cjiie 
celles qui acheveroient de remplir Ieur nombre y ap-

poit-d-. 
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portaílént, elle fe trouveroit entierenient ^uitte. Sur 
toutjereflentois une grande coníbktian deceqüemes 
travaux n'avoient pas éte inútiles. Mnis torsque je pou-
voisjoüirdequelque repos je fus obíigée de par,tir le 
lundi d'apres lé dimanche qui precedoit la Pentecóte de 
l'annee i f j ó . a caufe que la chaleur commenejait d'étre 
excelfive, comme auífi pbtir táclier s'il étoit poffible de 
nepointmarcherlejourdelátete6c de la paífer á Ma-
lagon, ou je defirois de pouvoir demeurer quclques 
jours. 

Ainíi Dieu ne permit pas que j'euifelaconfolatioii 
d'entendreau moinsune Mefle dans nótreEglife. M o a 
départtroublala joiede ees bonnes Religieufes. Elles 
fentirent viveraent cette feparation ,a caufe que nous 
avionsdurantun anfouñert enfemble tant de travaux 
que ceux que j 'ai rapportez ne font que les moindres,] e 
n'en ai jamáis tant eprouve dans aucune autre fonda-
tion5 ñ í'on en excepte celle d'Avila, qui Ies furpaíToient 
encoré parce qu'ils étoientinterieurs. Je fouhaite de 
tout mon coeur que Dieu foit bien fervi dans cette mai-
fon C'eft la feule chofe qui importe j j ' a i fujet de l'ef-
perer lors queje voi qu'ily attire de íi bonnes ames,6c 
que les cinq que j ' y ai menees avec moi, de la vertu def-
quellesj'ai parlé ^maisbeaucoup moins que je ne l'au-
roispú faire, y font demeurées. 

Je vcux, mes Filies, vous diré qúelque chofe de laBeatríx 
prem-iere qui prit l'habit dans ce monaílere, ne doutant ^e 'a 
point que vous nel'appreniez avec plaifir. C'etoit une îeera 
jeune Demoifelle filie de parens tres-vertueux qui de-
meurent dans le hautpai's. Elle n'avoit encoré que fept 
ans quand une de fes tantes qui n'avoit point d'enfans 
voulut l'avoir aupresd'elle, ?c la prit en aííédiion. Alors 
trois fervantes de cette tante qui fe flattoient aupara-
vantde l'efperance qu'elleleur donneroit fon bien , ne 
4outant point qu'elle ne déclarátcet enfant fon heritie-
re, confpirereut enfemble pour la pcrdi^cSí inípirées du 
demon fuppoferent qu'elle vouloit faire raourir fatan-
te,6c qu'slleavoit pour ce fujet donrié de i'argent á Tune 
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d'ellespour acheterderarfenic. Celle-lálecUfafaMai-
treíle, be les deux aijtres confirmerent fon témoignage. 
Ain l i la tante le crut: la Mere méme de l'enfant en de-
jneura perfuadée, 8c elle retira fa filie qui pafíbit dans 
fon efprit pour auífi coupable qu'elle étoit innocente. 

Cette filie, dont le nom eft Beatrix de la Mere de 
Dieu,madit,quedurant plus d'une année fa Mere la 
faifoitcoucher furlaterreiqu'il ne fe paíToit pointde 
jour qu'elle ne luidonnit le foüet pour lui faire confef-
fer le crime dont elle étoit aecufée, & que pías elle alTu-
roit qu'elle ne Tavoitpas commis, ni ne f^avoit pas feu-
lementcequec 'é toi tquede l'arfenic, plus elle lui pa-
roiflbit mechante de s'opiniátver á le dénier, 8c la croi-
oit incorrigible. II lui eút éte facile de fe delivrer d'un fi 
cruel traitement en avoüant ce qu'on lui impoíbit 8c il 
y afujetdes'etonnerqu'ellenele fitpas. Mais Dieu lui 
donnala forcé de íbütenirtoújours la verite,8ccomme 
i l eft le pi'ote&eur des innocens i l envoia á deux de ees 
trois femmes de fi cruclles maladies qu'elles paroif-
Ibient avoir la rage. Se voiant en cet état Scprétesa 
mourirellesconfeíTerentleurcrime,8c firent deman-
derpardon a Tenfant. La troiíieme mourut en couche, 
£c fit la méme declaration. Ainfi toutes trois expirerent 
dans lestourmenspourpunition d'une íi horrible mé-
chanceté. Jen'aipasfeulementf^ú cela de la filie, mais 
auííi de la propre bouche de la Mere qui la voiant Reli-
gieufe 2c aiant peine á fe confoler des maux qu'elle lui 
avoit faits, mel 'araconté avec d'autres particularitez 
qui faifoient voir quelles avoient été fes foufírances , 
Die« aiant permis qu'encore qu'elle n'eút point d'autre 
enfant, 8cqu'elleTaimattendrement, elle Teutrnitee 
d'une maniere fi horrible qu'on pouv'oit diré qu'elle 
avoit été fon bourreau. Et c'eft une femme íi veritable 
8c fi vertueufeque l'on ne fgauroit refufer d'ajoúter foi 
á fes paroles. 

Lors que cette filie eut prés dedouze ans elle fut tou-
chée en lifant la vie de Sainte Anne d'une grande devo-
tion puur les Saints du Mont Carmel, parce qu'elle voi-

oit 



DE SE v i LLE. CHA p. X X V . j 6 i 
oit dans cette vie que la Mere de Sainte Annequife 
nommoit, cemeíemble , Emerentiane,alloit íbuvent 
les vilitcr. Ainl i elles'aífeéiionna de telleforteá cetor-
dre de la Sainte Vierge qu'elle refolut de fe faire R e l i -
gieule,8c fit voeu de chafteté.Ellep'afíbit le plus de temps 
qu'ellepouvoiteníblitude & en oraifon, & y recevoit 
desgracestres-particulieres de nótre Seigneur & de fa 
bienheíureufe Mere. Mais quelque impatiencequ'elle 
eüt d'entrer en Religión elle n'ofoit s'en déclarer á fon 
Pere & a ía Mere, Se ne fgavoit comment apprendre des 
nouvelles de cetordre. Surquoiil eít aíTezremarquable 
qu'y aiant dans Sevilla méme une maifon de la regle 
mitigee, elle n'en eut point de connoiflance qu'aprés a-
voirplufieursannéesdepuisété informée dunouvele-
tabliflement de nos monafteres. Elle étoit reílée feule 
de plufieurs enfans dont elle étoit durant leur vie la 
moins cherie: 8c celui de fes freres qui étoit mort le der-
nier avoit défendu fon innocence lors qu'on lui avoit 
fuppoíe ce crime. Auífi-tót qu'elle fut en áge d'étre ma-
riée fon Pere 8c fa Mere lui pf opoferent un parti fí avan-
tageuxqu'ilsnedoutoient point qu'elle ne Tacceptát: 
mais elle leur répondit qu'elle avoit fait voeu de chaíle-
té, 8c qu'elle mourroit plútót que de le violer. 

Cerefus les irrita de telle forte, foit par un aveugle-
ment caufé par le demon, ou que Dieu le permit afin de 
faire fouíírir á cette vertueufe filie une efpece de marti-
re, que s'étant imaginez qu'il faloit qu'elle eüt commis 
quelque grand crime pouravoirpú fe refoudre de faire 
un íi grand aífront a celui á qui ilsavoientdonné leur 
parole; ils la traiterentd'une maniere fi barbare qu'il 
lui en auroit couté la vie íi Dieu ne la lui eüt confervée , 
Se elle demeura trois raois au lit fans fe pouvoir remuer. 
Surquoielle m'aditque dans l'excés de fes tourmens 
s'étant fouvenué de ce que Sainte Agnez avoit íbuffert, 
elle ne les fentit prefqueplus,tant elle auroit defíréde 
niourirmartire córame elle.. 

II faut avoiíer qu'il eíl bien étrange qu'une filie qui ne 
^uittoitjamaisfa Mere 8c étoit continuellement éclai-
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rée par un Pere ñ habile, aitpü étíe foupgonnée par eux 
d'avoir commis un íi étrange peche, elle qui avoktoú-
jours vécu faintement, 8c étoic íi honnéte, íi fage, & 
charitableenvcrslespauvres qu'elle leur donnoit tout 
eequ'elleavoit: Maislorsque Dieupar un excés de iba 
amour pourune perfonne la fait íbuífrir, i l fe fert de di-
vers moiens pour luí accorder cette grace.Quelques an-
nees aprés ce Pere 8c cette Mere aiant connu la vertu de 
leur filie changerent en careñes le mauvais traitement 
<ju'ils lui faifoient. Ilsne luí refufoient rien de ce qu'elle 
deíiroitd'eux pour faire l 'aumóne, íansque neanmoins 
ils fe púlfent refoudre a confentir qu'elle tut Religieufe: 
ce qui lui donnoit, á ce qu'elle m'a dit, beaucoup de 
peine. 

Treize ou quatorze ans avant que le Pere Gracien al-
látaSeville lorsqueroil ne fcavoit encoré ce que c'é-
toit que de Carmes Décbauílez,cette filie étant avec fon 
Pere, fa Mere& quelques-unes de fes voifmes, un Reln 
gieux tres-venerable & vétu de gros drap commenos 
Peres de |a reforme le íbnt maintenant, entra dansla 
chambre;Sequoiqu'il femblát étrefort áge,8iquefa 
barbe qui étoit fort grande fút auífi b!anche que de l'ar-
gent, i l paroiífoit beaucoup de fraícheur für fon viiage. 
II s'approcha de cette fille,8c aprés lui avoir parlé en uñé 
langue que ni elle niaucun de ceux qui étoient prefens 
n'entendoit point, il fit trois fois le figne de la croix fur 
elle en difant ees propres mots: Beatrix, Dieu te rende 
forte: 8c puis s'en alia, Leur étonnement á tous fut íi 
grand qu'á peine aucun d'eux pouvoit reípirertandis 
qu'il fut la. Quand il fut partí le Pere demanda á fa filie 
qui étoit ce venerable vieillard. Elle de fon cótécroioit 
qu'il le connoiífoit, Se ils fe leverent auffi-tót pour Tal­
ler chereñeri mais inutileraent. Cette apparition donna 
únegrandeconfolationá cette fainte filie, 8c tous ceux 
qui la virent ne pouvant douter qu'elle ne vint de Dieu 
en furent extremement furpris, fie conceurent encoré 
une f)l us grande eflime defa vertu, Durant les quatorze 
aonécs fuivautes elle continua de s'emploier a fervir 

Dieu. 
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DieUjScáluidemandergu'ilIui plút d'accomplir fon 
defleinfarelle. 

Un fi long retardement l'ennuioit beaucoup , lors 
qu'allant entendre le fermon dans TEglife de Trianc 
qui eft le quartier de Seville oú ion Pere demeuroit,íans 
4avoir qui y prechoit, iiíe trouva que c'étoit le Pere Je-
rómeGratien. Etquandilalla recevoir la benediótíon 
elleíereíTouvintdeceluiquilui étoit apparu autrefois 
vetu 8c de'chaufíe de la meme forte, mais difFerent de vi-
fage 5 le Pere Gracien n'aiant pas trente ans. Elle m'a rá­
cente' que fa joie fut íi grande ̂ u'elle penfa s'evánoüir, 
parce qu'encorequ'elle eütappris que Ton avoit établi 
en ce quartier-lá un monaftere de Reíigieux,elle ne íca-
voit point que ce fütdes Carmes DéchauíTez.EUe fit des 
Ce nioment tout ce qu'elle pút pour alleraconfefleá 
luí,Sene pdt qu'avec beaucoup de peine l'obtenir ;á 
caule qu'étant íi refervé & íi retiré, 8c la voiant jéune de 
fort bellc, il evite autant qu'il peut de confeíler de lem-
blables períbnnes.Comme elle étoit de fon cóte fort re-
tenue . un jourqu'ellepleuroitdans l 'Egli íe ,unefemr 
me lui demanda ce qu'elle avoit Elle lui réponditqu'el-
leauroitdeíiré de parieran Pere Gracien, mais qu'elle 
ne f^avoit comment l'aborder, paire qu'il contefíbit 
alors.Cette femme lapritpar la mainja mena á ce Pere» 
le pria del'entendre, & elle lui fit une Confeffion gene-
rale, Ilfutégalement touché Se confolé des graces que 
Dieu avoit répandués dans cette amc,8c la confola beau­
coup en lui apprenant qu'il pourroit bien venir des Car-
meiites; Scqu'étantíaíisfaitdefa vocation i i feroit en 
forte qu'elle íeroit la premiere qu'elles recevroicnt. II 
iui confirma la méme choíe apres que nous fumes arri-
vées,8cpritun grand foin d'empécherquefonPereSc 
fa Mere ne le fceuífent, parce qu'ils n'auroient pü fe re-
foudre á lui permettre d'entrer. Comme lors qu'elle al-
loitfeconfefferau monaftere des Carmes Déchauífez 
qui étoit fort éloigné de fon logis 8c ou eilefaifoitplu-
fieurs aumónes,la Mere ne la menoit point; mais la fai-
foit feulement accompagner par des lervantes, cette 
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tuéufe filie leur dit le jom* de la tete de la tres-fainte Trf-
nité de demeurer,8c qu'une femme qiü étoit reverée de 
tout le monde dans Seville á caule de fon extreme pieté 

de fes occupationscontinuelles en de bonnes ceuvres, 
viendroitlaprendre. Ainfi elles ne Paccompagnerent 
pointjgc felón qu'elle l'avoit concerté avec cette fem me 
elle prit un mantean de grOs di ap fi pefant, que fans la 
joie qu'elle avoit de le porteí jenef^aicommentelle 
Pauroit pú. Sa feule crainte étoit de rencontrer quel-
qu'unquilareconnutj&qui la voiánt dans un habit fi 
different defonhabitordinairenelatraverfát dans fon 
deíTe'n.Car qu'eíl-ce qu'un veritableamourpourDieu 
ne faitpointfaire ? Noüslui ouvrimesla porte, &j'en-
voiai en donner avis á fa Mere. Elle vint auíri'-tót,£k pa-
roiífoitétrehorsd'elle-méme. Mais aprés avoirrepris 
fes efprits, au lieu de paílér a ees extremitez aufquelles 
d'autres Meres fe laiífent empoFter,elle connut la grace 
que Dieu faifoit á fa fille,Sc malgré la refiftance de la na-
tureelle fe foümit á fa volonte, & nous. fit enfuite de 
grandes aumónes. 

II ne fe pouvioit ríen ajouter á la joie que témoignoit 
cettenouvelleépoufede JÉSUS CHR i s T d e j o ü i r d u 
bonheur qu'elle avoit íi ardemmentfouhaité. Son hu-
militéétoit fi grande, & elle prenoit tant de plailir dans 
le travail, que nous avions peine áluiarracherle balai 
des mains} les exercices lesplus bas & les plus penibles 
Juiétant les plus agreabJes, quoi qu'elle eút été élevée 
avecbeaucoup de délicateífe. Le corpsfereífentitdéla 
joiedel'ame. Ellerepritauífi-tót fon embonpoint 5 8c 
fon Pere & fa Mere la voiant en cet état en furent íi con-
folez qu'ils n'auroient pas alors voulu qu'elle n'eüt 
point été avec nous. 

Comme i l n'étoit pás raifonnable que cette vertueu-
le no vice joüit d'un fi grand bonheur fansqu'illui en 
coutát des foufíl-ances, elle fut extrémement tentcé 
deux outrois moisávantfaProfeífion, non pas jufques 
áferefoudredene lapointfairej mais parce que lede-
inon eífa^oit de fon fouvenir tout le temps qu'elle avoit 
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íbupiréaprés lintel bien, & l u i faifant envifager mille 
difEcultezagitoitlansceíTeíon efprit.Ilfe trouvanean-
nioins vaincuaulieudela vaincre. Elle s'élevaparfon 
courage au deííiis de tant de peines dont i l táchoit de 
l'accabler 5 Se malgré tous fes effort3,elle relblut de faire 
Profeflion. Nótre Seigneur qui n'attendoit pour la cou-
ronner que d'éprouver fa conílance lüi fit trois jours au­
para vant des graces extraordinaires, & mit en fuite cet 
irreconciliable ennemi deshommes.Ellefe trouva dans 
une telle confolation qu'elle en étoit toute traníportée; 
8c certes avec fujet, puis que c'étoit l'eííet d'unepreuve 
l i í ignaléederamourquilui poftoit fon divin Epoux. 
Peu de jours aprés fon Pere étant mort,fa Mere prit l'ha-
bit,& nous fit une aumóne de tout fon bien. 11 ne fe peut 
rienajoúceraucontentementdont elle Se fa filie joüif-
fent,& á Tédification qu'ellesdonnent a toutes lesfoeurs 
parlafidelitéaveclaquelle elles répondent a la faveur 
que Dieu leur a faite de les appeller á fon fervice. 

L'annéen'étoitpas encoré paflee qu'une autre De-
moifelle vintauífi fe mettre avec nous,quoi que foa 
Pere 8c fa Mere ne púíTent fe refoudre á le lui permettre. 
AinliDieuremplitcettemaiíon d'ames choiliesquífe 
conlacrent á lui avec tant d'ardeur, qu'il n'y a ni clótu-
re,niaufteritez, ni travaux qui foient capables deles 
etonner^Sc qu'elles ne furmontent par fonafliftanGe» 
Qu'il foit beni dans tousks íiecles. 

F O N -



fSS F O N D A T I O N 

F O N D A T I O N D U M O N A S T E R E 
des Carmelites de S. Jofeph de Caravaque. 

C H A P I T R E X X V I . 
H e quelle maniere fe fitcettefondation. Let Sainte ex­

horte a ne [e point a r r é ter m bien dans l a reception 
Jes Keligieufes. Elle parle enfuite des grands t r a -
v a u x q u ' e l l e a foujferts dans ees fondations , <& dit 
comme on l u i rmd i t tant de mawvais offices aupres 
d u Fere General qu'elle recem des défenfes d'enfaire 
davantage : ce a¡ui a u l ieu de Vaffiiger l u i doma 
bmucoup dejoie. 

LORsqucj 'é toislur le pointdepartij-dumonafte-
re de Saint Jofeph d'Avila pour aller a la fondatiem 

de Veasdont on étoit demeuré d'accord detout,& qu'il 
iiereftoitqucdenousmettreen chemin pourl'execu-
ter5 j'apprisparunhorame qu'une Dame de Carava-
<|ae nommée Madame Catherinem'envoiaexprés, que 
trois Demoifelles avoient été fitouchéesd'ua fermon 
d'un Pere de la corapagnie de J E s u s, qu'elles s'étoient 
retireeschezelledanslarefolutionde n'en point fortir 
jüfques á ce quel'on eút fondeen ce lieu-la un monafte-
re. 11 y agrande apparence qu'elles avoient concerté a-
vee cette Dame, 8c qu'elle les aideroit a faire cette fon-
dation. Elles étoient filies de deux Gentilshommes des 
plus qualifiez de Cara vaque, dont i 'un fe nommoit Ro­
dríguez de Moya qui étoit tres-vertueux. Toutesen-
fembleavoient aííez de bien pour executer ce deírein,& 
elles avoient appris ce qui s'étoit paíTé dans la fondation 
de nos monafteres par les Peres de la compagnie de J E-
-s Ü s qui nous y onttoüjours aífiflées. 

L'ardeuravec laquelle ees bonnes filies envoioient 
de fi loin pour s'engager dans Pordre de la Salnte Vier­
t e me donna de la devotion. je reiolusde feconder leurs 
bonnes intentions, & aiant íceu que ce lieu étoit proche 
de Veasjemenai un plus grand nombre de Religieufes 
queje n'avoisaccoutumé,parce que lesletíresquej'a-

yois 
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vois receuss me faifant croire que cette affaire ne rece-
vroit point de difficulte, mon deflein etoit d'allcr faire 
cette fbndation auffi-t6t apvés que celle de Veas feroit 
achevée. 

MaisDieuenaiantordonnéautrement mes meíures 
furent rompues.Car comme jel'ai rappoité dans la fbn­
dation de Seville, la permifíion du Couféil des ordres 
ne venant pas encoré j e ne pus executer alors ce que j 'a-
voisrefolu. II eít vraiauflique j 'en fus fort dégoutée, 
parce que j'appris etant a Veas que le chemin étoitli 
mauláis que lesSuperieursdenosmonaílcres ne pour-
roientfansbeauctíup de peine y aller faire leurs viíltes. 
Toutefois comme j'avois donne íujet d'ei'perer que 
l 'aííaires'acheveroitíjepriai le Pere Julien d'AvilaSc 
AntoineGaitand'aller fur les iieux pour reconnoítre 
l 'étatdeschofes,gcmedégagers'ilsle jugeoientápro-
pos, lis trouverent cette grande chaleur aflez rallentie, 
non pas du cóté de ees Demoilelles, maís de celui de 
MadameCatherinequi avoit la principalepartdansce 
deflein, 8c qui les avoit logées chez elle dans un appar-
tement féparé comme dans une efpece de monaftere. 

Cesbonnes filies demeurerent neanmoins íi fermes 
dans leur réfolution d "etre Religieufes, 8c gagnerent de 
telle forte le Pere Julien d'Avila 8c Antoine Ga(tan 
qu'avantquedes'en revenir ilspaíTerent tous les aétes 
neceílaires pour la concluíion du traite, 8c les laiíTerent 
ainficombleesdejoie. Quant á eux ils étoientlifatis-
faits d'elles 8c de la bonté du país qu'ils ne pouvoient fe 
laírerdenousletémoigner:8c ils avoüoienten méme 
temps que Ton nepouvoitvoir plus méchans chemins. 
Toiitétantdoncainíi d'accord je renvoiai le bon A n ­
toine Gaitan qui ne trouvolt rien de difíicile pour m'o-
bliger. Et fans Í'af&6*ion que le Pere Julien 8c lui a-
voient pour cet établiíTemeut, 8c la peine qu'ils prirent 
pour le faire réüffir, i l ne fe feroit jamáis fait,tantj5y 
étois peu portee. Je priai ce bon homme de faire mettre 
untour 8cdes grilles auxlieux ou Ton devoit prendre 
poíreffion,8doger les Religieufes jufques a ce qu'clles 
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euflent acheté une maiíbn qui leur fút commode. Ce 
ferviteurdeDieu ypaíTaplulieursjours, £cnousaccom-
moda un logement dans la maiíbn de Rodríguez de 
Moya, qui étoit comme je l'ai dit Pere d'uue de ees De-
muifelies & qui en donna avec joieunepartiepource 
íiijet. 

Lorsquej 'e toispréteamemettre en chemin je re-
ceus la permifllon. Mais aiant fceu qu5il y avoit une 
claufe qui rendoit les Religieufes dépendantes des 
Coramandeurs, á quoi je ne pouvois confentir parce 
que cela eft contraire á nos conftitutions,il falut en-
voier demander une nouvelle permiffionj 8c on ne l'au-
roit jamáis obtenué non plus que celle de Veas íi je 
n'euííé pris la liberte d'en écrire au Roi Dom Philippus 
II. á prefent regnant. II commanda qu'on l'expediát 
lauffi-tót. Car fa Majefté affedionne de telle forte les 
perfonnes Religieufes qui vivent felón leur Profeífion, 
qu'aiantfceu que nous obfervons daus nos monaíleres la 
premiere regle i l nousatoüjoursFavorifées. C'eftpour-
quoi, mes Filies, je vousprie de tout mon cceur dene 
diícontinuer jamáis les prieres particulieres que nous 
faifons pour ce grand Prince. 

Comme ilfaloit done faire reformer cette perraif-
íionjepartisparl 'ordreduPere Jeróme Gracien de la 
Mere de Dieu alors CommiíTaire &: qui l'eft eucore: Je 
pris mon chemin par Seville, & laiflaicespauvresDe-
moiíelles dans leur clóture oüelles demeurerent juf-
quesaüpremierjour del 'année fuivante, quoiqu'elles 
euílentenvoiéversmoiá Avila dés le mois de Fevrier. 
La permilíion fut bien-tót expediée. Mais étant l i éloig-
née d'elles & íi oceupée de pluíieurs affaires, tout ce que 
je pouvois étoit de les beaucoup plaindre dans les peines 
oú elles me témoignoient étrepar leurs lettres,5íde 
deíirér extrémement de les en foulager. 

M'étant done impoífible d'y aller, tant a caufe de ce 
grandéloignement,que parce que cette autre fonda-
tion n'étoit pas encoré ache vée, le Pere Jeróme Gracien 
trouva)bon que Ies Regilieqfes qui avoienteté deftine'es 
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pour commencer cet etabUíTement 8c qui etoient de-
meurées á Saint Jofeph de Malagon , le fiflent fans mbi. 

Je fis en forte que Ton donna pour Prieure uneReli-
gieufe en la conduite de laquelle j'avois une grande 
confiance, parce qu'elle eíl beaucoup meilleure que/ 
moi Elles partirent avec tout ce dont elles avoient be-» 
foinaccompagneesdedeux Peres Carmes de nótre re­
forme. 5 Car le Pere Julien d'Avila & AntoineGaitan 
s'en étoient retournezil y avoit desja quelques jours^Sc 
comme léchemin étoit long & le temps fdcheux á cau-
feque c'étoit fur la fin de Decembre je nevouluspas 
leur donner la peine de revenir. Ces Religieufes furent 
receués aCaravaque avec une grande joie de toute k 
ville, 8c une tres-particuliere de ees Demoifelles qui les 
attendoient dans leur clóture avec tant d'impatience. 
Elles fonderent le monaftere,8c le tres-faint Sacrement 
yfutmislejour du Saint N o m de J E s us de Fannée 
i f j ó . Deuxdeces trois filies prirent auffi-tót l'iiabit.. 
Maisla troifiéme étant d'un naturel trop melancolique 
pour vivre dans une clóture fi étroite 8c íi auftere, elle 
réíoürna en ía maifon pour y demeurer avec une de fes 
foeurs, Qu'un tel exemple, mes Filies, vousfaííe admi-
rer la conduite de Dieu, 8c combien nous fommes obl i -
gées de le lervir 8c de le remercier de la grace qu'il nous 
a faite de perfeverer jufques á faire Profeífion, 8c de de­
meurer ainíi dans fa maifon durant tout le refte de no-
tre vie en qualité de filies de la Sainte Vierge. II s'eft fer-
vi du deíTein qu'avoit cette Demoifelle d'étreReligieu-
fe, 8c de fon bien pour l'établiíTement de monaftere. Et 
lorsqu'elledevoitjoiiirdubonheur qu'elle avoit íi ar-
d'emment fouhaité le courage lui a manqué 8c elle s eíl 
laifle vaincre par cette huraeur melancolique fur qui 
nousrejettons íi fouvent les fautes quenosimperfec-
tions 8c la legereté de nótre eíprit nous font com-
mettre. 

Plaife afa divine Majéfte de nous donner une gcace íi 
abondante que rien ne foit capable de nous empécher 
d'avancer dans fon fervice 3,8c qu'i l veliille toOjours s'U 
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lui plaít étre nótre Prote£íeur 8c nórre foútien, afin fjuc 
nousneperdióos pns par nótre lácheté un auffigrand 
bien que celui dont il a comm encé de favoriíer des cre-
atures aufli foibiesSc auffi miferables que nous fommes. 
Je vous conjure en fon nom, mes Sceurs & mes Filies, 
de lui faire íans ceíTe cette priere, 8e que chacune de cel-
lesquientreront á Pavenir dans ees maifonsíaintesfe 
jeprefente continuellement que (¡'a été par une grace 
touteextraordinairequecetordre de la Sainte Viergc 
eftrentrédanslapremiereobfervance de fa regle, afin 
qu'il ne permette pas qu'elle fe reláche. Confídcrez que 
deschofesQuiparoiíIént legeres ouvrent la porte á de 
grandsdefordresj&fontfans que Pon s'en apper^oive 
que l'efpritdu monde entre dans ees lieux confacrez á. 
la retraite & au lilence. Reprefentez-vous la pauvreté 8c 
les travaux quí vous ont procuré le repos dont vous-
joüiflez, Se vous connoitrez que la plus grande partie 
decesmonafteresne font pas Pouvrage des hommes, 
mais celui de Dieuquiprendplaifira nous accorderd© 
nouvelles gracesquand nousn'y apportons point d'ob-
ílacle. Car d'oíipeníéz-vousqu'une filieauífi foibleSc 
auíli imparfaite que je fuis ait tiré de la forcé pour exer 
cúter de íi grandes chofes Fune filie foümife á autrui, 
une filie fans argent 8c fans fecours; celui de mes freres 
quim'aífiftaenlafondation de Seville étant encoré a-
lorsdans lesIndes ? Et comment pourriez-vous douter r 
mes Soeurs, que ce ne fort Dieu qui a tout fait, puis que 
je ne fuispas d'une naiíTanceaíFez illuftrepour m'attri-
buer í 'honneurqueronm'a rendu en tant de rencon-
tfes i 8c que de quelque cóté que l'on confidere ce qui 
s'eft paíle dans ees fondations i l fiuit roujours en venir * 
reconnoítre que Dieu feul en a été la fource. Ne ferions-
nous done pas bien malheureuíesfi nous manquions de 
maintenir en fa perfeílion un li grand ouvrage quandií 
nousdevroit coúter pour le conferver nótre repos,nótre 
honneur, 8c nótre vie ?Maiscestroischofes-mcoatrai-
re s'y rencontrent, Car quel repos égale celui dont vous 
joaillez avec une telle paix & une íi grande joie iatg-
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rieure, qu'au lieu d'apprehender la pauvreté vous lá de-
firez? Quel honneur peut-étre plus grand gue d'étre 
Ies époilfes d'nn Dieu ? Et quelle vie peut-étre plus heu-
reufe que cclle oü I'on n'apprehende pomt la inor t , 
comme nous en voions des exemples en celles qui finiíl 
fent leurs jours parmi nous? Ainfí fi vous deiTiandez íans 
ceffe á Dieu la grace de vous avancer de plus en plus daos 
fon fervice: fí vous vousde'fiez dé vous-méines pour ne 
vousconfierqu'enlui , 8c ,fi vous ne vous découragez. 
jamáis i l ne vous refufera jamáis fon affiftance. 

N'apprehende^ done point que lien vous raanqucSc Ne fe 
pourveu que vous íbiez contentes des diípóíitions d&pomt 
celles qui fe prefenteront pour ét re Religieufes Se q u ' e l - ^ " ^ ^ 
les foient riches en vertus j ne craignez point de les re- ¿3m ¡a 
cevoir encoré qu'elles foient pauvres des biens du mon- recep-
de. 11 fuffit qu'elles viennent dans le deíTein de fervir ^0IÍ 
Dieu le plus parfaitement qu'elles pourronfc II pourvo i - j j ^^ 
raá vos befoins par quelque autre voie qui vous fera fest 
beaucoupplusavantageufe. J'en parle par experience; 
8c il m'eíi: témoin que je n'ai jamáis refufé aucune filie 
manque de bien quand j'étois contente du refte. Le 
grand nombre que vous f^avez que j'en aireceupure-
ment pour l'amour de Dieu en eíl une preuvej & jepuís 
aífurer avec verité que je n'étoispas ñ aife d'en recevoir 
dé riches que de pauvres, parce que les premieres me 
donnoient quelque crainte>au lieu que les autrestou-
choient íx fenfiblement mon cceur,que fouvent j 'ea 
pleurois de joie.Qae fi en tenant cette conduite lors que 
nous n'avions ni maiíbn, ni argent pour en acheter Dieu 
nousatantaíTiíléesjferions-nous excufables de ne pas 
teñir la méme conduite maintenant que nous avons de-
quoi vivre l Croiez-moi > mes Filies, vous perdriez ea . 
peníant gagner Si celles qui fe prefenteront ont du bien 
qu'elles ne foient poi^t obligees de donner a d'antrés 
qui en auroientbefoin, je trouve bon que vous le rece-
viez en aumofme,parce qu'il me femble qu'autremeht 
elles vous témoigneroient peu d'afte£Vion- Mais prenei 
toüjoursgarde que celles qui feronc receues ne difpa-* 
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fentdeleurbienquepar l'avis de perfonnes doa:es,& 
pour la plus grande gloire de Dieu. Nous ne fgaurions 
qü'aveccesconditiotisprétendre d'en recevqir d'elles, 
ge i l nous importe beaucoup davantage qu'elles íervent 
Dieu le plus parfaitement qu'elles pourront, puis que ce 
doit étre nótre íeul defir. Toute miferable que je luis je 
puis diréáfonhonneur 8c pour votre confolation que-
je n'ai jamáis rienfaitdans ees fondarions que jen'aie 
cru conforme áía volonte dont je n'aurois voulu pour-
quoi que ce tut m'éloigner en la moindre chofe.&par 
Tavis de mes Confeííeurs, qui depuis que j 'ai pris cette 
f efolution íe font tous trouvezfort í^avans £c perfonnes 
de grande pieté. 

Peut-étre queje me trompe, 8c que j 'ai commisfans 
le í^avoir un tres-grand nombre de fautes. J'en laifíe le 
jugementá Dieu qui penetre le fond des cceurs,8c dis 
feulement ce qui me paroit s'étre pafle en moi-mérae. 
Maisje voioisclairementquelije faifois quelque bien 
c'iétoit lui qui me le faifoit faire ,8c qu'il fe fervoit de 
moi pour accomplir fon ouvrage. Auífi ne Tai-je rap-
porté3mes filies, qu^afin de vous faire encoré mieux 
connoítre combien vous lui ete?obligees, Se quejuf-
ques á cette heure nous n'avons fait torta quiquece 
foit.Qu'il foit beni á jamaisd'étre la caufe detoutnótre 
boriheur, 8c d'avoir fufeité des períbnnes charitables 
pour nous affifter. Je le prie de nous faire la gracede n'é-
trepoint ingrates de tant de faveurs dont nous lui fom-
mesredevables. Ainfifoit-il . 

Vous avez vu , mes Filies, une partie des travaux que 
j ' a i fouflerts8c qui á mon avis ont été les moindres. Je 
n'aurois púfans vous ennuier vous les rapportertousSc 
vous diré particulierement combien grandes ont été les 
fatigues que nous donnoient dans nos voiages la pluie, 
la negé, la peine de nous trouver égarées de nótre che-
m i n , 8c furtout mon peu de fantéj m'étant arrivé di-
verfesfois d'avoir une fiévre íi violente, 8c pluíieursau-
tresmauxtantinterieursqu'exterieurs. l ime fouvient 
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